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A LA IttEMË LIRRAIUIE : 


Cicéron, expliqué d’après une méthode nouvelle par deux 
traductions françaises, Tune littérale et juxtalinéaire y pré¬ 
sentant le mot à mot français en regard des mots latins 
Correspondants, l’autre correcte et précédée du texte latin 
avec des sommaires et des notes eu français, format 


in-12, broché, 

Calilinaires (les quatre), par M. J. Thibault. 2 » 

Des Devoirs, par M. Sommer. 6 » 

Dialogue sur l'Amitié, par M. Legouez. 1 25 

Dialogue sur la Ktet7iessc, par MM. Paret et Legouez. 1 25 

Discours pour la loi Manitia, par M. Lesage. 1 50 

Discours pour IJgarius, par M. Materne. » 75 

Discours pour Marcellus, par le même. » 75 

Discours sur les Statues, par M. J. Thibault. .1 »• 

Discours sur les Supplices, par M. O. Dupont. 3 » 

Plaidoyer fsour Archias, par M. Chansselle. » 90 

Plaidoyer pour Milan, par M. Sommer. 1 50 

Plaidoyer pour Mureria, par M. J. Thibault. 2 50 

Songe deScipion, par M. Pottin. » 50 



- ___ - 

imprimerie générale de Ch, Lahure, rue de Fleuras, fl, à Paris. 
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AVERTISSEMENT. 


Le recueil des discours extraits des historiens la¬ 
tins est, à juste titre, dans nos écoles, le guide et le 
manuel des rhétoriciens. En effet, quelle perfection 
et quelle variété dans ces brillantes harangues ! A ce 
double mérite, ajoutons celui de la brièveté : c’est par¬ 
la surtout qu’elles conviennent et qu’elles plaisent à de 
jeunes intelligences qui en saisissent l’ensemble sans 
effort. Mais il faut une attention soutenue pour suivre 

dans l’orateur romain ce large développement d’une 

« 

éloeulion abondante et nombreuse; pour comprendre 
cette habile ordonnance de preuves, de probabilités 
et d’inductions qui se succèdent, s’enchaînent et s’ap¬ 
puient mutuellement ; pour entrer dans les secrets de 
cette logique forte ou subtile, de cette argumentation 
décisive ou spécieuse, de cette éloquence, ou majes¬ 
tueuse, ou véhémente, ou pathétique ; pour concevoir 
enfin tout ce mécanisme oratoire dont un art puissant 
dirige l’action et déploie l’imposant appareil. 

L’examen de la plupart des harangues de Cicéron 
est une tâche laborieuse, qui exige, outre une cer¬ 
taine habitude de réflexion qu’on n’a pas toujours à 
l’âge des premières études, un travail plus suivi et 
plus spécial que ne le comporte la diversité des exer¬ 
cices qui remplissent la durée d’une classe. On ne peut 
donc s’étonner qu’elles soient moins goûtées des 
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AVERTISSEMETS’T. 


jeunes gens que tout ce qui est varié, facile, et satis¬ 
fait rapidement leur curiosité. 

Autre inconvénient : la longueur de ces harangues 
ne permet d’en expliquer au collège quhin très-petit 
nombre; de sorte que, h dire vrai, on achève ses 
études sans connaître l’orateur romain. Et cependant 
n’cst-il pas, de tous les auteurs de l’antiquité, celui 
dont une grande partie de nos jeunes auditeurs (ceux 
qui passent de nos collèges dans les écoles de droit) 
peut tirer le fruit le plus immédiat? 

Cherchons le remède au mal que nous venons de 
signaler. Il s’agit d’abord de donner à l’explication 
de Cicéron cet intérêt qui naît de la variété et de tout 
ce qui frappe l’imagination, et qu’on trouve, pour 
cette raison, dans le recueil des harangues historiques. 
Il s’agit ensuite de faire en sorte que les jeunes gens 
emportent désormais une idée générale et à peu près 
complète du grand orateur qu’ils ne peuvent digne¬ 
ment apprécier que par l’ensemble de ses œuvres. 
Que faudra-t-il pour obtenir ce double résultat? 
1** Extraire les passages les plus oratoires des dis¬ 
cours de Cicéron; 2® présenter ces divers passages, 
non pointisolément et sans liaison, mais dans le cadre 
d’une analyse qui indiquerait, par la plus simple 
énonciation, le sujet et les principales divisions de 
chaque discours. Tel est le plan que j’ai essayé <le 
réaliser dans ce Recueil dédié à la jeunesse. 
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ANALYSE ET EXTRAITS 


DES 


PRIXCIPAUX DISCOURS 


DE CICERON. 


DISCOURS POUR SEXTUS ROSCIUS d’a.MÉRIE. 

(Au de Rome 673.) 


Roscius, riche citoyen d’Amélie, est tué à Rome vers le 
milieu de septembre 671, entre sept et huit heures du 
soir. Deux de ses parents, que Cicéron présente comme au¬ 
teurs ou complices de l’as.sassinat, se hâtent d’en instruire 
Chrysogonus, affranchi et favori de Sylla, voulant, par 
son crédit, s’emparer de la fortune de Roscius. Pour cela, 
il fallait obtenir du dictateur que le nom de Roscius fût 
placé sur les tables de proscription, et que ses biens 
fussent conilsqués et vendus. Mais Roscius a toujours sou¬ 
tenu le parti de Sylla; et les calendes de juin^ qui pré¬ 
cédent de près de quatre mois l’assassinat, ont été fixées 
par le dictateur comine le terme des proscriptions et des 
confiscations. Cette double difficulté n’arréte point Chr> - 
sogonus. Les biens de Roscius, valant six millions de ses¬ 
terces, sont mis eu vente; l’affranchi se les fait adjuger 
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DISCOURS 


pour deux mille sesterces, et les partage avec ses asso¬ 
ciés. 

Cependant Roscius laisse «n fils, le jeune Sextus, vi¬ 
vant, il est vrai, à la campagne, étranger aux affaires, 
inconnu à Rome, mais dont les droits sont redoutables 
aux usurpateurs de son patrimoine. Ils tentent de le faire 
périr; il échappe à leurs coups. Ils prennent alors la ré¬ 
solution désespérée de lui imputer le meurtre qu’ils ont 
commis, ou dont iis ont profilé, et de le poursuivre de¬ 
vant les tribunaux comme parricide. Ses protecteurs et ses 
amis, effrayés de la puissance de Chiysogonus, n’osent 
embrasser sa défense. Cicéron, à peine entré dans sa vingt- 
septième année, a le courage de l’entreprendre. 

Dans son exorde, il expose d’abord les motifs qui l’en¬ 
gagent à se charger de la cause de Sextus Roscius. 

Les orateurs les plus éloquents, les plus nol>les citoyens 
sont réunis autour du tribunal, et nul d’entre eux n’élève 
la voix pour l’accusé. En effet, il leur serait trop dange¬ 
reux de prendre la parole dans cette cause. S’ils venaient 
à parler des affaires publiques, ce qu’ils ne pourraient évi¬ 
ter, on leur imputerait sans doute beaucoup de choses 
qu’ils n’auraient pas dites. Mais un défenseur jeune et 
obscur pourra tout diie impunément. Scs paroles ou res¬ 
teront ignorées, ou seront excusées en faveur de son 
âge. D’ailleurs, il a été sollicité par des personnes à qui 
l’amitié et la reconnaissance lui font une loi de complaire. 
C’est ainsi qu’il se trouve chargé de celte cause, non 
comme l’orateur le plus liabile, mais comme celui de tous 

qui pouvait parler avec le moins de danger ; 

■- 

Credo ego vos, judices, niirari, quid sitquod, 
quum tôt summi oratores liominesque nobilissiini se- 
deant, ego potissimùm surrexerim, qui neqiie ætate, 
neque ingenio, neque auctoritate sim cum iis, qui se- 
deant, comparandus. Omnes enim hi, quos videtis 
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adesse in hac causft, injurîam novo scelere conflatarii 
piitant oportere defendi ; defendere ipsi propter ini- 
quitatem temporum non aiident : ita fit, ut adsint, 
propterea quod offiidum seqiiuntur ; taceant autem 
idcirco, quia periculum metuunt. 

Qiiid ergo? audacissimus ego ex omnibus? minime. 
At tanto officiosior, quàm ceteri ? ne istius quidem 
laudis ita sum cupidus, ut aliis eam præreptam velim, 
Quæ me igitur res præter ceteros impulit, ut causam 
Sexti Roscii reciperem? Quia, si quisistorum dixisset, 

•Il 

quos videtis adesse, in quibus summa auctoritas est 
atque amplitudo; si verbiim de republicâ fecisset, id 
quod in hac causa fieri necesse est, multo plura 
dixisse, quàm dixisset, putaretur ; ego etiamsi om- 
nia, quæ dicenda surit, libéré dixero, nequaquani 
tamen similiter oratio mea exire atque in vulgus ema- 
nare poterit. Deinde^^ quod ceterorum neque dictum 
obscurum potest esse propter nobilitatem et amplitu- 
dinem, neque temerè dicto concedi propter ætatem et 
prudentiam ; ego si quid liheriùs dixero, vel occultum 
esse propterea quod noiidum ad rempublicam accessi, 
vel ignosci adolescentiæ meæ poterit : tametsi non 
modo ignoscendi ratio, verum etiam cognoscendi 
consuetudo jara de civitate sublata est. 

Accedit ilia quoquè causa, quod a ceteris forsitan 
ita petitnm sit, ut dicerent, ut utrumvis salvo officio 
se facere posse arbitrarentur* : a me autem ii conten- 
derunt, qui apnd me et amicitiâ, et beneficiis, et 
dignitate plnrimum possunt; quorum ego neque be- 

l. Accedit ilhi quoquè..,. \ s’est adressé, oot pu penser 
«riiVrflrenrHr, ajoutez à cela que i qu’il leur était également npr-> 
les autres orateurs auxquels on > mis de parler ou de se taire. 











t 


4 DISfiOURS 

nevolentiam erga nie ignorare, nec auctoritateni as- 
pernari, nec voluntatèm negligere debeain. His de 
causis ego huic causæ patron us exsti ti, non electus 
iinus, qui maxinio ingenio, sed relictus ex omnibus, 
qui niinimo periculo possem dicere : neque ntî salis 
firmo præsidio defensus Sextus Roscius, verùni utl 
ne omnino desertus esset. (i.) 

Mais quel est donc le sujet de cette terreur qui enchaîne 
tant de \oix éloquentes, jusque-là si promptes à défendre 
les citoyens menacés ? c’est le crédit d’un homme aujoiir- 
d’hui tout-puissant dans Rome, de l’affranchi Chrysogo- 
nus, qui, pour usurjjer les hîens du père de Sextus, s’est 
servi d’un nom qu’on ne doit juononcer qu’avec respect, 
du nom de L. Sylla. Mais la vie du possesseur légitime 
le gêne encore, et il demande aux magistrats de le déli¬ 
vrer de celte Inquiétude, et de lui assurer sa proie par la 
mort de Sextus. 

Son attente barbare sera trompée. Roscius a des juges 
intègres qui ne seront point les complices de ses persé¬ 
cuteurs : 

» 

Forsitan qnæratis qui iste tcrror sit, et qiiæ tanta 
forir.ido, quæ tôt ac taies viros impediat, quominus 
pro rapite et fortunis allerius, quemadmodum cori- 
sueveriint, causam velint dicere. Qiiod adhvic vos 
ignorare non inirum est, propterea quôd consultd ab 
accu sa to ri bus ejus rei, qnæ conflavit hoc judiciuin, 
mentio facta non est. Qnæ res ea est? bona patrîs 
hiijusce Sexti Roscii, quæ sunt sexagies^; quæ de 
viro fortissimo et clarissimo, L. Sullà, quem honoris 

Iton trois cent cinquante mille 
francs). Le sesterce valait en¬ 
viron vingt centimes. 


\. Quæ sunt sexiigies ^HOix,xntc 
fuis cent mille sesterces ou six 
millions de sesterces (un mil- 
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causa nomino, duobus millibas nummùui se dicit 
ernisse adolescens vel potentissîmushoc tempore nos- 
træ civitatis, Cornélius Chrysogonus. Is a vobis, 
judices, boc postulat, ut, quoniam in alienain pecu- 
niani tam plenatn atque [)ræclaram nullo jure inva- 
serit, quoniamque ei pecuniæ vita Sexti Roscii obstare 
atque officere videatur, deleatis ex animo suo suspi- 
rionem omnem inetumque tollatis : sese, hoc inco- 
luihi, non arbitratur hujus innocentis patrim'onium 
tam ampluni et copiosum posse obtinere; damnato 
et ejecto, sperat se posse, quod adeptus est per 
scelus, id per luxuriam effundere atque consumere. 
Hune sibi ex animo scnipulurn, qui se dies noctes- 
que stimulât ac ])ungit, ut evellatis , [postulat; ut 
ad banc suam prædam iam nefariam adjutores vos 
proliteamini. Si vobis æqua et bonesta postulatio 
videtur, judices, ego contra brevein postulationem 
affero, et, quomodo mihi persuadeo, aliquantô 
æquiorem. 

Priinùm a Chrysogono peto, ut pecuniâ forlu- 
nisque nostris contentus sit, sanguineni et vitain ne 
petat : deinde a vobis, judices, ut audacium sceleri 
resistatis, innocentium calamitatem levetis, et in causa 
Sexti Roscii, periculum quod in oinnes intenditur, 
propulsetis. Quôd si aut causa criminis, aut facti 
SLispicio, autquælibetdenique vel minima res reperie- 
tur, qiiamobrem videantur illi nonnihil tainen in de- 
Terendo nomine secuti ; postreniô si præter eam præ- 
dani, quam dixi, quidquam aliud causæ inveneritis, 
non récusa mus quin illorum libidini Sexti Roscii vita 
dedatur, Sin aliud agitur nihil, nisi ut iis ne quid 
desit, quibus sat’is nihil est; si hoc solùm hoc tem- 
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nore |uigiiatür, ut ad illaiii oplmain j)ræclaraiiu|ue 
j)i’ædaui daiiinatio Sexti Roscii velut cumulus accedat ; 
nonne quutn multa indigna, tum vel hoc indignissi- 
muui est, vos idoueos hahitos, per quorum sententias 
jusque juranduni id assequantiir, quod antea ipsi 
scelere et lerroassequi consuèrunt? Qui ex civitate in 
senatuiu propter dignitatem, ex senatu in hoc consi- 
lium delectiesüs propter severitatem, ab his hoc pos- 
tuiare homines sicarios atque gladiatores, non moiiô 
ut supplicia vitent, quæ a vobis pro maleliciis suis 
metuere atque horrere debent, vei ùm etiam ut spo- 
iiis Sexti Roscii hoc judicio ornati auctique disce- 
dant ? 

llis de rebus tantis tamque atrocibus, neque satls 
me eommodè dicere, neque salis graviter conqueri, 
neque salis libéré vociferari posse inleliigo. Nam 
commoditati ingenium, gravitati ætas, libertati tem- 
pora sunt inqiedimento. Hue accedit sunimus timor, 
quem nilhi natura pudorque meus attribuit ^, et ves- 
ira dignitas, et vis adversariorum, et Sexti Roscii pe- 
ricula. Quapropter vos oro atque olisecro, judices, ut 
attenté bonàque cum venià mea verba audiatis, Fide 
sapienliàquo veslrâ fretus, plus oneris sustuli, quàm 
ferre me posse inleliigo. Hoc onus, si vos aliqtiâ 
ex parte allevabltis, l'erani, ut potero, studio et in- 
dustrià, judices : sin a vobis, id quod non spero, dese- 
rar, tamen animo non deficiam, etid, quod suscepi, 
quoad potero, perferam : quod si perferre non po- 

'V 9' 

tero, 0 [>primi me oiiere ofücii malo, quàm id, quod 


I. Quem mihi..., attribait. 
Cicét'ou était très-timide. Il 
avoue dans plusieurs de ses 


dlscoiu’s que, lorsqu’il prenait 
la parole, il éprouvait lieuu- 
coup d’embarras et d’émotion. 
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lîiihi cuin üde seniel impositum est, aut propter • 
perûdiam al)jicere, aut propter infirniitatem animi 
deponere, (ii, m, iv.) 

Après la narration {voy. le préambule), l’orateur a soin 
de séparer Sylla de Chrysogoiius, et d’annoncer que la 

vente des biens de Roscius s’est biite à l’insu du die- 

« 

tateur : 

Hæc omnia, judices, imprudente L, Sullà facta 
essecertèseio. Neque enim mirum, quum eodeni teni- 
pore et ea, quæ præterita sunt, et ea, quæ videntur 
instare, pi æparet; quum et pacis constituendæ ratio- 
iiem, et beîli gerendi potestatem solus habeat; quum 
oinnes in unum spectent, unus omnia gubernet; quum 
tôt tantisque negotiis distentus sit, ut respirare libéré 
non possit; si aliquid non aniniailvertat; quum præ- 
sertim tam multi occupationem ejus observent, tem- 
pusque aucupentur, ut, simul atqiie ille despexerit, 
aliquid hujuscemodi molîantur. Hue accedit, quod 
quàmvis ille felix sit, sicut est, tamen in tanta felici- 
tate nemo potest esse in magna familiâ, qui neminem, 
neque servum, neque libertmn improbum habeat. 
(vin.) 


Avant de discuter l’accusation, Cicéron déclare qu’il est 
résolu à dire franclienieut et librement tout ce qu’il croira 
utile à sa cause : 


Qtlid primum qiierar ? aul iinde potissimùm, ju¬ 
dices, ordiar ? aut quod, aut a quibtis auxilium petaiii? 
Deorumne inirnortalium? popullne Romani? ves- 
tramne, qui summam potestatem habetis, hoc tem- 
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j)ürc fitlem implorem ? Pater occi^us nefariè, domus 
obsessa, abininiicis bona adempta, possessa, direpta : 
filii vita infesta, sæpe ferro atque insidiis appetita ; 


(juid ab bis lot maleficiis sceleris abesse videtur? Ta- 
inen hæc aliis nefariis cumulant atqne adaugent ; crl- 
men incredibile conlingunt ; testes in liunc et accusa- 
tores liujusce i>eciuiia comparant; banc conditionem 
inisero feront, ut o[)tet, utriim malit cervices Roscio 
dare, an insutiis in culonm, }>er summum dedeciis 
vitarn amittere. l^atronos luiic defuturos putaverunt ; 
desunt : qui libéré dicat, qui cum fide defendat, id 
quod in Iiac causa est salis, quoniam quidem suscepi, 
non deest profecto, judices. 

Et forsitan in suscipiendfi causa temerè im[>ulsus 
adolescentiâ fecerim : quoniam quidem semel suscepi, 
licèt hercules undique omnes in me terrores pericu- 
laque impendeant oninia, succurram atque subibo. 
Certum est delibcratumque, quæ ad causam pertinere 
arbitrer, omnianon modo dicere, \erùm etiam liben- 
ter, audacter liberèque dicere : nulla res tanta exsis- 
let, judices, ut possit vim mihi majorem adliibere 
metus, quàm tides. Etenim quis tam dissoluto animo 
est, qtu hæc quum videat, tacere ac negligere ]>ossit ? 
Palrem meum,quum proscripliis non esset, jugulastis, 
occisum in proscrîptorum nunierum retulistis, me 
domo mea per vim expulistis, patrimonium mcum 
possidetis. Quid vullis ainpliùs? etiamne ad subsellia 
cum ferro atque telis venistis, ut bic aut juguletis, 
aut condemnetis Sextum Roscium? (xi.) 


I/orateur divise sa confirmation en trois’parties : 

1, 11 réhile les allégations d’un certain Eriieius, qui 
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soutenait l’accusation au nom des Roscius et de Chrysogo- 
nus, 11 démontre jusqu’à l’évidence que Sextus n’a eu iiî 
la volonté ni les moyens d’exécuter le crînie qu’on lui 
impute. 

Sextus a tué son père! De combien de preuves une ac¬ 
cusation aussi atroce ne doit-elle pas être appuyée? Un tel 
crime ne suppose-t-il pas dans son auteur une audace 
extrême, un naturel féroce, une vie souillée de tous les 
vices et de toutes les infamies, la perversité la plus pro- 
ionde, la dépravation la plus monstrueuse? Or, rien de tel 
n’a été prouvé ni même allégué cojitre Sextus. C’est un 
homme paisible, de mœurs douces, de conduite régu¬ 
lière : 

Occidisse patrem Sextus Roscius arguitur. Sceles- 
tuiu, dit iinmortales, ac nefarium faciiius, atque 
ejusiiiodi, quo uno maleüciü scelera omnla complexa 
esse videanUtr. Etenim si (id quod præclaiè a sapien- 
tibus dicltur) 'vultii sæpe læditur pietas, quod sup- 
])liciuni salis acre reperietiir in eum, qui niorteni 
obtulerit parenti, pro quo mori ipsuiUj si resjutstu- 
laret, jura divina atque humana cogebant? In hoc 
tanto, tani atroci, tam singulari malelicio, quod ita 
raro exstitit, ut, si qiiando auditum sit, portenti ac 
prodigli siniile numeretur, quibiis tandem te, C. 
Eruci, argumentis accusatorein censes uti o])ortere ? 
Nonne et audaciam ejus, qui in crimen vocetur, sin- 
gidarem ostendere, et mores feros, immanemque na- 
luraiii, et vilam vitiis llagiliisqiie omnibus deditam ; 
et deiiique oninia ad pernicicm pî ofligata atque per- 
dita? quorum tu nihil in Sextüiu Roscium, ne obji- 
ciendi quidem causa, contulistî. 

Patrem oecidit Sextus Roscius. Qui homo? Adoles- 
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centiilus corruptus, et ab hominibus nequani intliic- 
lus? Annos natus niagis qnadraginta. Vêtus videlicet 
sicarius, homo aiidax, et sæpe in cæde versatus? At 
hoc ab accusatore ne dici quidein audîstis. Luxuries 
igitur liomineni niniirnni, et æris alieni nvagnitudo, et 
indomitæ aniiiii cupiditates ad lioc scelus iinpulerimt. 
De luxiiriâ purgavit Erucius, quum dixit, liunc ne in 
eonvivio quidein ullo ferèinterfuisse : nihil autem un- 
(juain debuit : cupiditates porro quæ possunt esse in 
eo, qui (ut i[>se acciisator objecit) ruri semper habi- 
tarit, et in agio colendo vixerit? quæ vita maxime 
disjui [Ida est a cupiditate, et cum olïicio conjuncta. 

(xill, XIV.) 


Mais son père ne P aimait pas ! Qu’on dise au moins d’oii 
provenait celte haine. On ne lui donne aucun motif, on 

r 

n’en présente aucune preuve.En quoi se montre-t-elle? en 
ce que Roscius, ayant toujours auprès de lui son fils aîné, 
tenait Sextus à la campagne? niais ce n’élait point un exil, 


un bannissement, comme veut le faire croix’e raccusateur. 
Livré à une vie active et champêtre, Sextus administrait 
les biens paternels, et jouissait lui-méine du revenu de 
certains domaines. Assurément, dans une telle condition. 


les anciens Romains n’eussent vu ni lionte ni châtiment ; 


Næ tu, Eruci, acciisator esses ridxculus, si illis 
teinporibus natus esses, quuin ab aratro arcessebantur, 
(pli consules fièrent. Etenim<pii præesse agro colendo 
flagitium putes, profeclo ilium Atiliuin, quem suâ 
manuspargentemseinen,quiiiiissî erant, convenerunt, 
hominem turj)issimum atque inlionestlssimum judica- 
res. A t hercule majores nostri longé aliter et de illo, 
et de ceteris talibiisviris existimabant. Itaque ex mi- 
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nimâ tenuissimâque repubiica maxiniam et Üorentis- 
simam nobis reliquerunt. Siios enini aj^ros studiosè 
cüîebantj non alienos cupide appetebant : qnibus re¬ 
bus et agris, et urbibus, et nationibiis rempublicam 
alque hoc imperium, et populi Romani nomen auxe- 


runt. (xviii.) 


3all- 

.•if il 
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Son père voulait le déshéritevI Pour quelle raison? — 
On l’ignore. — L’a-t-ii déshérité? — Non. — Qui l’en a- 
v»- ! empêché? — Il en avait Tintent ion, — A qui Ta-t-il dit? 
s — A personne. Accuser ainsi, reprocher ce qu'on ne peut 
j pas prouver, ce qu'on n’essaye pas même de rendre pro- 
i bable, n’esl-ce pas se jouer de la justice et des tribunaux? 
Sans doute il est utile que dans un État il y ait beaucoiq> 
d’accusateurs, afin que Taudace soit contenue par la 
crainte ; niais leurs attaques doivent être justifiées, sinon 
par l’évidence, au moins par l’apparence du crime. Quant 
h ceux qui osent témérairement charger l’innocence d im¬ 
putations qui ne sont fondées sur rien de plausible, qui 
n’ont pas meme un soupçon pour excuse, il faut leur im¬ 
primer sur le front le signe des calomniateurs : 

Acensatores mùltos esse in civitate utile est, ut 
metii contineatur atidacia vei’umtamen hoc ita est 
utile, ut ne plané iUiidamur ab accusatoribus. Inno- 
cens est qnisjnam : verumtainen, quanquam abest a 
culpâ, sLispicione tamen non caret. Tanietsi miserum 
est, tamen ei, qui bunc acciiset, possim aliquo modo 
igiioscere ; quum enim aliquidbabeat, quod possiteri- 
minosè ac susjiiciosè tÿcere, apertè ludiücai i et ca- 
lumniari sciens non videattir. Quare facilè omnes 
paiimur esse quàm plurimbs acensatores, qnod inno- 
cens, siaccusalus sit, absolvi potest : nocens, nisiac- 
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cusiirus tuerit, et)ndeiîinari non potest, XJtihiis est au 

r 

tein absolvi iniiocenteiii, quàni nocenteiii causai»! non i 
tilcere. Anseribus cibaria pubiicè locantu»*, el canes | 
aluntur in Cajiitolio, ut significent, si fines venerint 
At {'liresinternoscere non possunt : sîgnificant tamen, 
si qui noctu in Capitoliuin venerint; et, quia id est || 
suspiciosurn, tametsi bestiæ sunt, tainen in earn par- r 
tein potiiis [icccant, qua; est caulior. Quôd sî luce ^ 
quoiptè canes latrent, quuni deos salutatuni aliquî ve- V 
nerint, ojsiuor, iis eruia siiÜringaillur, quoi! acres sint p 
etiain tiinq qnuui suspicio nulla sit. Siniillima estaccu- 
satoruni ratio. Alii vestiinn anseres sunt, qui tanlum- 
inodo clamant, nocere non possunt : alii, canes, qui 
et latrare et niordere jiossunt. Cibaiâa vobis præberi 
vi(lc»iius : vos autein maxime debelis in eos impetum 
facere, qui merentur : hoc pojndo gratissimum est. 
Dcinde si voletis, etiamtum, quum verisiniile erit ali- 
quein commisisse, in suspicione latratote : id (pmquè 
concedi potest. Sin autem sic agetis, ut ai guatis ali- 
tpiem patrem occidisse, neque dicere possitis, aut 
(piaj'e, aut tpiomodo, ac tantummodo sine suspicione 
latrabitis" crura quidem volns nemo sulfiinget : sed 
si ego hos bene iiovi, litteram illam, oui vos usque eô 
inimici estis, ut etiam eas omnes oderhis, ita velie- 
menter ad ca[)Ut adlgent, ut poslea neminem alium 
nisi fortnnas vestras accusare possitis. (xx.) 


Ainsi, 11 est (piestloii d’un parricide, et raccusatcur ne 
dit pas pourquoi un fils a tué son père. Lorsqu’il s’agit 
du délit 1 e plus léger^ ou examine avant tout quelle a jui 
eu être la cause, et dans une accusation de parricide, 

^ J 

Erucius se dispense de cet examen. Peut-on croire cepen- 
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daiit, sans des preuves manifestes et multipliées^ à ce for- 
f (fait exécrable, qui révolte la nature^ qui égare la raison, 
^ fet contre lequel les lois ont inventé l’appareil d’un siip 


; I 


.S'D. 


plice extraordinaire ? 


ieS 


^slll 

ICCII- 

liaiii- 


De parricidio causa dicitur : ratio a!) accusatore 
reddita non est, quain oh causam jiatreni lilius occi- 
I iderit, Quod in niininiis noxiis , et in liis leviorihns 

• *llCt ï * ^ t . 

I, Ipeccatis, quæ niagis crehra et jani propè quotidiana 

■At I 

sunt, niaxiinè et primùni qiiaeritur, quæ causa niale- 
iicii fuerit, id Erucius in paricidio quæri non piitat 
oportere : in quo scelere, judîces, etiam quuni 
multæ causæ convenisse unuin in locuni alqiie intei’ 
se congruere videntur, tainen non temerè creditur, 
neqne levi conjectura res penditur, neque testis in- 
fcertus audilur, neque accusatoris ingenio res judica- 
tur, Qiiiim milita antea commissa maleficia, tum vita 

t 

ibomînis perditissima, tum singularis audacia osten- 
datur necesse est : neque audacia soliiin, sed suinmus 
furor atque amenda : hæc qiium sint omnia, tanien 
exstent oportet expressa sceleris vestigia, uln, quâ 
ratione, per quos,, quo tempore maleficium sit ad- 
inissuin. Quæ nisi multa et manifesta sunt, profeclô 
res tani scelesta, tam atrox, tam nelaria credi non 
potest. Magna est enim vis humanitatis : multum 
valet communio sanguinis : reclamitat isliusmodi sus- 
picionibus ipsa natura : portentuin atque monstrum 
certissimuin est, esse aliquem liumanâspecie et ligu- 
râ, qui tantùin immanitate bestias vicerit, ut, prop- 
ter quos hanc suavissimam lucem adspexerit,eos indi- 
gnissimè luce privârit ; quiiin etiam feras inter sese 
partus atque educatio et natura ipsa conciliet. (xxii.) 
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Non ita multis antè annis aiunt, T. Cœlium quem- 
dam Terracinensem, hominem non ol)scurum, quum 
cœnatus cubitum in idem conclave cuin duobus ado- 
lescenlibus filiis îssel, inventum esse manè jugulalum. 
Quum nequeservnsquisquam reperiretur, nequeliber, 
ad quem ea suspicio pertineret; id ætatis auteni duo 
Hlii proptèr cuisantes ne sensisse quidem se dicerent: 
noniina filiorum de parricidio delata surit. Quid post- 
ea? erat saiiè suspiciosum neutrmn sensisse ; ausum 
auteiu esse quemquam se iu id conclave committere, 
eo potissiniùm tenipore, ([uum ibidem essent duo ado¬ 
lescentes filii, qui et sentire, del’cndere facîlè pos- 
sent. Erat poiTonemo,inqnem easuspicioconveniret. 
ïamen quum planum judicibus esset factum, aperto 
ostio dormienles eos repertos esse, jiidicio absoluti 
adolescentes, et suspicione omni libérati sunt. Nemo 
enim pulabat, (inemquam esse, qui^ quum omnia di- 
vina atque bumana jura scelere nefario polluisset, 
somnum slatim capere potuisset ; propterea quôd qui 
tantumfaoinuscomniiseruut, non modosinècuraquies- 
cere,sed nespiiare quidem sine metu |)Ossunt.(xxiir.) 

Videtisne, quos nobis poetæ tradiderunt, patris 
ulciscendi causa siippliciumde matresumpsisse, quum 
jircCsertim deorum immortalium jussis atque oraculis 
id fecisse dicantur, tamen iit eos agitent Furia?, neque 
consistcic iiscjUcini pfltitiiiiur cjuotl ne pii fjuidGnî sinè 
scelere esse potuerunt ? Sic se res habet, judices. Ma- 
gnam vim, magnam necessitatem, magnam possîdet 
religioneni paternus niaternusque sanguis ; ex quo si 
qiia macula concepta est, non modo elui non potest, 
verùm usque cd pernianat ad animum ut summiis 
furor atque amentia consequatur. Noliteenim putare, 
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quemadmodum in fabulis sæpennmero videtis, eos, 
qui aliquid impiè sceleratèqiie conimiserint, agitari et 
perterreri Furiarum tædis ardentîbus. Sua quemque 
fraus et suus terror maxime vexât; suiim quemque 
scelus agitat amentîâque afficit ; suæ malæ cogitatio- 
nes conscientiæqueanimi terrent: hæsuntimpiisassi- 
duæ domesticæque Furiæ, quæ dies noctesque pa-* 
rentum pœnas a consceleratissiniis filiis répétant. 

Hæc magnitudo maleficii facit, iitnisi pænemanifes- 
tum parricidium proferatiir, credibile non sit; nisi 
turpisadolescentia,nisiomnibusflagitüs vitainquinata, 
nisi sumptus effusi cum probro atque dedecore, nisi 
prorupta audacia, nisi tanta temeritas, ut non procul 
abhorreatabinsaniâ.Accedatbuco|iortct odiuin paren- 
tis, animadversionis paternæ metus, ainici iniprobi, 
servi conscii, tempus idoneiim, locus opportunè cap- 
tus ad eam rem : pæne dicanij respersas manus san¬ 
guine paterno judices videant oportet, si tantum faci- 
nus, tam immane, tain acerbmn creditnri sint. Quare, 
hoc, quo minus est credibile, nisi ostenditur, eù 
magls est, si convincitur, vindicandum. (xxiv.) 

Itaque qiium multis ex rebus intelligi polest, ma¬ 
jores nostros non modo armis plus quàm ceteras na- 
tiones, verùm etiam consilio sapienilaquc potuisse, 
lum ex bac re vel maxime, quod in im[)ios singulare 
supplicium invenerunl. QuA in re quantum prudentiâ 
præstiterint iis, qui ajmd cetcms sapientissimi fuisse 
die un tu r, cousiderate. Prudentissima civitas Atbe- 
niensium, dum ea reriim potita est, fuisse traditur; 
ejus porro civitatls sapientissîrnum Solonem dicunt 
fuisse, eum, qui leges, quibus hodie quoquè utuntur, 
scripserit, Is quum interrogaretur, cur nullum sup- 
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plicium constiluisset in enm, qui parentem necAssel, 
responclit, se id neininem factnruni putâsse. Sapien- 
ter fecisse dicitin, qiium de eo niliil sanxerit, quod 
antea comniissum non erat, nenon tam prohibere, 
qiiàm admonere videretiir. Quantù majores nostri 
sapientiùs? qui qniim intelligerent, nihil esse tam 
sanctum, quod non aliquando violaret audacia, sup- 
plicium in parricidas sin^mlare excogilaverunt : ut, 
quos natura i])sa retinere in officio non potuisset, ii 
magnitudine pœnîe malelicio summoverentur, insui 
voluerunt in cideuin vives, atque ita in flumen de- 
jici. fxxv.) 

O singulareni sapientiain, judices! nonne videntur 
Viunc hominem ex rerum naturâ sustulisse et eri- 
puisse, cui repente cœliim, solem, aquani lerramqiie 
ademerint; ut, qui eum necâsset, unde ipse natus 
essel, careret iis rébus omnibus, ex quibus omnla 
nata esse dicuntur? JN’oluerunt feris corpus objicere, 
ne bestiis quoquè, quæ tantum sceliis attigissent, ini- 
mauioribus uteremur : non sic nudos in ilumen deji- 
cere, ne, quum delati essent in mare, ipsum polluè¬ 
rent, quü cetera, quæ violata siint, expiari putantiir. 
Denique nihil tam vile, neque tam vulgare est, cîijus 
partem ullam reliquerint. Etenim quid tam est* com¬ 
mune, (juàm spiritus vivis, terra mortuis, mare fluc- 
tuantibus, littus cjeclis? Ita vivunt, dum possunt, ul 


\, Etenim (juid tam est^ etc. 
Ce passage excita les plus ^ives 
acclarnatioiiâ. Voici le jugement 
qu’en porta Cî<*éioii dans un 
âge plus avancé : «< Quanti s 
a ilia claiïiorihus adulescentuli 
tf disciiiius de supplicio parrici- 


« darum ? Quæ nequaquam 
« satis deferbuisse post ali- 
ii qiianto sentîre cœpimus,,.. 
« Suntenlm omiiia, sicut ado- 
lesceiilisj non tam re et main- 
cc ritate^ qiiàin spe et exspec- 
« tationelaudati. (L’Orateur^j 
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ducere animam de cœlo non queant; ita monuntor, 
ut eorum ossa terra non tangat; ita jactantur flucti-^ 
bus, ut nunquam alluantur; ita postreniù ejlciun'- 
tur, ut ne ad saxa qaidem mortui conquiescant.Tanli 
inaleficii criinen, cul maleficio tam insigne suppli- 
rium est constitutum, probaie te, Eruci, censes 
posse tallbus viris, si ne causam quidem inaleficii 
protuleris? (xxvi.) 

Si raccusateur ne dit point la cause du crime qu’il iiii- 
pute à Sextus, il n’assigne pas davantage les moyens 
, d’exécution. Sextus a tué son père !... Comment l’a-t-il tué? 
a-t-il frappé lui-même? a-t-il employé des bras étrangers? 
Or, à toutes ces questions, Erucius ne peut rieu répondre. 
Sou accusation est donc sans fondement. L’innocence 
de Sextus est évidente. 


r 

I 

l'i 


Quomodo occidil? ipse percussit, an a!lis occidcn- 
dum dédit? Si ipsum arguis, Roinæ non fuit. Si per 
alios fecisse dicis : quæro, servosne, an Uberos?quos 
liomines? indidemne Ameriâ, an hosce ex iirbe sica- 
rios? Si Ameriâ : qui sunt hi? cur non nominantur? 
si Romà ; unde eos noveratRoscius, qui Romam uiul- 
tis annis non venit, neque unqiiam plus triduo luit? 
ubi èos convenit? quîcum loculus est? quomodo per- 
suasit? pretium dédit? cui dédit? per quem dédit? 
unde, aul quantum dédit? nonne his vestigiis ad ca- 
put maleficii perveniri solet? (xxvii.) 


11, Toutes les probabilités, au contraire, se réunissent 
contre les Roscius. Cicéron interpelle Titus, run d’eux, 
qui siégeait au I>anc des accusateurs ; « Vous étiez pauvre 
avant le crime; vous étiez un homme cupide, audacieux; 
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vous étiez rpniiemi déclaré de celui qui a été assassiné. 
Qui, de vous ou de Sextus, avait des raisons pour coni- 
inettre le crime? » 


Restât, judlces, ut lioc dubitemus, uter patiùs 
Sextuiii Rosciuiii occident ; is, ad quem morte ejus 
diviliæ venerint, au is, ad quem mendicitas; is, qui 
aritea leuuis fucrit, an is, qui postea factus sit egeu- 
llssiuuis ; is, qui ardens avaritiâ feratur iufcstus in 
suüS, an is, qui senqjer ita vixerit, ut quæstum nos- 
set nullüiu, fruclum autem eum solum, qnem labore 
pejjerisset; is, qui omriiuin sectoruni audacissimus 
sit, an is, qui propter tori jitdiciorumque insolen- 
tiani, non modo siibsellia, verùiii etiam urbem ipsam 
reformidet; postremo, judices, id quod ad rem, meâ 
seriteiilià, maximè perünet, utrùm inimicus potiùs, 
an tilius? (xxxi.) 


, 1 


Beaucoup de inolifs pouvaient donc déterminer les 
lioscltis. Eu second lieu, les facilités ne leur ont point 
manqué pour rcxécution. 

Où lloscius a-t-il été tué? à Rome. Titus, où étiez- 
vous alors? à lloine. Depuis loir lemps, Sextus n’a pas 
même approclié de cette ville. La vraisemblance, Titus, 
est coiitic vous. 

De plus, Rome était remjjlle de brigands, d’assassins a 
gage, que les Roscius ont pu soudoyer. 


1. Omnium sectofurn aiuîa- 
cissimus. On entendait par scc- 
tores Lvux (jni serendaieiiladjii- 
dicalaires drs liiejis dos pro¬ 
scrits ou des eoiulainnés. Cos 
honitiies fut matent des compa¬ 
gnies. Ils se laibuioiit ailjiiger 
à vil prix les dépouilles de ces 


luallieureux, et les revendaiont 
en détail. Ue là jjeut-étre ce 
nom de sectores^ du mot sc- 
caie^ couper, diviser, à inouïs 
qu’on n’aime mieux le faire 
venir du vieux mot latin secari, 
sequi^ êtie à la suite, à 
l’affût de ces ventes. 
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Euün, le caractèl'e connu des Roscius, leur coiiduile 
après l'assassinat, leur association a^vec Chrysogonus pour 
avoir part aux dépouilles du mort, tout porte à croire 
qu’ils sont les auteurs du forfait dont ils out recueilli le 
fruit. 

111. La troisième partie de la conlirmatiou est dirigée 
contre Chrysogonus, le protecteur, sinon le complice du 
crime. 

Cet affranchi, dit-on, a acheté les biens de Roscius. 
Mais pourquoi a-t-on veiidvi les biens d'un homme ir¬ 
réprochable, qui n’était pas compris dans la loi, puisqu’il 
n’a été ni proscrit, ni tué dans les rangs ennemis? Pour¬ 
quoi la vente s’est-elle faite longtemps après l’époque fixée 
par celle même loi? Pourquoi ces biens ont-ils été adjugés 
à si bas prix? A ces iniquités, ne reconuaîi-on pas l’ou¬ 
vrage de Clirysogonus et l’abus de son pouvoir? Et qu’à 
l’exemple de ses pareils, il ne prétende pas tout rejeter sur 
sou maître : combien de gens (et il est du uombre) ont 
profité'des grandes occupations de Sylla pour commettre 
des injustices qui ont échappé à ses regards ! 


Quæ omnia si, quemadmodiim soient liberti ne- 
quam et improbi. facere, in patronum suum voluerit 
conferre; nihil egerit. Nemo est enim qui nesciat, 
propter magnitudinem rerum multa multos, partim 
connivenle, partim imprudente L. Sullâ, comiui- 
sisse. Placet igitur in bis rébus aliquid imprudentià 
præteriri? non placet, judices : sed uecesse est. Ete- 
nim si Jupiter Optimus Maximus-, cujusnutu et arbi- 
trio cœlum, terra, mariaque reguntur, sæpe venlis 
vehementioribus , aut immoderatis tempestatibus, 
aut niniio calore, aut inlolerabili frigore hominibus 
nocuit, urbes delevit, fruges perdidit; quorum niliil 
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perniciei causa divino consîlio, sed vi ipsâ et niagni- 
tudine reriim factum putanius; at contra commoda 


quibus utimur, lucemque, quâ fruimur, splritumque, 
quem ducinius, abeo nobisdari alque impertiri vide- 
mus : quid miramur, L. Snllam, quum solus rempu- 
blicam regeret, orbemque terrarum gubernaret, im- 
periique majestatem, quam armis receperat, legibus 
confirmaret, aliqua animadvertere non potuisse r nisi 
lioc niirum est, quod vis dlvina assequi non possit,si 
id mens liumana adepta non sit. (xlv.) 


La vente des biens de Roscius était duue lllég.ale. L’ora¬ 
teur doute même qu’elle ait eu lieu, et qu’elle ait été in¬ 
scrite sur les registres publics. 

Ici se trouve une lacune considérable. Dans ce qui la 
suit et termine la confirmation, Cicéron, invectivant contre 
(ihrvsogonus, invite les nobles à ne point faire cause 
commune avec l’affranchi du dictateur, (ie n’est point 
pour livrer la république à ses esclaves que ce grand 
homme a triomphé : 

« 

Sciunt ii, qui me nurunt, me pro illâ tenui infir- 
mâque parte, posteaquam id, quod maximè volui, 
lieri non potuit, ut componeretnr, id maximè défen¬ 
disse, ut ii vincerent qui vicerunt. Quis enim erat, 
qui non videret, humilitatem cum dignitate de ani- 
plitudine contendere? Qno in certamine perditi civis 
erat, non se ad eos jungere, quibus incolumibus, et 
domi dignitas, et foris auctoritas reüneretur. Quæ 
perfecla esse, et suum cuique honorem et gradum 
redditnm gaudeo, judices, vehementerque lætor : ea- 
que omnia deonim voluntate, studio populi Homatii, 
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consilio et iuiperio et felicltate L. SuUæ gesta esse 
intelligo. 

Qiiôd aiiimadversum est in eos, qui contra oinni 
ratione pugnàrunt, non debeo repreliendere; quùd 
vins furlibus, quorum opéra exiniia in rebus geren- 
dis exstitit, honos habitus est, laudo : quæ ut üerent, 
idcirco pugnaturn esse arbilror, meque in eo studio 


partiuin fuisse confiteor. Sin autem itl actum est, et 
idcirco arma sumpta sunt, ut bominespostremi pecu- 
niis alienis locupletarentur, et in fortunas uniuscu- 
jusque irnpelum facerent, et id non modo re prohi- 
bere non licet, sed ne verbis quidem vituperare: tum 
verô in isto bello non recrealiis, neque resti tutus, 
sed subactus oppressusque populus Romanus est. 
Verùm longé aliter est : riihil horuni est, judices ; 
non modo non lædetiir causa nobilitatis, si istis bo- 
minibus resistetis, verùm etiam ornabitur. (xlvii.) 

Idcircone experrecta nobilitas arinis atque ferro 
rempublicam repuperavit, ut ad libidineni suam ii- 
berti servulique nobilium, bona, fortunas vestras 
uostrasque vexare possent? Si id actum est, fateor 
me errasse, qui .boc maluerim ; fateor insanîsse, qui 
cum illis senserim ; tametsi inermis, judices, sensi, 
Sin autem victoria nobilium «rnamento atque emo- 
lumento reipublicæ, populoque Romano debet esse, 
tum verô optimo et nobiiissimo ciiique meam oratio- 
neui gratissiniaiu esse oportet, Quod si quis est, qui 
et se, et causam Uedi piitet, quuin Chrysogonus vitu- 
peretur, is causaui ignorât, seipsum propè non novit. 
Causa enim splendidior fiet, si nequissimo cuique 
resistetur. llle irnprobissimus Chrysogoni fautor, 
qui sibi cum illo rationeui communicatam putat, læ- 
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ditur, quiuu ab hoc spleiuiiue causa* separatur. 

(XLIX.) 

Dan» sa péroraison, l’orateur repi'oclic à Chrvsogonus 
de s’acharner à la perte de Sextu», et de vouloir sou sang 
après ses biens : 

Rogat oralque te, Chrvsogone, si niiiil de |)atns 
fortunis aiiqdissimis in suain rein convertit, si nnllA 
in rc te fraudavit, si tibi optima fuie sua oinnia cou- 
cessit, annumera>it, apjicndit; si veslituin, quo ipse 
tcctus erat, annidiinique tlcdigito sumn tibi traiHdit; 
si ex omnibus rébus se ipsum nudum,nequc [uwlerea 
quidcpiam excepit ; ut sil)i per te liceat innocenti ami- 
corum opibus vilain in egestale degcre. (xiix.) 

Pra'dia tuea tu possidcs, ego alietiA miseric,t>rdià vi¬ 
vo : conccdo, et quôd animus ;rquus est, et quia ne- 
cesse est. Mea doums libi patet, inihi clausa est: 
fero : familia meâ maximà nicris, ego servum babeo 
nullum ; j)atior,et fercudum pulo. Quid vis ami>liùs? 
quiil inseipicris? ([uid oppugnas? quâ in rc tuam 
Yoluntatem laxli a me jiutas? ulû luis commodis ofti- 
cio? ipiiil tibi <»bsto?Si spoliorum causa vis bomineiu 
ticcidere, s|)oliâsli. Quid (piæris amplins? Si iniiiii- 
ciliarum, (piæ suut libi iiiimiciliai cum eo, cujus 
anlè prædia posseilisli, quàm ipsum cognôsti? Siu 
metuis, ab cône aliquid metiiis, quem vides iiisum 
ab sese lam atrocem iujuriam propulsare non posse? 
Sin, (piùd bona quæ Roscii fueruut, tua lacta sunt, 
idcirco biinc. illius lifiuin stmles perdcrc, nonne os- 
tendis, id te vcrcri, qiiod [»rætcr ceteros tu mcluei'c 
non delieas, ne (piando liberis proscriptorum boua 
palria reddantur? 
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Facis injuriam, Chrysogone, si majorem spem emp- 
üonis tuæ in liujus exitio ponis, quàm in his rchus, 
quas L. Sulla gessit, Quôd si tibi causa nulla est, ciir 


hune miserum tantà calaniitate aüici velis; si libi 


omnia suapræter animaiii Iraclitlit, nec sibi quidquam 
paternuin, ne monumeiili quideni causa, reservavit : 
per deos iinniortales, quæ ista tanta crudelitas est? 
quæ tam fera immanisque natura? quis iinquam 
prædo fuit tam nefarîus? quis pirata tani barbarus, 
ul, quum integram prædani sinè sanguine babere 
posset, criienta spolia detrahere.niallet? (l.) 


Enfin, il exhorte les juges à ne point se rendre les in¬ 
struments des accusateurs, qui, en attaquant Sextiis Ros- 
cius, ne font que s’essfiyer contre les enfants des pro¬ 
scrits. Il convient aux tribunaux de combattre ce svstème 
de rapacité et de cruauté, qui dénature le caractère ro¬ 
main, et étouffe, chez un peuple jadis bon et généreux, 
tout sentiment d’humanité. 


Verîim si a Chrysogono, judices, non impetramus, 
ut pecuniâ noslrâ contentus sit, vitam ne petat; si 
ille adduci non potest, ut, quum ademerit nobis om¬ 
nia, quæ noslra erant propria, ne lucem quoquè 
banc, quæ communis est, eripere copiât; si non sads 
habet avariliam suaiii pecuniâ explere, nisi edain 
crudelitaie sanguinis perlitus sit ; unum perfugium, 
judices, una spes reliqua est Sexto Roscio, eadem quæ 
reipublicæ, vestra pristina bonitas et misericordia ; 
qu?e si manet, salvi etiam nunc esse possiimus. Sin 
ea crudelitas, quæ hoc tempore in republicà versata 
est, vestros quoquè animos,id quodfieri profectonon 
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potest, duriores acerbioresqiie reddidit; actum est, 
indices : inter feras satins est ætateni degere, quàm 
in bac tanta iinmanitate versari. 

Ad eainne rem vos reservati estis ? ad eamne rem 
delecti, nteos condeinnaretis, qnos sectores ac slcarii 
jugulare non jiotuissent ? Soient hoc boni imperatores 
faccre, qunm præliuni committunt, iit in eu loco, 
quo fugam hosliuni fore arhitrenlur, milites collo- 


cent; in qnos, si qui ex acie fugerint, de inqjroviso 
incidant. Minirum siniiliter arhitrantnr isti bonoruni 


emploi es, vos bic taies virusseilere, qiiiexcipiatls cos, 
<pii de suis nianibus ellugerint, Dii prohibeant, indi¬ 
ces, ut boCj quod majores consilium {lublicum >ocai i 
volueriint,præsidium sectorum existimetur ! An verù, 
jiidices, vos non intelligitis nibil aliud agi, nisi ut 
j)roscri|)torum liberi quàvis ratione tollanlur, et ejus 
rci initium in vestro jurejurando atquein Sexti lloscii 
periculo quæri? Dubium est ad quein malcficium per- 
tincat, qnuni videatis ex alterâ parte sectorcm, ini- 
niicum, sicarium, enmclemque accnsatorem boc tem- 
pore ; ex alterâ parte egentem, probatum suis fdium, 
in quo non modo cnlpa nulla, sed ne suspicio qui- 
dem potuit consistere ? Numquid aliud videtis obstare 
Roscio, nisi quod palris bona venierunl? (rai.) 

Quôd si id vos snscipitis, et eam ad rem ope- 
ram vestram probtemini; si idcirco sedetis, ut ad vos 
adducantur eorum liberi, quorum bona vcnierunt; 
cavete, per deos immortales, judices, ne nova et 
inultu crudelior per vos proscriptio instaurata esse 
videatur. Illani priorem, qnæ facta est in eos, qui 
arma capere potuerunt, tamen senatus suscipere no- 
luit, ne qnid acriiis, cpiàni more majorum compara- 
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tum est, piiblico consilio factum viderctur. Hanc vero, 
quæ ad eorum liberos * atque infantium puerorum 
cunabula pertinet, nisi hoc judicio a vobis rejicitis et 
aspernamini, videte, per deos immortales, queni in 
locum rempublicam perventuram putetis. 

5 Honûnes sapientes, et istâ auctoritate et potestate 
præditos, qua vos esds, ex quibus rébus maxime 
respublica laborat, iis maxime mederi convenit. Ves- 
trûm nenio est, quin intelligat, populum Romanum, 
qui quondam in hostes lenissimus existîmahatur, hoc 
tempore domestica crudelitate laborare. Hanc tollite 
ex civitate, judices ; hanc pati nolile diutiùs in bac . 
repubîicâ versa ri : quæ non modo id babet in se mali, 

I quod tôt cives atrocissimè sustulit, verùm etiam lio- 
p minibuslenissimis ademitmisericnrdiam consuetudine 
I incoinmodorum. Nam quum omnibus horis aliqiiid 
I atrociter fieri videmiis aut audimus, etiam qui naturà 
mitissimi sumus , assiduitate molestiarum sensum 
omnem bumanitatis ex animis amittimus. (lui.) 


1 eonifti lUferos^ elc. Dans 
Salhiste, LépûUis parle en ces 
termes de cette : a Qnin 

« sulus omnium (Sulla) , püst 
« inemoriam Ijominum, siippli- 
a cia in pùst futures compn- 


■ É «i 


M suit J queis prius injuria quam 
oc vita c^erta esset, k> Césai , 
étant dictateur, abolit cetre loi 
de Sylla^ et rendit aux eiiianls 
la jouissance de tons leurs droits 
civiques, . 

















DïSGOTmS CONTRE Q. CÉCTLUIS 

(An de Home 683.) 


Au sortir de sa préture en Sicile, Verrès est accusé de 
concussion par les Siciliens. Tous^ excepté les Syracusatns 
et les Mamertins, engagent Cicéron à remplir pour eux le 
rôle d’accusateur, quoique jusque-là il n’ait .consacré son 
éloquence qu’à la défense de Ses amis. Cependant Q. Cé- 
cilius Niger, originaire de Sicile, et questeur sous Verrès, 
demande à être chargé de raccusation, préférablement à 
tout autre. Il allègue qu’ayant été offensé par Verrès, il 
doit être son ennemi; qu’ayant été son questeur, il ne 
doit ignorer aucun des détails de sa préture; qu’enfin son 
origine sicilienne l’appelle naturellement à défendre les 
Siciliens. Cicéron, qui le soupçonne d’être d’intelligence 
avec Verrès, combat ses prétentions dans le discours 
suivant : 

Exorde^ Il croit d’abord devoir expliquer pourquoi, 
ayant jusqu’alors paru dans les plaidoiries et les jugements 
publics toujours pour défendre, jamais pour attaquer, il 
se présente aujourd’hui comme accusateur. Ses liaisons 
avec la Sicile, où il a été questeur, les sollicitations de 
cette province, l’intérêt et la gloire de la répid>llque, lui 
font un devoir de poursuivre le châtiment d’un brigand, 
dont les rapines et les forfaits ont déshonoré le nom 
romain : 

Addiictus sum, judices, ofhcio, fide, misericordià, 
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niiiltorum bonorum exemplo, veteri consuetudirie 
institutoque majoruni, ut onus hoc laboris atque of- 
ficii non ex meo, sed ex meorum necessarioruin tem- 
pore mihi suscipiendum putarem. Quo in negotio ta- 
men ilia me res, judices, consolatur, quôd bæc, quæ 
videtur esse accusatio mea, non potiùs accnsatio, 
quàiu defensio est existimanda. Defendo enim multos 
mortales, multas civitates, provinciam Siciliam to- 
tam. Quamobrem, si mihi iinus est accusandus, pro- 
pemodum manere in instituto meo videor, et non 
omnino a defendendis honiinibiis sublevandisque dis- 
cedere. Quôd si banc causam lam idoneam, tam illus- 
' 0-1 trem, lam gravem non haberem; si aut hoc a me 
Siculinon petîssent, aut mihi cum Siculis causa tantæ 
necessitudinisenon inlercederet, et lioc, quod facio, 
me reipublicæ causa facere profiterer, ut homo sin- 
gulari cupiditate, audaciâ, scelere præditus, cujus 
farta atque flagitia non in Siciliâ solùm, sed in Achaiâ, 
Asiâ, Ciliciâ, Pamphyliâ, Romæ denique ante oculos 
omnium maxima turpissimaque nôssemus, me agente 
in judicium vocaretur : quis tandem esset, qui meum 
consilium aut factum posset rcprehendere? (ii.) 



r. i 


'i* 




l 


Proposition et division. Il semble à rorateur que, dans 
un procès de concussion, s’il se présente plusieurs accu¬ 
sateurs, ou doit d’abord considérer quel est celui que pré¬ 
fèrent les plaignants, ensuite quel est celui que l’accusé 
craint le plus. 

Confrmation. — Première partie. Les Siciliens veulent 
être défendus par Cicéron, et non par Cocibus, Ils ont 
pleine confiance dans le premier, qui leur a rendu de 
grands services pendant sa queslure en Sicile. Ils se de- 
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fient du second, qui, exerçant la meme fonction dans leur 
île, s’est montré peu soucieux de leurs intérêts. 

Deuxième partie, Cicéron est celui tjue l’accusé craint le 
plus. On ne peut en douter, quand on volt d’un côté 
Verrès intriguer si ouvertement et si vivement, pour em¬ 
pêcher que la dénonciation ne soit confiée à Cicéron, et 
de l’autre, le défenseur, l’ami de Verrès, Hortensius, 
favoriser Céclllus de ses suffrages. 

En effet, en supposant que Cécilîus veuille être fraii- 
cliemeiit accusaieur, il ne le pourra j)as. Parlera-t-il d’une 
muiiitufle de faits dont il est coinj>lice avec l’accusé? 


ifoc dlco, le, si niaxiniè cu|>ia5, tamen veruin ac- 
cusaUncm esse non posse. Video enîni pennulta esse 
critnina, quorum tibi societas cum Verre ejusmodi est, 
ut ea accusando attingéré non audeas. Queritur Sicilia 
tola, C. Verrem ab aratoriljus, quuin fruinentum sibi 
in cellain imperavisset, et quum esset tritici niodius 
sesterliis duobus, pro frumonto* in luodios singulos, 
duüdenos sesteriiosexegîsse. .Magnum crime n, in gens 
pecunia, furtum impudens, injuria non ferenda.Ego 
lioc uno crimine ilium condemnem necesse est. Tu, 
Cæcili, quid faciès? Utrùm hoc tantum crimen præ^ 
termittes, an objicies ? Si objicies, idne alteri criminl 
dabis, quod eodeni tempore, in eâdem [)rovinciA, tu 
ipse fecisii ? Audebis Ita acciisare alterum, ut quô 
mihùs tute condemnere, recusare non possis? Sin 
praîtcrmilles, qualis erit ista tua accusatio, qiiæ do- 
mestlci pericull metiicertissimi et maximi criminis non 


\ , Pi'o J rumen to. Les pro¬ 
vinces devaient lournlr aux gou¬ 
verneurs line certaine rjuantité 


de blé pour la provision de 
leur maison. Us pouvaient 
prendre de rargent au lieu de blé. 
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modo suspicionem, verùm etiam ineiitioncm ipsam 
pertlmescat? Emptiim est exsenatûs consiilto friimen- 
tiim ab Siculis, prætore A^erre^ ]>ro quo fnimento pe- 
ciinia omnis soliita non est. Grave est lioc crimen in 
Verrem, grave, me agente ; te accusante, nullum. Eras 
enim tu quæstor,pecuriiam publicaiu tu tractabas, ex 
quâ, etiam si cuperet prætor, tamen ne qua deductio 
Heret, magna ex parte tua poteslas erat. Hu jus quo- 
què igitur criminîs, te accusante, inentio iiulia fiet. 
Silebitur toto judicio de maximis et notisslmis illius 
furtis et injuriis. IMihi crede, Gæcili, non poiest in 
accusando socios verè defendere is, qui cum reo cri- 
ininum societate conjunctus est. (ix, x.) 

D’ailleurs, Cécilius ne possède aucune des qualités, au¬ 
cun des talents nécessaires pour soutenir une telle accu- 
s.ation, pour embrasser une cause aussi vaste, et en déve¬ 
lopper tous les^ détails. 

Quid ilia, Cæcili? contemnendane tibi vldentur 
esse, sine quibus causa sustineri, præsertim tanta, 
nulle modo potesl? aliqua facultas agendi? aliqua di- 
cendi consuetudo? aliqua in foro, judiciis, legibiis, 
aut ratio, aut exercitatio ? Intelligo quàm scopuloso 
difficilique in loco verser : nam quum omnis arro- 
gantia odiosa est, tum ilia ingenii atque eloquentiæ 
multo niolestissima, Quamobrem nihil dico de meo 
ingenio, neque est quod possim dicere, neque, si 
esset, dicerem : aut enim id mihi satis est, quod est de 
me opinionis, quidquid est; aut, si ici parum est, ego 
majus id commeniorando facere non possum. De te, 
Cæcili (jam mehercule hoc extra banc contentionem 
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certamenque noslrnm est, faniiliariler tecum loquar), 
tu ipse quemaclmodum existiiues vide ctiain atque 
etiam ; et tu te collige, et <pii sis, et (juid facere pos- 
sis considéra. Putasne te posse de maxiiiiis acerbksi- 
inisqiie rebus, (puim causaiii socioruni, rortiinasque 
])rovinciæ, jus ])opuli Ro^iani, gravitatem judicii le- 

4 

gumqiic susceperis, tôt res, tain graves, tam varias, 
voce, inenioi’ia, consilio, ingenio, sustinere? Putasne 
te posse, quai C. Verres in quaislurfi, quæ in lega- 
tione, quæ in ijr.ælnrA, quæ Rouiæ, quæ in ïtalia, 
quæ in Acliaiâ, Asiâ, Painpliyliâquc patràrit,ea, quem- 
adinodiiin locis teinporibusipie divisa sint, sic cri- 
niiriibus et oratione distingiiere? Putasne te posse, id 
qiiod in ejusniodi reo maxiiiiè iiecessarium est, fa¬ 
cere, ut, quæ iile libidinosè, quæ nefariè, quæ cru- 
deliter fecerit, ea æquè acerba et indigna videantur 
esse iis, ipii audient, atque ilHs visa sunt, qui sense- 
runt? IMagna sunt ea quæ dico, niibicrede : noli liæc 
conteninere, Dîcenda, denionstranda, explicanda sunt 
oniriia : causa non soliun exponenda, sed etiain gra¬ 
viter copiosèque agenda est : pei ficiendum est, si 
quid a gere aiit perUcerc vis, ut lioiniiies te non soliun 
audiant, verùin etiain llbenter sUidiosèque audiant. 
In quo si le multùni nalura adjuvaret, si optimis a 
pucritiâ disciplinis atque artibus studuisses et in bis 
élaborasses, si litteras Græcas Albenis, non Lilybæi, 
Laiinas Roniæ, non in Sicilià didicisses \ tanien esset 
magnum tantam caiisam, tam exspectatam, etdiligen- 


Si littems Græcûs Atliê- 
nis ^ noa Lilybæi^ Latiufts 
/{owap, non in Siciiiâ didicisses. 
Il paraît ^ que les Sîeilieiis, 


peuple formé tle plusieurs co- 
ioiiieSj et conquis siircessh^e* 
iiicnt ]i:ir phisieiirs maîtres, 
parlaient mal le grec et le latin. 
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! tiâ consequi, et meiiioriâ coniplecti, et oratione ex- 
ponere, et voce, et virihus suAtinere. Portasse dices : 

i Qaid? ergo hæc in te sunt oinnia? Utîriaiii quideni es- 
sent! verumtainen ut esse possent, inagno studio inilii 
a puerilià est elaboratunu Qudd si ego hæc propter 
inagnitndinem reram ac diflicultatem assequi non 

I potui, (jui in omni vita nihil aliiid egi ; quam longe 
tu te ab bis rebus abesse arbitrare, qiias non modo 
antea nunquam cogitasti, sed ne mine quidein, quam 
in eas ingrederis, quæ et quantæ sintsuspicari potes? 
(xi, xn.) 

l-ï Quand il ne lui faudrait combattre aucun adversaire, 
quand il n’aurait que lu cause à exposer, cette tâche serait 
encore au-dessus de ses forces. Que fera-t-il contre un an¬ 
tagoniste tel qu’Horteiisius? 


I 



Ac, si tibi nemo respônsaras esset, tamen ipsain 
causam, ut ego arbitrer, deinonstrare non posses. 
Niiric ne iilud quidem cogitas, tibi cuni homine diser- 
tissimo, et ad dicendum paratissiino, futuruni esse 
certamen ; quîcum modo disserendum, modo omni 
ratione pugnandum cerUindamtjue sit. Cujus ego in- 
geninm ita laudo, ut non perlimescam; ita prubo, ut 
me ab eo deleclari faciliiis, quam decipi putem posse. 
Nunquaui ille me oppriniet consilio; nunquam ullo 
artiücio pervertetj nunquam ingenio me suo labe- 
factare alijue inlinnarc conabitur : novi omnes hoiui- 
nis pelitiones rationesque dicendi; sæpe in iisdeni, 
sæpe in contrariis causis versati sumus.Ita contra me 
ille dicet, quàmvis sit ingeniosus, ut uommlluîn etiam 
de suo ingenio judicium lieri arbitretur. Te verô, Cæ- 
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clli, qiiemadmodum sit elusurus, quàiu omni ratione 
jactaturas, viderejam videor. (xin, xiv.) 


Trouvera-il de l’appui dans les assesseurs avec les¬ 
quels il se présente ? Mais ils sont aussi inhabiles que lui- 
même. 


Qiiaiil à l’iniinitié de (iécilius contre Verrès, n’est-elle 
pas feinte? Depuis l’événement qu’on lui assigne pour 
cause, ne se sont-ils pas réconciliés? Ne se sont-ils pas vus 
plusieurs fois familièrement? 

L’orateur ayant développé les deux points de sa divi¬ 
sion ajoute que Cécilius ne peut faire valoir sa questure 
sous Verrès comme un titre de préférence; que loin de 
là, par un motif de convenance toujours respecté dans 
Rome, il doit s’abstenir d’accuser sou préteur» 


Ac vide, quid différât inter meam opinioncm et 
luam. Tu, quuin omnibus rebus infcrior sis, hac unâ 
in rc te mihi antefeni putas ojtoriere, qudti quæstor 
illitis fueris : ego, si superior ceteris rebus esses, liane 
unam ob causain te accusatorem repudiari putarem 
ojiortere. Sic enim a inajoribus nostris accepimus, 
prætoreni quæstori suo parentis loco esse oportere. 
nullam neque justiorem, neque graviorem causain 
necessitudinis posse reperiri, quàm conjunctioneui 
sortis, quàm provinciæ, quàm officii, quàmpublicam 
muneris societatem, Quarnobrem si jure eum posses 
accusare, tamen, qtiiim is tibi parentis numéro fuis- 
set, id piè facere non posses : quum verô neque in- 
juriarn accejieris, et prætori tuo periculum créés, fa- 
teuris necesse est, le illi injustum impiiumpve bcUum 
inlèrre conari. (xix.) 
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CONTRE Q. CÉCILIUS. 

Péroraison. Les juges ont à proiioncer entre deux hom¬ 
mes, dont Tun ne leur offre aucune garantie, tandis que 
Eautre a donné des gages nombreux de sa probité, de sa 
prudence, de son zèle pour la défense des malheureux : 

Quamobrem hoc statuere, jiidices, debetis, Q. Cæ- 
cilium, de quo nulla unquani opinio fuerit, nullaque 
in hoc ipso judicio exspectatio futura sit ; qui neque 
ut antè collectam famam conservet, neque uti reliqui 
teniporis spein confirniet, laborat; non nimis banc 
causam severè, non nimis accuratè, non nimis dili¬ 
genter acturum : habet enim niliil, qiiod in ofFen- 
sione deperdat ; ut turpissimè flagitiossimèque disce- 
dat, nihil de suis veleribus ornamentis reqiiiret. A 
nobis multos obsides habet populus Romanus, quos 
ut incolumes conservare, tiieri, conlirmare ac recu- 
perare possimus, omni ratione erit dimicandum. Ha- 
bet honorem, quein petimus; habet spem, quam pro- 
positam nobis habemiis; babel existimationem, inuUo 
sudore, labore vigiliisque collectam. (xxii.) 



















PREMIERf: ACTION CONTRE VERRES. 


Cicéron Tayant emporté sur Cécllius, fut choisi pour 
accusateur. En cinquante jours il parcourut toute la Si¬ 
cile, et revint avec tous les instruments de conviction 

nécessaires à la cause. Ses adversaires s’efforcaient décor- 

'* 

rompre ses juges, de i’éoarter de l’édiliié à laquelle il as¬ 
pirait, de traîner l’affaire en longueur jusqu’au temps où 
Hortensius, défenseur de l’accusé, serait consul. Pour dé¬ 
jouer leurs machinations, il résolut de produire, dans une 
])remière plaidoirie, les témoignages et les pièces qui éla- 
Rlissalent chaque fait, réserv.ant pour une seconde action 
les développements et les preuves. Il fit donc paraître les 
témoins qu’il avait amenés de Sicile, et obligea Hortensius 
de les interroger. 

Cette première plaidoirie n’est point j>aivenue jusqu’à 
nous. Le discours qui en porte le nom n’en est que comme 
l’exorde et le préambule. 

Les sénateurs étaient seuls alors en possession de juger. 
Sylla leur avait rendu cette prérogative ; mais il n’avali pu 
leur rendre la confiance des peuples, que quelques arrêts 
scandaleux leur avaient fait perdre. Cicéron, dans son 
exorde, les félicite de l’occasion qui leur est offerte de ré¬ 
tablir leur réputation par la punition d’un grand coupa¬ 
ble, qui ose se flatter d’acheter l’impur lté ; 


Quod erat optanduin inaximè, judices, et quod 
• unum ad invidiani vestrl ordini.s infaniianique judi- 
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ciorum sedandam, maximè pertinebat ; id non humano 
consilio, sed propè divinitus datum atque oblatiiin 
vobis sunimo reipublicæ tempore videtur. Inveteravit 
enim jam opinlo perniciosa reij)ublicæ, nobisque pe- 
riculosa, quæ non modo Roinæj sed et apiid exteras 
nationes, omnium seniione percrebuit, his judiciis^ 
quæ nunc sint, pecuniosum honnnein, quàmvis sit 
nocens, neminem posse dainnari. T*sunc, in ipso dis¬ 
crimine ordinis judiciorumque \estrorum, quum sint 
parati, qui concionibus et legibus ^ hanc inridiam 
seflatûs inflammare conentur, reus in judicium ad- 
ductus est C. Verres, homo vitâ atque factis, omnium 
jam opinione, damnatus, pecuniæ ma^mitudine, suA 
spe ac prædicalione absolutus, Huic ego cansæ, judi- 
ces, cum siimmù voluntatc et exspectalione populi 
Romani actor accessi, non ut aiiget em invidiam ordi¬ 
nis, sed ut infamiæ communi succurrerem. Adduxi 
enim liominem, in quo reconciliare existimationem 
judiciorum amissam, redire in gratiam cum populo 
Romano, satisfacere exteris nationibus possetis, de- 
peculatorem ærarii, vexatorem Asiæ atque Pamphy- 
liæ, prædonem juris urbani, labem atque perniciem 
provinciæ Siciliæ. De quo si vos severè religiosèque 
judicaveritis,auctoritas ea,quæ. in vobis remanere dé¬ 
bet, hærebit ; sin istlus ingéniés divltiæ judiciorum 
religionem veritatemqiie perfregerint, ego tamen as- 
sequar, ut judicium potius reipublicæ, quàm aut 
reus judicibus, aut accusator reo defuissevideatur. (i.) 


Coticionibas et le.giha.s. 
Les tribuns cherchaient à ani¬ 
mer le peuple contre les juge¬ 
ments des sénateurs , et le 


préteur L, A. Cotta se disposait 
à pni’ter une loi pour trans¬ 
férer aux chevaliers romains le 
dcjjarleurcnt des tribunaux. 






















PR£ 3 fTERE irTro> 




î/oralenr. après avoir présagé que les criminelles espé¬ 
rances de ^ errès seront trompées par l'intente de ses 
juofes, donne en pen de mots une Idee générale le toote la 
\ie de Taccusé : 


Qmxl est ingetiium Untum? qua? tanti tacalLis di- 
cendi et copia, qoæ istius vitmi, l*>c ^idîs âagitüsqtie 
ct»n'ictara, jamprideui omnium volontite jttÆeioque 
damnatam, aliquà ex parte possic detendere? Cujus 
ut adolescentia' maculas ignominùsque prjttereaoi. 
c|næstura, primus gradus honoris, quîd oÜŒd hahet 
in se, nisi Cn. Girbonem spoUatuiu a quÆSîore stïo 
pecunià publicà? nudatum et proditum consuîem? 
desertuiu exemtiuu? relictam provîuciam? s*,>rtts ne- 
ccssitudiuem religioneuuiue violataiu? Cujas legatio 
exitiiun fuit AsU' lotius et Païuidivlûe tquibus in prv»- 
>inciis muïlas doiuos, plurimas urbes, omnia bina 
dopeculalus est. quuui in C. Dolabellam scehis suum 
îllud pristinum rcnovaNÎtel instauravit qu.estorium ; 
quuin eum. oui legatus, et piv qiuvslore tuisset. et 
in invidiani suis tualeticüs adduvlt. et iu ip^is peri- 
cuHs * non solùm deseruit, sed eliam oppugnavit ac 
prodidit. Cujus pr.elui a iirUiua anlium sitcraruiu fuit 
publicorunu]ue oporum de|H^pulalio; siiuul iu jure 
(licundo, bonorum jH^ssessionuuique, auitra omnium 
instituta, addictio et txtndoiutù*. ,laiu veix» omuiiuu 
Niiiorum suorum plurima et m.ixima cvni>tituit tuonu* 
monta et iudioia iu pixv\incià Sicilià ; quam islo |>er 


I. tn /V/.\u 

U>iir *lr Ni* îuoc, 
avait etc aro«M' ilc i'a'Iic«v>ÎvU1, 
V’cm'», son i]uc«tciu'. cl »vvtt 


cumtc Ci» ■‘cjfvMçiut 

suv «wnsAtevu'», C4 
4ÎusI À U (VU U 

ln>.ux. 
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trienniimi ita vexavit ac perditlil, ut ea restitui in 

antiqiiuiii statum nullo modo possit, vix autem per 

« 

multos annos innocentesqiie prætores aliquâ ex parle 
recreari aiiquando posse videalur. Hoc pra'tore Si- 
culi neque suas leges, neque nostra senatus consulta, 
neque communia jura tenuerunt : tantum quisque 
habet in Siciliâ, quantum hominis avarisslmi et libi- 
dinosissimi dut imprudentiam subterfugit, aut satietati 
super fuit. 

Nulla res per triennium, nisi ad nutum istius, ju- 
dicata est; nulla res tarn patria cujusquarn atque avita 
fuit, quæ non ab eo, imperio istius, abjudicaretur. In- 
numerabiles pecuniæ ex aratorum bonis novo nefa- 
rioque instituto coactæ; socii ridelissimi in hostiuni 
numéro existimati ; cives Romani servilem in uiodum 
cruciati et necati; liominesnocentissimi propterpecu- 
nias judicio liberati ; lioiiestissimi atque integerrirni 
absentes rei facti, indicta causa damnati et ejecti; 
portus munitissimij maximæ tutissimæque urbes jn- 
ratis prædonibusque patefactæ ; nautæ militesque Si- 
culorum, socii nostri atque aniici famé necati; classes 
optimæ atque opportunissimæ cuni magna ignominiâ 
popiili Romani amissæ et perdiuc. Idem iste prætor 
moniimenta anliquissima partim regiim locupletissi- 
rnorum, quæ illi ornamento urbibus esse voluerunt, 
partim etiani nostroriim imperatonim, quæ vîctores 
civitatibus SicuUs aut dederunt aut reddiderunt, sp(»- 
liavit nudavitque omnia. Neque lioc solùra in statuis 
ornamentisque publicis fecit, sed etlam delubra 
omnia sanclissimis religionibusconsecrata depeculatus 
est : deum denique nullum Siculis, qui ei paulb ma- 
gis alfabrè atque antique artificio factus videretur. 
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reliffuit. In stupris vero et flagitiîs nefarias ejus libi¬ 
dines commemorare pu dore deterreor. (rv, v.) 

ji 

Il raconte ensuite en détail ses manœuvres pour entra¬ 
ver raccusatioii, pour reculer le jugementj pour effrayer 
les témoins^ etc. Enfin, il s’attache à démontrer auxjugeSj 
et, en particulier, au préteur Glahrlon, président du tri- 
bimal, ce qu’il a déjà avancé dans son exorcle, qu’il y va 
de l’iionneur et de l’intérêt des sénateurs que Verrès ne 
soit point absous. Ils vont juger l’accusé; mais ils seront 
jugés eux-mêmes par le peuple romain. Qu’ils saisissent 
l’occasion qui leur est offerte de détruire les préventions 
répandues contre l’ordre des sénateurs, de montrer par 
un arrêt sévère que, devant des juges tirés de cette com¬ 
pagnie, la richesse et la puissance ne sont point pour les 
coupables un gage d’impunité, de réhabiliter enfin dans 
l’opinion publique l’autorité de leurs jugements, mainte¬ 
nant déchue' et méprisée : 


Hoc est judicium, in quo vos de reo, populus Ro- 

nianus de vohis judic.abit : in hoc bomine statuetur, 

* 

possitne , senatoribus judicantibus , lioiiio nocenti- 
siinus pecuniosissimusque daninari. Deinde est hujus- 
modi rens, in quo homine ninil sit, præter siimma 
peccata, maximamque pecuniam : ul, si liberatus sit, 
nulla alia suspicio, nisl ea, qnæ tur*j>issinia est, resi- 
dere possit : non gratiâ, non cognatione, non aliis 
rectè faetis, non denique aliquo mediocri vitio tôt 
tantaque ejus vitia siiblevata esse existiniabuntur. 
Postremo ego causani sic agam, jiidices ; ejusinodi res, 
ita testatas, ita magnas, ita manifestas proferam, ut 
nenio a vobis, ut istiim absolvatis, per gratiam co- 
netiir cnnlendere. Habéo autem cet tam viarn alqae 
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:i rationem, quâ omnes illorum conatus investigare et 


conseqni possim. Ita res a me agetur, ut in eorum 
coiisiliis omnibus non niocîo aures homtnum, sed 
^ etiain oculi populi Romani interesse vicleantur. Vos 
2 ^ ij, aliquot jam per annos conceptam huic ordirii tarpî- 
! liidinem atque infaniiam delere ac tollere potestis. 
î;*; Constat inter omnes post hæe constîtuta judicia, qui- 

I 

1 bus nunc utimur nulkim hoc splendore atque hac 

"Jtu dignitate consilium fuisse, Hle si quid erit offensum, 

omnes homines non jarn ex eodem ordine aîios magis 
idoneos, quod fieri non potest, sed alium omnino 
ordinem ad res judicandas quærendum arbitrabuntur. 


Quapropter primùni ab diis imniortalîbus, qüod 
sperare mihi videor, hoc idem, judices, peto, ut ih 
hoc judicio nemo improbus præter eum, qui jampn- 
dem inventus est, reperialar; deinde, si plures im- 



probi fuerint, hoc vobis, hoc populo Romario, indi¬ 


ces, conlirmo, vitam mehercule mihi priùs, quàm 
vira perseverantiamque ad illorum iniprobitatem per- 


sequendam defuturam. Verùm quod ego laboribus, 
pericuiis iniinicitiisque meis tum, quum admissum 
erit, dedecLis, sevtrè me persecuturum esse polliceor, 


id ne accidat, tu tuâ sapientiâ, auctoritaie, diligentiâ, 
M, Glabrio, potes providere, Suscipe causam judicio- 
rum j causam 

religlonis; suscipe causam senatûs, ut is hoc judicio 




. probatus, cum populo Romano et in laude et in gra- 
tiâ esse possit. Cogita qui sis, quo loco sis, quid dare 


populo Romano, quid reddere majoribus tuis de- 



4 , Post hæc cons ti tu ta Judi¬ 
cia nui bits flanc utimur : de¬ 
puis l’étalilisseinent des triliu- 


nauXjtels qu’ils sont au jour d’hui, 
cVst-à-dire composés des seuls 
sénateurs. 
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béas; fac itibi paternæ legis Aciliæ veniat in mentera, 
quâ lege populus Romanus de peciiniis repetundis 
optimis judiciis severissimisqiie judicibus usus est, 
Circumstant te summæ auctoritates, quæ te oblivisci 
laudis domesticæ non sînant, quæ te dies noctesque 
commoneant, fortissiinum tibi patrem, sapientis- 
simiim avum, gravissitnum socerum fuisse. Quare si 

T 

Glabrionis patris vim et acrimoniaiii ceperis ad resis- 
tendum liominibus audacissiniis; si avi Scævolæ pru- 
dentiamad prospiciendas insidias, quæ tuæ atquelio- 
riim famæ comparantur-si soceri Scaiirl conslantiam, 
ut ne quis te de vera et cerla possit sententiâ de- 
niovere : intelliget populus Romanus integerrimo 
atque bonestissimo prætore, delectoque consilio, no- 
centi reo magnitudinem pecunlæ plus babuisse nio- 
nienti ad suspicion em cri mi ni s, quàm ad rationem 

salutis. (xvi, XVII.) 




















































SECONDE ACTION CONTRE 


VERKES. 


I LIVRE I. 

I st;r sa prÉture de ro’^te, etc. 

I ' 

I Verrès, effrayé de la première plaidoirie de Cicéron, 
î ayant pris la fuite, et s’étant condamné de lui’inême à 
[ l’exil, l’orateur voulut faire voir, dans une seconde ac- 
: tion, qu’il ne lui aurait point échappé, quand même il 
n’eût point devancé son arrêt par un bannissement volon- 
i taire* Il composa cinq livres ou discours, dans lesquels il 
développa l’accusation, comme si l’accusé eût paru eu 
j ustice. 

Il serait trop long de donner une analyse détaillée de 
tous les crimes ou délits exposés dans ces discours. Nous 
n’insisterons que sur les faits les plus intéressants, et qui 
ont fourni à l’accusateur le plus de développements ora¬ 
toires. 

*■ 

D’abord, dans son exorde^ il attaque l’impudence de 
Verrès, qui ose comparaître; U le montre, aveuglé par le 
crime, venant s’offrir de lui-même au châtiment. Dépré¬ 
dateur, adultère, assassin, monstre d’avarice, de débauche 
et de cruauté, ses remords le troublent, régarent, lui 
ôtent le sens et la raison : 

De impudentiû singulari, quod adest, quùd re- 
' spondet, sunt qui niirenliir : mihi, pro cetera ejus 
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SECOjVDE action 


auclaciâ atque amentià, ne hoc quiclem miramliim 
videtur. Mulla enim et in deos et in honiines impie 
nefarièqiie conimisit : quorum scelerum i>œnis agita- 
tur, et a mente consilioque deducitur. A^mnt eum 
])ræcipitem pœrtæ civium Romanorum; quos partim 
securi percussit, partim in \inculis necavit, partim 


implorantes jura lihertatis et chitatis in crucem sus- 
tulit. Ra])îunt eum ad supplicium dii patrii ; qnod iste 


iiniis inventas est, qui et e complexu parentnm abrep- 
tos filios ad necem duceret, et parentes pretium pro 
sepnltiirâ liberûm posceret. Religiones v(.tô cærimo- 

■c* 1 ^ 

inæqne omnium sacrorum fanorunique viola tæ, sirnu- 
lacraque deorum, quæ non modo ex suis templis 
ablata sunt, sed etiam jacent in tenebris al) isto re- 
trusa atque abdita, consistere ejusanimum sinèfurdre 
atque amentiânon sinunt.Neque iste mihi videtur se 
ad damriationem offorre solùm, neque hoc avaritiæ 
supplicio communi, qui se lot sceleribiis obstrinxe- 
lit, contentus esse^ ; singularem quamciam pœnamis- 
tius immanis atque inijiortuna nalura desiderat. Non 
id solùm quæritur, ut, isto damnato, bona restituan- 
tur iis quibus erepta siint; sed et religiones deorum 
îinmortalium expiandæ, et civium Romanorum cru- 
ciatiis, multorumque innocentiumque sangiiis, istius 
supplicio luendus est. Non enim rurem, sed erepto- 
reni; non adulterum, sed expiignatorem pudicitiæ; 
non sacrilegum, sed liostem sacrorum religionum- 
que; non sicarium, sed crudelissimum carnificeni ci¬ 
vium socioruinque, in vestrum jiidicium adduximus : 


1. JSefiiie //oc.,., contentus 
esse. Ou dirait quM ne serait pas 
conteul sM ne subissait que la 


punitioîl commone des concus¬ 
sionnaires avares, c’est-à-dire 
une araeude et IVxil. 
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I 

ut ego hune unum ejusmodi réuni post hominuni 
memoriam fuisse arbitrer, cui daiiinari expediret. 

(il, III.) 

Tl déclare qu’il le traduira devant le peuple, ai, contre 
toute vraisemblance, il échappe à cette première poursuite, 
La condamnation de Verrès est le plus agréable spectacle 
qne l’édilîté de Cicéron puisse offrir au peuple romain : 

Confringat iste sanè vi sua consilia senatoria ; 
qnæstfones omnium perrumpat ; evolet ex vestrâ se- 
veritate : mihi crédité, arctioribus apud populum 
Romanum laqueis tenebitur. Credetiis eqnitibus Ro¬ 
manis populns Romantis, qui ad vos antea prothicli 
testes, ipsis inspectanlibus, ab isto civem Romanum, 
quicognitores liomines bonestos daret, sublatum esse 
in crucem dixeriint. Credent omnes quinque et triginta 
tribus homini gravissimo atque ornatissimo M. Annio, 
qui, se præsente, civem Romanum securi percus- 
sum essedixit, Audietura populo Romano vir prima- 
rius, eques RomanusL. Flavius, qui stiam famlliarem 
Herennium, negotiatorem ex Africa, quum eum Sy- 
racusis ampliùs centum cives Romani cognoscereiit, 
lacrimantesque defenderent, pro testimonio dixit 
securi esse percussum. Probabit hdem, et auctorita- 
tem, et religionem suam L. Suetiiis, bomo omnibus 
ornamentis præditus,qni juratus apud vos dixit, mul¬ 
tos cives Ronianos in lautuniiis istius iniperio cru- 
delissimè per vim morte esse nniictatos, Hanc ego^ 


t. Hanc ego, etc., quand je 
pliùderai cette cause du haut de 
ia tribuue, par le droit que m’en 
donne le bienfait du peuple. 


Cicéron était édile, et, en cette 
qualité, il pouvait monter à la 
tribune et parler au peuple, 
de qui il tenait cette dignité. 


I 

; 
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SECONDE ACTION 


caiisam qiium agam beneiicio popiiU Romani de loco 
superiore, non vereor, ne aut islam vis ulla ex po- 
puli Romani suffragüs eripere, aut a me ulluin mn- 
nus æclilitatis amplius aut gratins po])ulo RomanO' 
esse possit. (v.) 


Après avoir rendu compte de son voyage en Sicile, 
pour recueillir les pièces du procès, et justifié la marche 
qu’il a suivie dans la première action, soit pour la récu¬ 
sation des juges, soit pour la production des preuves et 
des témoins, Cicéron divise sa plaidoirie en quatre par¬ 
ties : la questure de A errès dans la Gaule cisal]>ine, sous le 
cojisul Carbon ; sa lieutenance en Asie, sous Dolahella; sa 
jîréture de Rome, sa préliue de Sicile. Ce preniicr dis¬ 
cours renferme les trois premières parties. La préture de 
Sicile, dont elles ne sont que l’accessoire et le prélimi¬ 
naire, faisant seule le fond de l’accusation, remplit les 
quatre autres livres. 

L’orateur rappelle d’abord, en peu de mots, par la 
tournure de prétérition, les honteux penchants qui désho¬ 
norèrent la jeunesse de A errès : 


Primuni ilium actum istiiis vitæ turpissimum et 
llagitiosissimiim praetermittam. iNihil a me de pueritiæ 
suæ flagitiis peccatisque audiet, nihil ex illâ impurâ 


adolescenliâ sua : quæ qualis fiierit, aut meministis, 
aut ex eo, quem suî simillimum protluxît, recognos- 
cere potestis.Omnia præterlbo,quæ mihl turpia dictu 
videbuntur; neque solùiu, quld istuiii audire, verùm 
etiam, quid me deceat dicere/ considerabo. Vos, 
quæso, date hoc, et concedite pudori meo, ul aliquam 
partem de istius impudeniiâ reticere’ possim. Omne 
iliud tempus, quod fuit, antequam iste ad niagistra- 
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tus remque publicam accessit, habeat per me solutum 
ac liberum. Sileatnrde nocturnis ejusbacchationibus 
ac vigiliis; damna, dedecora, quæ res patris ejus, 
ætas ipsius pertulit, prætereantur ; lacretur indicia 
veieris infamiæ; patiatur ejus vita reliqua, nie banc 
tantam jacturam criminuin faceré, (xii.) 
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11 traite ensuite de la questure de l’accusé. Nomme 
questeur de Cn. Carbon, Verrès vole la caisse militaire, 
et passe dans le parti de Sylla, qui lui accorde un salaire 
pour sa trahison, mais non la conûance que l’on refuse 
toujours à un traître. 

11 se flatte peut-être aujourd’hui que, sur ce fait de sa 
questure, l’esprit de parti le favorisera auprès de ceux à 
qui la mémoire de Carbon est odieuse. Oui, s’il n’avait 
agi que par zèle pour la cause de la noblesse; mais, après 
avoir pillé ouvertement et le consul, et l’armée, et la pro¬ 
vince, il n’a déserté que pour éviter le châtiment de son. 
audacieux brigandage : 


t 
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Simul ac primùm ei occasio visa est (cognoscile 
hominis principium magistratuum gerendorum et rei- 
piiblicæ administrandæ) , aversâ pecuniâ publicâ, 
quæstor consulem, exercitum, sortem provinciamque 
deseruit. Video quid egerim : erigit se ; sperat sibi 
auram posse aliquam afflari, in hoc critnine, volun- 
tatis assensionisque eoruni, qiiiljus Cn. Carbonis 
mortui nomen odio sit; quibus illani relictionem pro- 
ditioneinque consulis sui gratam sperat fore. Quasi 
verô id cupiditate defendendæ nobilitatis, aut studio 
parlium feccrlt, ac non apertissimè consulem, exer- 
ciluin proviricianique compilârit, et propter impu- 
dentissimura furtum aufugerii, (xiii,) 


i 









4 ^ 


SECONDE ACTION 


L’orateur expose brièvement les rapines de Verrès pen¬ 
dant sa lieutenance en Asie; les vols qu’il a comniis dans< 
les lies de Cliio et de Ténédos, diuis les villes d’Érytbrée,. 
d’Halicarnasse et d’Aspendus; le pillage des temples d’A¬ 
pollon Délien, deJunon Saniiemie^ de la Diane de Perga. 
11 raconte avec plus de détail sa passion poui’ la fille de 
Philodamus, citoyen de Larapsaqiie; ses criminelles ten¬ 
tatives pour enlever celte jetine Grecque; la résistance de 
son jjère et de son frère, secondés desjiabitants de Lamji- 
saque ; enfin, la vengeance de Verrès, qui fit condani- 
iier à mort Philodamus et son fils, par le crédit de Do- 
labella, au tribunal du préteur Néron, homme faible et 
timide : 



Pei'tiinuit iste, ne Plillodamus Neronis judicio li- 
heraretur; rogat et orat Dolabellam, ut de sua pro- 
vinclû decedat ; ad jNeronera proficîscatiir : se de- 
iiiuiistrat iucoluineni esse non posse, si Philodanio 
vivere, atque aliqnando Romain venire licuisset, Com- 
niotiis est Dolabella : fecit id, qiiod multi reprehen- 
dcTiint, ut exercituni, provinciani, belliini relinque- 
let , et in Asiam , liominis neqiiissiini causa , in 
alienaiii provinciani, juolicisceretur. Posteaquam ad 
INerouem venit, contendit ab eo, ut Philodami cau- 
sam cognosceret. Venei’at ipse, qui esset in consilio, 
et primus sententiam diceret : adduxerat etiam præ- 
fectos, et tribunos niilitares sucs, quos Nero omnes 
in consilium vocavit : erat in consilio etiam æquissi- 
mus judex ipse Verres; erant nonnulli togati credi- 
tores Græcorum, quibus ad exigendas pecunias ira- 
pi'obissimi cujusque legati plurimum prodest gratla. 
Ille miser defensorem reperireneminem poterat.Qiiisi 
enim esset aut togatus, qui Dallabellae gratià, aut 
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sîHpE^ Græcus, qui ejusdem vi et imperio non niovcrelur? 
nsM Accusator autem opponitur civis Roraauus de crecii^ 
.a.ujj toribus Lainpsacenoruni ; qui, si dixisset quod iste 
jussisset, per ejusdeui islius lictores a populo pecu- 
à niani posset exigera. Quum hæc omnia tanta con- 
tentione, tantis copiis agerentur; quuni illuin mise- 
rum multi accusaient, nemo defenderetj quumque 
Dolabella cum suis præfectîs pugnaret in consilib, 
Verres fortunas'agi suas diceret; idem testimoniuni 
diceret; idem esset in consilio; idem accusatorem 
paràsset : hæc quum omnia üerent, et quum liominem 
constaret occisum, tamen tanta vis istius injuriæ, 
tanta in isto improbitas putabatur, ut de Phiîodamo 
ampliùs pronuntiaretur, 

Quid ego nunc in altéra actione Cn. Dolabellæ spi- 
ritus, quid hujus lacrimas et concursiones profe- 
ram? quid C. îferonis, viri oplimi atque innocentis- 
simi, nonnullis in rebus aninium nimis timidum 
atque demissum ? qui in illâ re quid facere potuerit 
non habebat, nisi fortè id, quod omnes tum deside- 
rabant, ut ageret eam rem sine Verre et Dolabella ; 
quidquid esset sine his actum, omnes probarent; tum 
vero quod pronuntiatuhi est, non per Keronem judi- 
caium, sed per Dolabellam ereptum existimabatur. 
Condemnatur enim perpaucis sentenliis Philodanius, 
et ejus filius. Adest, instat, urget Dolabella, ut quàm 
primùm secun feriantui’, quo quàm minimè multi ex 
illis de istius nefario scelere audire possent. Coiisli- 
tuitur in foro Laodiceæ spectaculum acerbum et mi- 
serum, et grave toti Asiæ provinciæ. Grandis natu 
parens, adductus ad supplicium ; ex altéra parte fi¬ 
lius : ille, quod pudicitiam liberorum, hic, quod vi- 
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tam patris famanique sororis defeiiderat. Fiebat uter- 
que, non de suo supplicio, sed pater tle liîii morte,, 
de pati’is (ilius. Quid lacriitiaruni i|)sum Neroneur. 
putalis profudisse? quem fletum totius Âsiæ fuisse?' 
quem liictuni et ^^eniitum Lanipsacenonim? securiesse^ 
percussos lioiiiines innocentes, nobiles, socios populii 
Homani atque aniicos, propter hominis fiagitiosissiniii 
singularein nequitiam atque improbissiinain cupidita- 
tem ? Jamjam, Dolabella, neque nietiii, neque tiiorum 
liberûin, quos tu niiseros in egestate atque in solitu- 
dine leliquisti, misereri ]>otest. Verresne til>i tanti fuit, 
ut ejus libidinem liominuni innocentium sanguine lui 
velles? Idcircone exercitiim atque liostera relinque- 
bas, ut tuâ vi et crudelilate istius hominis improbis- 
siini pericula sublevares? Quôd enini eum tibi quæs» 
loris in locutn constitueras, idcirco tibi amicum in 
perpetuum fore j>utâsti? INesciebas ab eo Cn. Carbo- 
nem consulein cujus levera quæstor fuit, non modo 
relictum, sed etiam spoliatuni auxiiiis, pecuniâ, ne- 
fariè oppugnalum et proditiim? Expertus igitur es 
istius perfidiam tinn, quuni se ad inimicos tuos con- 
tulit; quum in te liomo ipse nocens acerrimum testi- 
monÎLini dixit; quum rationes ad ærarium, nisi dam- 
nato te, referre noluit. (xxix, xxx.) 
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hn meme temps qu il attente à la sainteté des temples, à 
l’honneur des femmes, à la vie des alliés, Verrès dépouille 
un orphelin qu’il devait protéger. A la mort de C. Mal- 
léülus, questeur de Dolabella, se trouvant tuteur de son 
fils, il se liàte d’envahir les biens de son-pupille : 

Hæc est istius præclara tutela. En, cui tuos lihéros 
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committas; en memoria mortiii sodalis; en metus vi- 
vorum existimationis. Quum tibi se Iota Asia spoîian- 
dam ac vexandam tradidisset; qimni tibi exposita es- 
set omnis ad pr.Tdandum Pampbylia ; contentas his 
tam opimis rébus non fuisti? niaruis a tutelâ, niamis 
a pupîllo, Ltianusa sodalis iilio abslinere non potuisti ? 
Jam te non Siculi, non aratores, ut dictitas, circuni- 
veniunt; non hi, qui decretis edictisque tuis in le 
concitati infestique sunt. Malleolus a me [)roductus 
est, et mater ejus atque avia, quæ miseras, fientes 
eversum a te piierum patriis bonis esse dixerunt. Quid 
exspectas? an dum ab inferis ille Malleolus exsistat, 
atque abs te officia tntelæ, sodalitatis, familiaritatisqno 
flagitet? Ipsum putato adesse : « Homo avarissime et 
spurcissime, redde bona sodalis ülio : si non qua^abs- 
tulisti, at quæ confessus es, Cur cogis sodalis filinm 
banc primam in foro vocein cum dolore et querimo- 
niâ emittere? cur sodalis uxorem, sodalis socrum, 
doraum denique totam sodalis mortui, contra te les- 
timonium dicere? cur pudentissimas lectissimasque 
feminas in tantum xiroruin conventum insolitas invi- 
tasque prodire cogis? » (xxxvii.) 

Enfin Ciféron passe aux nialversalious de l’accusé dans 
l’arlministration de la justice, à Rome, et l'entretien des 
édifices publics. Nous ne possédons pas en entier cette 
troisième partie de sou discours. 
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SECONDE ACTION CONTRE VERRÈS. 

LIVRE II. 

SUR SA rKÉTÜRF. EN SICILE. 


Avant (Vexjioser les riiaiheurs de la Sicile, l’orateiir an¬ 
nonce qu’il croit devoir parler un moment de l’illustra¬ 
tion, de l’ancienneté de celte province, et des avantages 
qu’elle procure aux Romains. Ellle a des droits uonilireux 
et bien fon'dés aux égards et à la bienveillance des tribu¬ 
naux. Son affection constante et fidèle pour le peuple ro¬ 
main, ses services multipliés, Tutilité de sa possession, le 
caractère industrieux de ses habitants, leur conduite sage 
et régulière, tout l'xcite l’intérêt en sa faveur : 


Antequani de incomniodls Siciliæ dico, pauca inihi 
videntiir esse de proviriciæ dignitate, vetustate, ulili- 
tate dicenda. Nam quum omnium sociorum provin- 
ciarumqiie ralionem diligenter liabere debetis, tum 
præcipuè Siciliæ, judices, plurimis justissimisque de 
causis. Primüm qtiod omnium nationiim exterarum 
princeps Sicilia se ad amicitiam fidenique populi Ro¬ 
mani a])j)licuit: prima omnium, id quod ornamentum 
iiiiperii est, provincla est appellala ; prima docuit 
majores nostros, quàm præcîarum esset exteris genti- 
bus imperarcj sola fuit ea fide benevolentidque erga 
populum Romarin m, nt civitates ejus insulæ, quæ 
semelinamicitiamnostram venissent,nunquam postea 
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deficerent, pleræque autem et maximè illustres in 
amicitid perpetuô manerent. Itaque niajorihus nostris 
in Africain ex liac provinciâ gradns imperii factus 
est : neque enim tam facile opes Carthaginis tantæ 
concidissent, nisi illud et rei frumentariæ subsidium, 
et rcceptaculum classibns nostris pateret. Quare P. 

* Africanùs, Carthagine deletâ, Siculorum urbes signis 
monumentisque pulcherrimis exornavit, ut, quos 
victoriâ populi Romani maximè lætari arbitrabatur, 
apud eos monumenta victorîæ plurîma collocaret. 
Denique ille ipse M. Marceîlus, cujus in Siciliâ virtu- 
lem bostes, misericordiam victi fidemque ceteri Si- 
culi perspexerunt, non solùm sociis in eo bello con- 
suluit, veràm etiam superatis bostibus temperavit. 
IJrbem pulcherrimam, Syracusas, quæ quum manu 
munitissima esset, tum loci naturâ terra ac niariclau- 
debatur, quum vi consilioque cepisset, non solùm 
incolumem passus est esse, sed ita reliquit ornatam, 
ut esset idem monumentum victoriæ, mansuetudinis, 
continentiæ, quum bomines vidèrent, et quid expu- 
gnâsset, et quibus pepercisset, et quæ reliquisset. 
Tantum ille bonorem Siciliæ habendum putavit, ul 
ne hostium quidem urbem ex sociorum insulâ tollen- 
dam arbitraretur. Itaque ad omnes res Siciliâ provin- 
ciâ semper usi sumus, ut, quitlquid ex sese posset ef- 
ferre, idnon apud eosnasci, sed domi nostræ conditum 
jam putaremus. Quando ilia frumentum, quod debe- 
ret, non ad diem dédit? quando id, quod opus esse 
putaret, non uhro pollicita est? quando id, quod im- 
peraretur, recusavit? Itaque ille M. Cato Sapiens cel- 
lam penariam reîpublicæ nostræ, nulj'icem plebis Ro- 
mana*, Siciliam nominavit. Nos verù experti sumus 
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Italico maximo difficilHmoqiie belle, Siciliam nobis 

non pro penariâ ceîlâ, sed pro ærario dlo majorum 

vetere ac referto fuisse : nam sinèullo sumpUi nostro, 

# 

coriis, tiinicis, frumentoque soppeditato, maxinios 
exercitus nostros veslivil, aluit, armavit. 

Quid ilia, qiK'e forsitan ne senti mus quidem, judi- 
ces, quanta siinl?qiiod nuillis locupletioiibus civibus 
utimur; qiiotl babent propinquam, fidelein, fructuo- 
samque provinriani, quo facilè excurrant, ubi liben- 
ter negotlum gerant i quos ilia partim niercibus sup- 
peditandis cuni quæstu compendioque dimittit, partim 
retinet, ut arare, ut pascere, nt negotiari libeat, ut 
denique sedes ac domicilium collocare. Quod corn- 
inoduni non médiocre po])uli Romani est ; tantum ci- 
viumnumerum, tam propè ah domo, tam bonis fruc- 
tuosisque rebus detineri. Et quoniam quasi quædam 
prædia jmpuli Romani sunt vectigalia nostra atque 
provinciæ, quemadmodum propinquis vos vestris 
prædiis maximè delectamini, sic pojiulo Romano ju- 
cunda suburbanilas est liuiusce provinciæ. Jam vern 
hominum ipsoriim, judices, ea patientia, virtus, fru- 
galitasque est, ut proximè ad nostram disciplinani 
illam veterem, non ad banc, quæ nunc increbuit, vi- 
deantiir accedere. Nibil ceterorum simile Græcorum, 
nulla desidia, nulla luxuria : contra summus laborin 
publicis privatisque rebus, summa parcimonia, 
summa diligentia. Sic porro nostros homines diligunt, 
ut bis solis neque publicanus, neque negotiator odio 
sit. JMagistratnum autem nostrorum injurias ita mul- 
torum tulerunt, ut nunquam anteboc tempusad aram 
legum præsidiumque vestrum publico consilio con- 
fugerint. (i-m.) 
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Jusqu'à celte époque, les Siciliens u’oiit accusé aucun 
de leurs gouverneurs. S’ils n’ont pu supporter Verrès, 
c’est que sa tyranniile. était insnixportable : 


In neniinem civitates ante hune testimonium pu¬ 
bliée dixerunt. Hune denlque ipsum pertulissent, si 
humano modo, si usitato more, si denique uno ali- 
quo in genere peccâsset. Sed quuni perferre non pus¬ 
sent luxuriem, crudelitatem, avaritiam, superbiam ; 
quuiii oinnia sua commoda, jura, bénéficia senatiis 
populique Romani unius scelere ac libidine perdidis- 
sent, hoc statueront, aut istius injurias per vos ul- 
cisci et persequi, aut si vobis indigni essent visi, qui- 
bus opem auxiliumque ferretis, tirbes ac sedes suas 
rehnquere,quandoquidem agros jam antè istius inju- 
riis exagitati reliquissent. (ni.) 

11 faut Lieu qu’un peuple si patient ait été poussé à 
bout, puisqu’à l’exception de la seule ville de Messine 
(exception d’ailleurs fondée sur de coupables motifs), l’île 
entière s’élève unanimement contre les vexations de Ver¬ 
rès. Ces plaintes sont appuyées par les dépositions d’un 
grand nombre de citoyens romains établis en Sicile. « Si 
donc, poursuit l’orateur, si Verrès, dans sa préture, a eu 
pour lui quelque classe d’hommes qne ce soit; s’il n a pas 
été pour tous un déprédateur, un ennemi commun* si en- 
lîn, dans quelque affaire, il épar^jua jamais personne, je 
consens qu’on l’épargne lui-même. » 

Après ce préambule, l’orateur expose, dans la pre¬ 
mière partie de son discours, la manière dont Verrès a 
rendu lu justice aux Siciliens. Par des manœuvres ou des 
jugements iniques, il a enlevé onze cent mille sesterces à 
Dion d’Halèse, et quatre ceut mille à Sosippe et à Épi- 
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crate d’A^yrone; il a dépouillé Iléracliiis de Syracuse, 
Épicrate de Bîdis ; Tun, d’une succession de trois mil¬ 
lions de sesterces, et d’un patrimoine presque aussi con¬ 
sidérable ; l’autre, d’une succession de cinq cent mille, et 
d’un patrimoine de quinze cent mille sesterces. Après 
avoir raconté la spoliation d’Héraclius, Cicéron rapporte 
incidemment que Verrès, par le ministère de quelques 
hommes qui lui étaient vendus, fit abolir à Syracuse la 
fête de Marcellus, à laquelle fut substituée la fête Verrea, 
en l’honneur du préteur ; 

Per eosdeiii istius injuriaruni ac furtoruni socios, 
islius imperio Syracusis Marcellea tolluntur* maxinio 
gémi tu liictuque civitatîs : quem ÎHi diem festitni 
quum recentibus beneficiis® M. Marcelli debitum red- 
debant, tum generi, nomini, familiæ Rlarcelloriim 
niaximâ voluntate tribuebant. Mitliridates in Asià, 
quum eain totaiii provinciam occupâsset, Mucia non 
sustiilit®. Hostis, et liostis in ceteris rébus niniis férus 
et iinmanis, tamen honorem hoininîs, deorum reli- 
gione consecratum, violare noluit : tu Syraciisanos 
unuin diem festum Marcellis impartire noluisti ; per 
quos illi adepti surit, ut ceteros dies festos agitare 
possent, At verô præclarum diem reposuistï, Verrea 
ut agerent, et ut ad eum diem,quæ sacris epulisque 
opus essent, in .complures annos locarentur. Sed jam 

3. Mucia non sustulit, n’a¬ 
bolit pas la fête de Mucius. Il 
s'agit de la fête de Q. Mucius 
Scévola^ qui, étant gouverneur 
d’Asie, administra sa province 
avec taut d’intégrité, que les 
peuples établirent une fête eu 
son bouneur. 


1. Marcellea. La fête de 
Claudius Marcellus, celui qui 
prit Syracuse. 

2. Recentihus heneficiis. C. 
Marcellus, récemment préteur 
en Sicile, avait réparé les vexa¬ 
tions de son pi'édécesseur, 
M. Lépidîis. 
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ià remittendum ali 
tur, ne omnia contcndamus, ne omnia cum dolore 

agere videaniur. Nam medies, vox, laiera deliciant, 

* _ * • 

si hoc mine vociferari velim, quàm iniscriim indi- 
gnumque sit, istius nomine apud eos diem festnm 
esse, qui sese istius opéra funditus exstinctos esse ar- 
bitrentur. O Verrea præclara! quoquam accessisti, 
quonon attuleris lecum istum diem! etenim quam tu 
doinum, quam urbem adiisti, quod fanum denique, 
quod non oersuin^ atque extersum reliqueris? quare 
appellentur sanè ista Verrea, quæ non ex nomine, 
sed ex manibus naturâque tua constituta esse videan- 
tur, (xxi.) 

Verrès extorqua encore trois cent mille sesterces à un 
autre Héracliiis, citoyen de Centorlje. 

Quelle perversité profonde dans sa conduite à l’égard 
de Sopater! Ce Sicilien, riche et noble citoyen d’Halicie, 
accusé par ses ennemis de crime capital devant le préteur 
Sacerdos, avait été renvoyé absous. L’accusation ayant été 
renouvelée devant Verrès, celui-ci demande de rargeiit à 
Sopater pour l’absoudre; puis, il le condamne après avoir 
reçu la somme, parce que les accusateurs ont surenchéri. 
Un tel homme restera-t-il impuni, pour qu ensuite il 
vienne prendre place parmi les sénateurs et les juges, et 
prononcer sur la vie et riionneur des citoyens romains? 


in tanta istius impudent 


quid vide 


Si illud est flagitiosum (quod mihi omnium rerum 
turpissimum, maximèqiie nefarium videtur), ob rem 
judicandam p'ecuniani accipere, pretio habere addic- 


i. Eveviiun^ partîcijje de everrere^ balajer. 












I 


56 


SECOND K ACTION 


tain üdeni et reli^noneni; quantù illud üugitiosius, 
ininrobius, indignius, euin, a quo pecuniam ob ab- 
solvendum acceperis, condemnare, ut ne ]>ra’donnin 
quidein prætor in- iide retinendâ consuetudlneni con- 
servaret? Scelus est açcipere ab reo, quantù magis 
ai) aocusatoie? qiiantù etlam sceieratius al) utroque? 
Fi déni qiuim proposuisses venalein in provinciiq va- 
Init apiul te plus is, qui [lecuniain nuqorein dédit. 
Concedo : forsitan ali([uis alicpiando cjusmodi quip- 
|)iam leccrit. Quinii vero lidein ac religionein tuani 
jani alteri addictam pecunià acce|>tà habuerls, j)ost 
earndem adversario Iradideris majore pecunia; ntrnm- 
qiie falles? et trades cui voles? et ei, cpiein fclelleris, 
ne pecuniam quideni reddes? Qtiem mihi tu Bulbum, 
qiiem Stalenuni^? quod unquatn hujusmodi nion- 
strum, aiit prodigiimi audiviinus, aut vidinius, qui 
cum reo transigat, post cum acciisalore décidât? lio- 
nestos liohiines, qui causam nôrint, ableget, a consi- 
lioque dimiltat? ipse soins roum absokilum, a quo 
jiecimiam acceperil, condemnet, jiecuniamque non 
reddat? Hune liominem judicum numéro habebi- 
nius? liic alteram decuriam senatoriani jutiex obtine- 
bit? ! lie de capite libei'o jiidicabit? luiic judicialis la- 
bella committetur? <piam iste non modo eerà^, verîun 
otiam sanguine, si visuni erit, notabit. (xxxn.) 


K Qnefn inihi tii Bullnun^ 
qaem Stalenum ? Balhus et Sid- 
1 en us y deux fumeux pur 

leur 

2, l\on modo cetd, Allusluii 
à une fraude d'H orteiisins. 
Üiius les CiUises îïn[)ortanteSj ou 
il V avait un certain iiomljre 


de jiigcs, on leur donnait à 
clmcuti nue taliletle sur laquelle 
ils inctlalent leur avisj et qtdils 
jetaient dans une boîte nonimée 
cista^ Un parent dMInitensius 
avant été accusé de eoncussioiK 
cet orateur cor rompit les juges, 
et de })eur qu’ils ue tlussent 
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Un fait non moins odieux que la condamnation de So- 
pater, c’est le procès suscité par Verrès à Stliénius, son 
hôte, illustre citoyen de Tliernies, qui l’avait empêché de 
s’emparer de plusieurs statues données à cette ville par 
Scipioii l’Africain. Le préteur le fit d’abord accuser de 
falsification des registres publics, et ensuite de crime ca¬ 
pital. Stliéniiis s’étant réfugié à Rome, Verrès le eon- 
dninna en son absence, sans que la cause eut été plaidée, 
sans que l’accusateur meme se fût présenté le jour du ju¬ 
gement. Et à quel boni nie Verrès a-l-il fait une injure 
aussi cruelle, aussi éclatante? <à l’iiôte, à l’ami des Marins, 
des Pompée, des Marcellus : 


At quein bominem, C. Verres, tantâ, tant insigiiî 
injuria affecisli ? cujus absentis noiiien recepisti? 
quein absentem, non modo sinè crimine, et sine teste, 
verùiu etiain sine accusatore damnàsti ? Quein hoini- 
nem? dit inimortales ! non dicam amicuiii tuum,quod 
apud homines carissiinum est; non bospiteni, quod 
sanctissimum est ; nihil enini miniis libenter de 
Sthenlo commomoro; nîbil aliiid in eo, quod repre- 
beiidi püssit, invenio, nisi quùd hoino frugalissimus 
atque integerrimus, te, bonilnem plénum stupri, tla- 
gitii, sceleris, domiim suam invitavit; ni quod, qui 
C. Marii, Cn. Pompeii, C. Marcelli, L. Slsennæ, tui 
delensoris, ceterorumque virorura foriissimormiique 
bospes fuisset atque esset, ad euni nuiiieriim clarissi- 
uiorum hominum tuum ([uotjuè nomen adscrijisit. 
Quare de hospitio violato, et de islo tuo nefario sce- 


]ïas la parole qu^ils lui avaient 
tioiinéo, il lit distribuer a 
cliacuo d’eux des taljlettes d^une 
autre couleur : en sorte nue si 


qucUju’üu des juges avait nuu]- 
quéastm eugagcuient, on s’tn 
serait apeiTu en examinant sa 
taldette* 
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lere nilûl queror : hoc ilico, non iis, qui Sthenium 
norunt, hoc est, nemini eoruin, qui in Siciliii fue- 
runtj nemo enim ignorât, quo hic in civitate suâ 
splendore, quâ apud oinnes Sîciilos dignitate atque 
existiîuatione sit; sed, ut illi quoquè, qui in eâ pro- 
vinciâ non fuerunt, inteUîgere possint, in quo homine 
tu statucris exem[>luni ejusinodî, quod tum propter 
iniquitatein rci, tum eliani jiropter hominis dignita- 
tem, acerbum uiunibus atque inlolerandum -videretur. 

Estne Sthenius is, qui omnes honores domi siiæ 
l’acillimè quum adejjtus esset, amplissiinè ac niagniti- 
centissimè gessit?([ui oppidum non maximum, maxi- 
mis ex pecuniâ suâ locis communibus, monumentis- 
que decoravit? cujus de meritis in rempublicam 
Xhej'mitanorum, Siculosque universos, fuit ænea ta¬ 
bula fixa Thermis in curiâ, in quâ publiée erat de 
liujus beneficiis scriptum et incisum? quæ tabula tum 
imperio tuo révulsa, nunc a me tamen deportataest, 
ut omnes liuius honores inter suos et amplitudinem 
possent cognoscere. Estne liic, qui apud Cn. Pom- 
j)eium, clarissimum virum, quum accusatus esset, 
quod propter C. Marii familiaritatom et hospitium 
contra rempublicam sehsisse eiiminimici et accusatp- 
res ejus dicerent, quum magls iiividioso crimine 
quàm vero arcesseretur, ita a Cn. Pomjieio absolu- 
tus est, ut in eo ipso judicio Pümj)eius hune bospi.tio 
suo dignissirnum statuent? (xlv, xlvj.) 
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Avant rapporté les principaux délits judiciaires de Tac- 
cusé, l’orateur passe à d’autres griefs : argent tiré de l’é¬ 
lection des sénateurs, des censeurs, des pontifes ; de la no¬ 
mination à toute espèce d’emplois et de niagistratmes 
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ti’opéraiioii:? usuruiresj conjoiiitemeiit avec les lermiers 
' publics, etc. Ces objets foniieiit le second point de la 
baranfrue. L’analvse de toutes ces viles manœuvres de l’ava- 

O 4 ' 

rice ne pouvant offrir beaucoup d’intérêt, nous n extrai- 
r rons de cette partie du discours que le portrait de Timar- 
chides, un des principaux agents du préteur : 


1 




P 

f-: 
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Sed ne miremini, quâ ratione hic tantum apiid is- 
tuin libertus potiierit, exponain vobis breviterj quid 
lioiuinis sit : ut et îstiiis nequitiam^ qui ilium secum 
habuerit, eo præsertim numéro ac loco, et calamita- 
teni provinciæ cognoscatis. In mulleruin corruptelis, 
etiü omniejusmodiluxuriâ atque nequitiâ, miraudum 
in niodimi reperiebain hune Timarcliidem ad istius 
flagitiosas libidines singularemque nequitiani natum 
atque aptuin fuisse; investigare, adiré, appellare, 
corrumpere, quidvis facere in ejusmodi rebus^ quàm- 
vis callidè, quàmvis audacter, quàmvis impudenter ; 
e.umdem mira quædam excogitàsse généra fiirandi ; 
nam ipsum Verrem, tantiim avaritiâ semper hiante 
atque iraminenti fuisse, îngenio et cogitatione nulla, 
ut, quidquid suâ sponte faciebat, item ut vos Romæ 
cognovistis, eripere potiiis, quàm fallere videretur* 
Hæc verô ejus erat ars et malitia miranda, quod acu- 
tissimè totâ provinciâ, quid cuique accidisset, quid 
cuique esset necesse, indagare et odorari solebat ; 
omnium adversarios, omnium inimicos diligenter 
cognoscere, celloqui, attentare; ex utraque parte 
causas, voluntates pers|)icere, facultates et copias ; 
quibus opus esset, metum afferre ; quibus expediret, 
speni ostendere. Accusatorum et quadruplatorifhi 
quidquid erat, liabebat in potestate; quod cuique ne- 
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conilare volebat, nullo labore laciebal; islius 
oninia décréta, iiriperia, litteras peritissimè et calli- | 
dissimè venditabat. (liv.) 


1 '* ^ 


Péroraison. Verrès est le plus coupable de tous les honi- 
ines. L’éloquence ne peut rien pour une cause si désesj)é- 
rée. Horteiisius n’a pas rouj^i de s’en charger. Mais d’une 
telle entreprise, il ne lui restera que la honte; car le suc¬ 
cès est impossible : 


ret. iSVinc vet o quid faciat Hortensius ? avaritiæne cri- 


• * 


l.audantur oratores veteres, Crassi illi et Antonii, 
qiind criinina tliluere dilucidèy quùd cnpiosè reoruiii 
causas delendere solebant. Niiiiirimi illi non ingenio 
sôliim liis palroiîis, sed fortunà eliain præstiterunt. 
_\eino enim tune ila peccabat, ut defensîoni locuni 
non relinqneret ; neino ita vivebat, ut nulla ejus vitæ 

>« 

pars suminæ turpitudinis esset expers; neino ita in à 
nianifesto peecalo teneliatur, ut, quuin iinpudens îi 
fuisset in facto, luni impudentior videretur, si nega- 


» 

» 

« 


J 


rj 
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mina frugalitatis laudibus deprecetur ? At liouiinein ^ 
flagitiosissiuuiiii, libidinosisslinum, nequissîmumque n 
défendit. An ab bac ejus infamià, nequiliâ, veslros 
animosin aliam partein, foriitudiniscoiniueinoratione, 
traducat? At hoiuo inertior, ignavior, inagis vir inter 
iuulieres, inipura inter virus nmliercula proferri non 
potest. At more.s comniodi, Quis contuinacior? quis 
inhumanior? quis superbior? At bæc sinè ciijusquam 
inalo. Quis acerbior? quis insidiosior? (fuis crudelior 
unquain fuit? In iioc Iiouiine, atque in ejusntodi causa 
(|Tii(l facerent oiunes Crassi et Antonii? Tantùin, opi¬ 
ner, Hortensi, ad banc causant non accéderont, ne in 
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alterius impntlentiâ suî pndoris existimationeni amit- 
terent. .Liberi enim ad causas solntiqiie veniebant, 
necjiie committebant, lU, si impudentes in defen- 
dendo esse noluissent, in^rati * in deserendo existi- 
marentiir, (lxxyhi.) 


\ * fiigraii. Kûrtensiiis avait | ce que Cicéron fait entendre ici 
reçu des présents de Verrès. C’est | à mots rouverts. 
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LIVRE III 


SUR I.ES RL£S. 


Les malversations de Verrès sur les blés de Sicile sont le 

I 

sujet de ce discours. Nous nVn donnerons aucun extrait. 1.3 1 
Cicéron, d’ailleurs, convient que la matière, irès-impor- è 
tante par elle-iuètne, est moins susceptible d'intérêt et ft 
d’agrément : « MagnitJidine injuriæ et re criminibus ce- «t 
cc teris antecellit j jucunditatis in agendo et varietati il 
(( minus babebît. » 



« 


LIVRE IV. 

DES STATUES. 

L’orateur débute j)ar celte proposition générale, que, 
dans la Sicile entière, il n’a existé aucun objet d’art ou de S 
prix, que Verrès n’ait recberclié, n’ait examiné, et qu’il 
n’ait enlevé, lorsqu’il lui plaisait : 

Nego in Siciliâ tota, tam locnpleti, tamvetere pro- - 
vinciA, tôt oppidis, toi faniilüs tam cojtiosis, iillnni m 
argenteuiii vas, ullum Corintbiumaiit Deliacum fuisse, 4 

i 
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lullam gemmam aut margâritam, quidquam ex auro 
I aut ebore factum, signum ulîiiiii æneum,marmoreum, 
'ebumeum; nego ullam picturain neqiie in tabiilA, 
)neque textili fuisse, quin conqiiisierit, inspexerit ; 
;quod placitum sit,abstulent. Magnum videoi’ dicere: 
attendite etiain, quemadmodum dicam. Non enini 
verbi, neque criininis augendl causa coinplector om- 
nia : quum dico, nüiil is.tum ejusmodi rerum in totâ 
provinciâ reliquisse, Latinè me scitote, non accusa- 
4 toriè loqui. Étiam planiùs : nibil in ædibus cujus- 
‘i quam, ne ih oppidis quidem ; nihil in locis communi- 

I ♦ I 

î bus, ne in fanis quidem ; nibil apnd Siculuin, nihil 
apud civem Romaiiimi^ denique niliil istuin, quod âd 
oculos animumque accident, neque privati, neque 
publici, neque profani, neque sacrî, totâ in Siciliâ rê- 
liquisse, (i.) 


Il prouve cette assertion par des exemples, se bornant 
toutefois aux plus frappants, et avant soin d’avertir de 
temps à autre qu’il passé sous silence les délits d’une mé¬ 
diocre importance. 

Pour faire juger de la conduite de Verrès à l’égard des 
-autres Siciliens, par celle'qü’il a tenue à l’égard des Mes- 
sinois, ses amis, il cite d’abord le vol de quatre statues 
précieuses enlevées de l’oratoire d’Heins, riche citoyen de 
Messine. Verrès prétendant les avoir achetées, il lui 
oppose le témoignage même d’Heius, chef de rambassade 
envoyée par les Messiiiois pour déposer én faveur de 
Veixès : 


Quid mihi tam optandum, judices, potest esse in 
hoc crimine, qiiam ut hæc eadem dicat ipse Heius? 
nihil profecto : sed ne difficilia optemus. Heius est 
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V* I 


îNlaniertinus : Mamertina civitas istum pu 
nui ni constlio sola laudat *. omnibus ipse ceteris Si- 
culis odio est; ah bis solis amatur. Ejns autem lega- 
tionis, quæ ad istum laudandum inissa est, princeps 
Heius. Etenim est prinitis civitatis : ne forte, duin 
publicis mandalis serviat,de privatis injuriis reticeat. 

Hæc quum soi rem et cogita rem, commisi tamen me, 
jndices, Heio : prodnxi eiini jiriniâ actione ; neqiie id 
tamen iillo periculo feci. Qnid enim poterat Heius 
responderCj si esset improbns, si snî dissimilis? Signa J; 
ilia domi suæ esse, non apud Vcrrem? Qui poterat 
qiiidcpiam ejusmodi dicere? ut honio turpissimus 
esset, impudentissimè(|ue menliretur, hoc diceret : üla 
se babuisse venalia, ea(iue sese quanti voluerit ven- 
didi sse. Homo domi suæ nobilissimus, qui vos de re- - 
ligione suâ ac dignitate verè existimare maxime vel- -, 
let, primo dixit se istum publiée laudare, quôd sibi « 
ita mandatum esset : deinde neque se ilia babuisse 
venalia, neque ullâ conditione, si, utrum vellet, lice- 
ret, adduci unqiiam potuisse, ut venderet üla, qnæ In ti 
sacrario fuissent a niajoribiis suis relicta et tradlta. j 
Quid sodés, Verres? quid exspectas? quid te a Cen- -li 
turipinâ.civitate, a Catinensi, ab TTelesina, ah Tyndu- -j; 
ritana, Enncnsi, Agyrinensi, ceterisque Siciliæ civita- 
tibiis circumveniri atque opprimi dicis? Tua te altéra 
patria, quemadmodum dicere solebas, Messana clr- 
cumvenit : tua, inquani, Messana, tuorum adjutrix Mi ‘ 
scelerum, libidinum testis, prædariim ac furtormii 
receptrix. Adest enim vlr ampllssimus ejiis civitatis, #1 * 
legatus hujusce jndicii causa domo missus, princeps !■ 
laudationis tuæ; qui te publicè Jaudat : ita enim 
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mandatum atque imperaturn est»... Idem ad vos p.u- -ij 
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vatim, judices, confugit : utitur luic lege, quà judi- 
cium est communis et privatæ rei sociorum : tametsi 
lex est de pecuniis repetundis, ilie se negat pecuniam 
repetere; quam ercptam non tantopere desiderat : 
sacra se majorum suorum repetere abs te dicit; deos 
penates a le et patries reposcit. (vu, vin.) 

Ainsi, Verrès est accusé par ceux même qui ont reçu 
mission de le justifier. Au reste, quand ils ne mêleraient 
aucune plainte à leurs éloges, quand ils loueraient sans 
restriction le gouvernement du préteur, de quel poids 
seraient leurs témoignages? Ne sait-on pas que Messine 
recelait les vols de Verrès, qui, pour prix de ses lionteux 
services, l’a exemptée pendant trois ans de toute charge 
publique? 


» 

» 


Hæc clvitas isti prædoni ac ])iratæ Siciliens! Pha- 
selis’ fuit : hue omnia iindique deportabantur ; apud 
istos relinquebantur : quod celari opus erat, habe- 
bant sepositum ac reconditum : per istos, quæ vole- 
bat, in navein clàm iniponenda, occulté exportanda 
eu rabat : navini denique maximarn, quam onustain 
furtis in Italiam mitteret, apud istos faciendam ædi- 
hcandamqne curavit. Pro hisce rebus, vacatio data 
est ab isto sumptiis, laboris, militiæ, reruin denique 
omnium.^ Per triennium soli non modo in Siciliâ, 

t 

verùm, ut opinio mea fort,, liis quidem teinpori- 
bus, in Omni orbe terrarum, vacui, expertes, soluti 
ac liberi fuerunt ab omni sumptii, molestiA, mu- 
nere, (x,) 


O PhascUs était ie repaire des pirates de Cilicic, 


ft 
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SECONDE ACTION 


Les Messinois viennent faire l’apologie de leur com¬ 
plice. Mais de quel front osent-ils paraître dans Rome, 
quand on voit encore, à l’entrée de leur' port et de leur 
ville, la croix où le barbare préteur, objet de leur sollici¬ 
tude, fit attacher un citoyen romain ? 


In populi Romani quidem conspectiim quo ore vos 
conimisistis? nec jiriùs illam crucein, quæ ctiam 
nulle civis Romani sanguine redundat, quæ fixa est 
ad jiortum urbeuiquc vestrain, revellistis, neque in 
jirorundiuii alijeclstis, lucuinque ilium oiiinem expiâs- 
stis, quaiii Romain atque in liorum conventum adi¬ 
ré! is? lu Mamertlnoruui solo fœderato atijue pacalo 
monumentuin istius crudelitatis consûtuluni est, Ves- 


trane urbs electa est, ad quam quum adirent ex Ita- 
liâ, cracem civis Rumani priùs, quàm quemquam ami- 
cum populi Romani vidèrent? Quani vos Rheginis, 
quorum civitati invidetis, item incolis vestris, civibus 
Roiiianis, ostendere soletis :quü minus silii arrogent, 
miuLisque vos despiciant, quum vitleant jus civitatis 
illo supplicio esse mactatum, (xi.) 


L’orateur reprend le récit des rapines de Verrès. Celui- 
ci, pour découvrir les objets d’art, employait deux frères, 
originaires de Cybire, nommés Tlépolème et Hiéron, 
dressés, comme des limiers, à cette espèce de chasse : 


Mirandum in modum, canes venatlcos diceres, ita 
odorabantiir omnia et pervestigabant, ut, ubi quidque 
esset, aliquà ratione inveiiirent. Aliud raiiiitando, 
aliud polUcendo, aliud per servos, aliud per liberos, 
per amicum aliud, aliud ]>er inimicum inveniebant. 
Quiclquid illis placuerat, }ierdendum erat : nihi! aliud 


















CO?s’'rilE VERRÈS. 


G7 







optabant, quorum poscebatiir argentum, nisi ut Hie- 
roni et Tlepolemo displiceret. (xiii.) 

■Quidlioc est? (juod monstrnm, quod prodigiumin 
provinciam niisimus ? Nonne vobis id ogisse videtur, 
ut non unius libidinem, non suos ocnlos, sed omnium 
rupidissimorum insanias, quum Romani revertisset, 
expleret? qui simul atque in oppidum quopiam véné¬ 
rât, immiltebantur illi continuo Cybiratici canes, qui 
investigabant et perscrutabantur omnia. Si quod erat 
grande vas et majus opus inventum, læti afferebant: 
si minus ejiismodi quippiam venari potuerant, ilia 
quidem certè pro lepusciilis capiebantur , jiatellæ, 
pateræ, turibula, (xxi,) 


. L’orateur, après avoir raconté rapidement une foule de 
larcins plus ou moins considérables, arrive aux faits qu’il 
a réservés comme principaux cliefs d’accusation, et les dé¬ 
veloppe tous rapidement dans des narrations pleines de 
variété et d’agrément. Nous indiquerons comme les plus 
remarquables celles qui traitent : 

1. Du candélabre d’or, enrichi de pierreries, volé par 
Verrès au roi Antlochus, qui le destinait en offrande au 
grand Jupiter. 


Venio nunc, non jam ad furtum,Tion ad avaritiam, 
non ad cupiditatem, sed ad ejusniodi faciiius, iii quo 
omnia nefaria contineri mibi atque inessc videantur ; 
in quo dii immortales violali, existimatio atque auc- 
torilas nominls populi Romani imminuta, bospitium, 
spoliatum ac proditiiin, abalienati scelcre istius a 
nobis omnes reges amicissiiiii, natioiiesque, quæ in 
eoruni regno ac ditione suiit. Nam reges Syriæ, regis 
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Antiochi filios pueros, scitis Romæ niipcr fuisse : f|ui 
venenmt non pr()j)ter Syriæ regnum ; nam id sine ('on- 
troversia obtinebaiil, ut a ])ati'e et a majoribus a('ce- 
))erant ; sed regniun Ægy[)ti ad se et ad Selenen, 
matrem suain, |>ertinere arbitrabantur. Hi ipsi pos- 
teaquam tcmporibus reij)ublicæ exciusi per senatum 
a gère qiiæ vu 1 aérant non potuerunt, in Syriam in re- 
gnum j)atriiim proferti sunt. Eorum aller, qui Antio- 
elius vocatur, iter per Sieiliam facere voluitj itaque 
isto ])ra't(n'e venit Syraensas. 

iljc Verres liereditateui silji venisse arbitralus est, 
quod in ejus regniun ac manus venei at is, quem iste 
et audierat uiulta sccum præclara habere, et suspi- 
cabatu)’. Mittil hoinini nuinera satis large : hæc ad 
usum doniesticum; vini, olei quod visum erat ; etiam 
ti’itiei, quod saùs esset, de suis decumis. Deinde ip¬ 
sum regem ad cœnam voi avit. Exornat amplè ma- 
gnlfk’èque triclinium; exponit ea, tpiibus abundabat, 
plurima ar pvdchcrrima vasa argentea ; namqiie baec 
aiii ea nondum fecerat. Omnibus curât rebus inslruc- 
tuin et paratiim ut sit convivium, Ouid multa ? Rex 
ita discessit, ut et islum copiosè ornatum, et se hono- 
rillcè acceptum arbitraretur, Vocat ad cœnam deinde 
ipse prætorem : cx|>onit suas coj)ias omnes, multum 
argentum, non ])auca etiam j)Ocula ex auro, quæ, ut 
mos est régi us, et maxime in Syrià, gemmis erant 
distincta clarissimis* Erat etiam vas vinarium ex una 
gemma pergrandi, trulla excavata, manubrio aureo : 
de quâ, cietlo, satis idoneum, satis gravem testem, 
Q. Alinutium dicere audîstls. Iste iinumquodquc vas 
in manus sumere, laudai e, mirari* Rex gaiidere, præ- 
toi’i populi Romani salis jucundum et gratum ülud 
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esse conviviiim, Posteaquam inde üiscessum est, co- 
eitare iste nihil aliud, qiiod ipsa res deriaravit, 
nisi queinadmodnm re^em ex provincid spoUatnni 
expilatumqne dimitteret, Mittit rogatiini vasa ea, quæ 
pulcherriiiia apud ilium viderai : ait se suis cælatori- 
bus velle ostendere, Rex, qui istum non nôsset, sinè 
ulld suspîcionelibentissimè dédit.Mittit etiam trullam 
gemmeam rogatum : velle se eam diligentiùs consi- 
derare. Ea quoqué ei mittitur. 

Nunc reliquuni, judices, atteiidite, de quo et vos 
audîstis, et populus Romanus non nunc primum au- 
diet ; et in exteris nationibus usque ad ultimas terras 
pervagatum est. Candelabrum e gemmis clarissimis, 
opéré iiiirabili perfectum, reges hi, quosdico, Romam 
quum attulissent, ut in Capitolio ponerent; quod 
nondtim etiam perfectum templum offenderant, ne- 
que ponere potuerunt, neque vulgd ostcndere ac pro¬ 
ferre voluerunt, ut et magniÜcentius videretur, quum 
suo tempore in cella Jovis Optimi Maxîmi ponere- 
tur, et clarius, quum pulchritudo ejus recens ad ocu- 
los hominum atque integra perveniret, statuerunt id 
secum in Syriani reportare, ut, quum audîssent simu- 
lacrum Jovis Optimi Maximi dedicatum, legatos 
mitterent, qui cum ceteris rebus illud quoquè exi- 
niium atque pulclierrimum donum in Capitolium alfer- 
rent, Pervenit res ad istius aures, nescio quomodo ; 
num rex id celatum voluerat : non quo quidquam 
metueret aut suspicaretur, sed ut ne multi illud antè 
|)r£eciperent oculis,quàui populus Romanus. Iste petit 
a rege, et eum pluribus verbis rogat, ut id ad se mit- 
tat i cupere se dicit inspicere neque se aliis videndi 
poteslatem esse facturuiu. 
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Antiocbus, qui aninio et puerlll essct, et regio, ni- 
hil de istivis improbitate suspicatus est ; imperat suis, 
ut id in prætoriiim involutuni quàm occultissimè dé¬ 
ferrent, Qud posteaquam attulerunt, involncrisque re- 
jectis constituerunt, iste clainare cœpit, dignain rem 
esse regno Syriæ, dignam regio miinere, dignani Ca- 
pitoîio, Ktenim erat eo splendore, qui ex clarissiiiiis 
et pulcherriniis gemniis esse debebat ; eâ varietate 
operuiii, ut ars certarc videretnr cuni copia ; eâ lua- 
guitudino, ut intelligi posset, non ad hominum appa- 
ratuin, seil ad amplissimi teuipli oniamentum esse 
factum, Qiiod quuni satis jain persjiexisse videretur, 
tollere incipiunt, ut referrent. Iste ait, se velle illud 
etiam at([ue etiani considerare, nequaqiiain se esse 
satiatum : jnbet illos discedere, et candelabrum re- 
linqiieie. Sic illi tiim inaiies ad Antiochuni rever- 
tinitur. 


Pvex primo nihil metiiere, nihil suspicari : dies 
unus, alter, pluies : non referri. Tum niittit rex ad 
istum, si sibi videatur,ut reddat. Jubet iste posterius 
ad se reverti. Miriiiu illi \ideri : niittit iteruin : non 
reddilur. Ipse hominem appellat : rogat ut reddat. 
Os hominis insignemque impudentiani cognoscite, 
Quod sciret, quodque ex ipso rege audîsset in Capi- 
tolio esse ponendum ; quod Jovi Optimo maximo, 
quod populo Romano servari videret, id sibi ut dona- 
ret rogare et vehementer petere cœpit. Quum ille se et 
religione Jovis Capitolini, et hominum existimatione 
impediri diceret, quod niultæ nationes testes essent 
illius operis ac muneris : iste liomini minari acerrimè 
cœj>it. Obi \idet eum niliilo mag'is minis quàm preci- 
bus jiermoxeri, repente hominem de provincià jubet 
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ante noctem decedere : ait se comperisse, ex ejus 
regno piratas in Siciliani esse venturos, Rex niaxinio 
conventu Syracusîs in foro, ne tjuis forte me in cri- 
mine obscnro versari, atcjue aiüngere alic{uid suspi- 
cione liominum arbiiretur, in foro, inquam, Syra- 
cusis, flens, ac deos hominesque contestans, clamare 
ccepit, candelabriim factura e genimis, qiiod in Capi- 
tolium missnrus esset, quod in teinplo clarissimo, po¬ 
pulo Roinano monumentum suae societatisamicitiseque 
esse voluisset, id sibi C.Yei'rem abstulisse j de ceteris 
operibus ex auro et gemmis, qua^ sua penes ilium 
essent, se non laborare : hoc sibi eripi miserum esse 
et indignum : id etsi antea jam mente et cogltatione 
siïà fratrisque sui consecratum esset, tamen tum se in 
illo con\entu ci\ ium Romanorum dare, donare, dicare, 
consecrare Jovi Optimo Maximo testemque i])sum 
Jovem suæ voluntatis ac religionis adhibere. (xxvii- 

XXIX.) 

Après le récit de ce •vol sacrilège, l’orateur en fait sentir 
toute l’indignité, et représente combien il importe, pour 
l’honneur et pour l’intérêt de Rome, qu’un tel attentat ne 
demeure pas impuni. Si le coupable est absous, que pen¬ 
seront les nations étrangères? Ne leur semblera-t-il pas 
que le crime doit être imputé, non pas au seul Verrès, 
mais à tous ceux qui l’auront approuvé? 

Quæ\ox, quæ lalera, quæ vires hujus unius cri- 
minis querimoniam, judices, possint sustînere ? Rex 
Antiochus, qui Roraæ ante oculos omnium nostrum, 
biennium ferè comitatu regio atque ornatii fuisset, 
is quumamicusetsociuspopuli Romani esset, amicis- 






SECONDE ACTION 


siiiio pâtre, avo, niajoribus, antiqiiissîmis et clarissimis 
regibus, o[)ulentissiiiio et maximo regno,præcepspro- 
\ inciâ |)opn]i Romani exturbatus est, Qiiemadmodum 
lioc aceepturas nationes exteras? quemadmodimi hu- 
jus tui farli famam in régna aliorum, atquein ultimas 
terrasj)crvcnluram putâsti, quum aiidierint, aprætore 
popidi Romani in |)rovincia violatum regcni, spolia- 
tum hospitem, ejectam socium popidi Romani atque 
amicuni ? Nomcn vestrum populique Romani odio 
atque acerbitati scitote nationibus exteris, judices, 
futurnm,si istius bæc tanta injuria impnnitadiscesse- 
rit : sir omnes arbitrabuntur, præsertim quum hæc 
omnino fama de nostrorum liominum avaritià et cu- 
piditate percrebruerit,non istius soUus hoc esse faci- 
nus, scfl eoruni etiam, qui approhaiint. Multi reges, 
multa' liberæ civitates, multi privati opulenti ac po- 
tcntes liabent profectù in animo Capitolium sic orna- 
re, ut lenqdi dignitas imperiique nostri nomen desi- 
derat : qui siintellexerint, interverso regali hoc dono, 
graviter vos tulisse, grata fore vobis populoque Ro¬ 
mane sua studia ac dona arbitrabuntur; sin hoc vos 
in rege tam nobili, in re tam eximiâ, in injuria tam 
acerhà neglexisse audierint, non erunt tam amentes, 
ut operam, ciiram, pecuniam impendant in eas res, 
qiias vobis gratas fore non arbitrentur. (xxx.) 


î.■ 
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Non, les dépouilles du grand Jupiter ne seront point a ' 
abandonnées à un brigand : 


Quid hoc indignlus, aut quid minus ferendum vi- 
deri potest? Verresne ha])ebit domi suæ candelabrum 
Jovis Optimi Maximi e gemmis auroque ]>erfectum ? 
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cujus fulgore collucere atque illustrari .Tovis Optiiin 
Maximi templum oportebat, id apiid istiim in ejus- 
modi conviviis constituetiir, qiiæ domesticis stupris 
ntçJ flagitiisqiie flagrabunt? In istiiis lenonis tiirpissîmi 
domo simul cum ceteris Chelidonîs hereditariis orna- 
0i>i mentis Capitolii ornamenta ]>onentiir? Qnid huio 
r,4| sacri unquani fore, aut quid fuisse religiosi putatis, 
J qui nunc ïanto sceîere se obstrictuni esse non sen- 
tiat? qui in judicium \eniat, ubi ne precari qiiidem 
id Optimum IMaximum atque ab eo auxiliiim pe- 

.^1 tere more omnium possit? a quo etiam dii immor- 
i f taies sua repetunt in eo judicio, quod hominibus ad 
f suas res repetundas est constitulum ? (xxxii.) 


II. De l’eulèvement de la statue de Diane à Ségeste. Les 
1 (Carthaginois s’étalent autrefois emparés de cette statue, 
[l'f'l ScipioUj après la prise de Cariïiage, l’avait rendue aux Sé- 
.vif! 3 gestains, Verrès la leur ravit de nouveau, sans respect 
pour la divinité de Diane et pour la mémoire du vain- 
qiieur de l’Afrique. Après avoir raconté les détails de l’eii- 
* ^ lèvertient, Cicéron reproche à P. Scipion, un des descen¬ 
dants de l’Africain, de s’intéresser à Verres. Il l’exhorte à 
prêter son appui aux Ségestains, à soutenir l’honneur de 
sa maison. Au reste, la gloire du grand Scipion n’est pas 
la propriété d’une seule famille; elle est le patrimoine de 
la république entière. Il appartient à tous les citoyens 
de la défendre. L’orateur réclame sa part de ce noble mi¬ 
nistère ; 

I 

^ Te mine, P. Scipio*, te, inqnam , 'lectissinmm 

C' ornatissimumque adolescentem appello : abs te offi- 
“lî cium luum, debilum generi et nomini requiio et 


’ i. P. Scipio, Ce Scipion est Métellus Scipion , qui de- 
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flagito. Cnr pro isto, rjui lautleai honoremque faniiliæ 
vestræ depeculatus est, pugnas? cur eiim defensum 
esse vis pour ego tuas partes suscî]>io? cur tuum onus 
sustineoPM. Tullius P. Africani monumenta leqiiirit ; 
P, Scipio eiHn,i[ui ilia siistulit, defeiicllt. Quum mos a 
majoribus traditus sit, ut inonamenta majorum iüi 
suonmi qiiisque defendat, ut ea ne ornari (juidem 
nomine alieno sinat; tu isti aderis, qui non obtrusit 
aliquâ ex parte monumenta P. Scipionis, sed delevit, 
ac fimditus sustulit? Quisnam Igltur, per deos iinmor- 
Uiles, tuebitur P, Sci|)ionis memoriam mortui? quis 
monumenta atque intlicia virtutis, si tu ea relinquesac 
deseres? neque solùm spoliata ilia patiere, sed etiam 
eoruni spoliatorem \exatoremque dcfenderis? Adsunt 
Segestani, clientes tui, socü popiili Romani atque 
amici : certiorem te faciunt, P. Africanum, Cartha- 
gine dcleta, simulacrum Dianæ majoribus suis resti- 
tuisse ; idque apiid Segeslanos ejus imperatorisnomine 
])osiliim ac dedicatum fuisse; hoc Verrem demo- 
liendum et asportanduui, nomenque omnino P. Sci- 
j)ionis delendum tollendumque curasse : orant te atque 
obsccraiit, ut sibi religionem, generi tuo laudem 
gloriamque restituas, ut, c[uüd ex urbe hostium per 
P. Africanum recuperàrint, id per te ex prædonis 
domo conservare possint. 


4 
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Quid aut bis responderc lionestè potes, aut illi 
facere, nisi ut te ac lideui tuam implorent? Adsunt et 
implorant : potes domeslicæ laudis amplitudinem, 
Scipio, tueri; potes ; omnia in te surit, quæ aut for- 


puis fut consul et censeur^ heiui- 
j)ere de Pompée, et cjui se 


donna la mort en Alri([iie 
après la bataille de Thapstis; 
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tuna hominibus,. aut natura largitur. Non prri'ccrpo 
fruclmn officii tui, non allenaiii mihi lauclem appeto : 
non est pudoris mei , P. Scipione , tloreniissiino 
adolescentej vivo et incoluini, me • propugnatoreni 
monumentornm P. Scipionis defensorenique profi- 
teri. 

Quairiobrem si suscijiis domesticæ laiidis [)alroci- 
nium, me non solùm silere de vestris monumentis 
oportebit, sed etiam l3etari,P. Africani ejnsmodi esse 
fortnnas mortui, ut ejus lionos ab iis, qui ex eàdem 
familià sint, defendatur, neque ullum adventitiuin 
requiratur auxilium. Sin istiusamicilia te impediet;si 
lioc, quod abs te postulo, miniis ad ofticium tauni 
pertinere arbitrabere, succedam ego vicarius tuo niu- 
neri : susc*l|>iam partes, quas aliénas esse arbîtrabar, 
ne ista præclara nobilitas desinat qucri, popiilum 
Romanuni hominibus novis atqiie industriis libenter 
lionorcs^iandare, semperque mandâsse. Non est que- 
rendum,in eâ civitate, quæ propter virtutem omnibus 
nationibus impeiat, virtutem plurimiim posse. Sit 
apud alios imago P. Africani ; ornentur alii mortui 
virtute ac nomine : talis ille vir fuit, ita de populo 
Romano meritus est, utnon unifarailiœ, sed universæ 
civitati commendatus esse debeat. Est aliqua niea pars 
virilis, quod ejus civitatis sum, quam ille anipiam, 
illustrem claramque reddidit ; præcipuè qu()d in lus 
ariibus pro meà parte versor, quarum 



fuit, æquitate, industrià, temperantiàjdefensione mi- 
serorum, odio improborum : quæ cognatio studioriim 
et artium propemodum non minus est conjimcta, 
quàm ista, quà vos delectamini, generis et nominis. 

(XXXVT, XXXVII.) 
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Ul. De renlèvement du NIercure de Tyndare, que les 
habitants de cette ville tenaient également de Scipion l’A¬ 
fricain. 

IV. De la tentative de A errés pour enlever l’Hercule 
d’Agrigente : 

Herculis tenipluni est apiu! Agrigentlnos , non 
longé a foro, sané sanctuni et apiul illos religiosum. 
Ibi est e\ ære sinudacruni ipsius lîeroulls , quo non 
l’aoiièqüi<lqttam dixerlm me vidlsse pulclirlus (tametsi 
non tain multurn in istls rebns intelligo, quàm multa 
vidi), nsque eô, jiidices, ut lietum ejus ac nientum 
|iaulù sit attrilius^ quùd in prceibus et gratnlatio- 
nibus non solùni id vcncrari, verùin eliani osculari 
soient. Ad hoc templum, quuin esset iste Agrigenli, 
duce Timarcbide, repcntè, nocte inleinpestà, servo- 
nmi armatonun fit concursus atque impetus. Cia moi' 
a vigililuis fanique ouslodibus toUitur. Qui primo 
quum ohslstere ac delendere conarentur, inalè mulc- 
taùela\is ac fuslilnis repelluntur, Postea convulsis 
cepaguUs, eftVactisque valvis, demoliri signum ac 
vcclibus labefactare conantur. Inlcrea ex clamore 
faina totà urbe percrebniit, expugnari deos palrios, 
non lu)stinm ailvcntu necopinato ^ neque repentiiK» 
pra'donum inipetu, scd ex domo atque cohorte 
ina'torià , inanutn fugitivi^rum instriictam arina- 
tauupie venisse. Aemo Agrigenti neipio adate tam 
alicctâ, neque viribus tam infinuis fuit, qui non iilà 
nocie, CO nuntio, cxcitalus surrexcrit, teluinque, 
quod cuiquo lors offerebat, arripncrit. Itaque brevî 
tem|)<n'e ad fannm ex nrbc totà ooncurritur, Horà 
ani|)liiis jain in demoliendo signo [terimilii homines 
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moliebantur ; illud interea nullâ lababat ex parte; 
quiiin alii vectibus subjectis conarentur commovere, 
alii deligatum omniljus niembris rapere ad se funi- 
bus, Repentè Agrigentini concurrunt. fit magna lapi' 
datio ; dant sese in fugam istius præclari iinperatoris 
nocturni milites : duo tamen sigilla perparvula tol- 
lunt, ne omnino inanes ad istum prædonem relîglo- 
num reverterentur. Kuncpiam tam malè est Siculis, 
quin aliquid facetè et cornmodè dicant, velut in liar 
re. Aiebarit, in labores Herculis non minîis hune 
imraanissimiim Ven’em, quàm ilium apram Eryman- 
tliium referri oportere. (xliii.) 

V. De l’enlèvement de la Gérés d’Enna : 

Vêtus est bæc opinio, judices, quæ constat ex 
antlquissimis Græcorum litteris atque monumentis, 
insnlam Siciliam totam esse Cereri et Liberæ conse- 
cratam. Hoc quum ceteræ gentes sic arbitrantur, 
tum ipsis Siculis tam persuasum est, ut animis eorum 
insitum atque innatum esse xideatur. Nam et natas 
esse bas in bis locis deas,et frugesln eâ terra [>rimùm 
repertas arbitrantur; et raptam esse Liberam, quam 
eamdein Proserpinam Yocant, exEnnensiumiiemore : 
qui locus, quod in media est insulà situs, mnbilicus 
Siciliæ nominatur. Quam quum investigare et con- 
quirere Ceres vellet, dicitur inflammâsse tædas Üs 
ignibus, qui ex iEtnæ vertice evumpunt : quas sibi 
quum ipsa præferret, orbem omnium peragrâsse ler- 


rarum. 


Enna autem, ubi ea, quæ dico, gesta esse me- 
uiorantur, est loco præcelso atque edito ^ quo in 
summo est æquata agri planities, et aquæ perennes. 













SECONDE ACTION 


7H 


ïota verù ab omni aditu circunicisa atqiie direnipta 
est. Ouam circa la eus liiciqiic siint plurimi et lætis- 
51 mi flores omui tempore anni ; locus iit îpse raiitum 
ilium virgiiiis, queiu jam a pueris accepimus, decla- 
rarc videatur. Eienim proptèr est spelimca quædani, 
conversa ad aquilonein, iufinita altitudine, quà Ditem 
paire ni ferunt repente cum curru exstitisse , abrep- 
tamqiie ex eo loco virginem secum asportâsse, et 
subito non longe a Syracusis pénétrasse sub terras, 
laruiiKiue in eo loco repentè exstitisse ; ubi usque ad 


lioc teinpus Syracusani feslos dies anniversarios 
agunt, celeberrimo viroruni inullerumque ronventu. 
Propter hujus opinionis vetustatem, quùd eorum in 
lus locis vestigia ac propè incunabula reperiuntur 
deorum, mira quædam totâ Siciliâ privatim ac pu- 
blicè religio est Cereris Ennensis. Etenim multasæpe 
|)rodigia vim ejus numenque déclarant; multis sæpe 
in difficilliinîs rebus præsens auxilium ejus oblatum 
est, ut bæc insula ab eâ non solùm diligi, sed etiani 
incoli custodirique videatur, Nec solùni Siculi,verum 
etiani cetera; gentes nationesque Ennensem Cererem 
maxime colunt.... 


.... Non obtundam diutiiis : etenim jamdudum ve- 
reor, ne oratio mca aliéna ab judiciorum ratione et 
quotidiani dicendi consuetiidine esse videatur. Hoc 
dico, banc ipsam Cererem, antiquissimam, religio- 
sissiinain, principem omnium sacrorum, quæ apud 
omnes gentes nationesque liunt, a C. Verre ex suis 
templis ac sedibus esse sublataïu. Qui accessistis En- 
nam, vidistis simulacrum Cereris emarmorc,et in al- 
tero templo, Liberæ : sunt ca peramplaatquepræclara, 
sed non ita antiqua, Exsere fuitquoddani modicâam- 
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fs plitudiiie, ac singulari opéré, cum facibus, peranti- 
<fuum, oniiiitiiïi illoruni, c[ii9e sunt iii eo fano, iiiulto 
antiquissimuni. Id sustulit, ac tamen eocontentus non 
fuit. Ante ædem Cereris in aperto ac 'propatulo lôco 
signa duo sunt : Cereris imuni, alterum Triptolemi, et 
pulcberrima, et perainpla, His pulchritudo periculo, 
amplitudo saluti fuit, quôd eorum demolitio atque 
asportatio perdifficilis videbatur, Insistebat in manu 
Cereris dextrâ simiilacrum pulclierrimè factum Vic- 
‘"1 toriæ; lioc iste e signo Cereris avellendum asportan- 
dumque curavit, 

■ ^ j Qui tandem istius animus est nunc in recogni- 
tione scelerum suorum, quum ego ipsc in coinme- 
moratione eorum non soliim animo commovear, 
verîim etiam • corpore perhorrescam ? Venit enim 
mibi fani, loci, religioiiis ülius in mentem ; versantur 
d *î l ante oculos onmia : dies ille, quo ego Ennam quum 
d n s* venissem , præsto mihi sacerdotes Cereris cuminfulis 
ac verbenis fuerunt : concio, conventusque civium, 
in quo ego quum loquerer, tanti fletus gemitusque 
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fiebant, ut acerbissimnstotà urbe luctus versari vide- 
retur. Non illi decumarum imperia, non bonorum 
direptiones, non iniqua judicia,non importunissinias 
j istius libidines, non \im , non contumelias quibus 
operti oppressique erant, conquerebantur : Cereris 
numen, sacrorum vetustatem, fani rcligionem, istius 
sceleratissimi atque audacissimi supplicio expiari vo- 
lebant : omnia se cetera pati ac negligere dicebant, 
I Hic dolor erat tantus, ut Verres, alter Orcus, vcnisse 
Ennam, et non Proserpinam asportâsse , sed ipsam 
î «y abripuisse Cererem videretur. Etenim urbs ilia non 
1 urbs videtur, sed fanum Cereris esse ; liabitare apud 
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sese CerereniEiinenses arbitrantur; ut niihi non cives 
illius civitatis, sed onines sacerdotes, omnes accolæ 


atque antistites Cereris esse videantur. 

Ennæ tu simulacruni Cereris tollere aiidebas? 
Ennæ tu de manu Cereris Victoriam deripere , et 
deam dcæ detrahere conatus esPquoruin niliil violare, 
nihil attingere ausi sunt, in quibus erant omnia,quæ 
sceleri jiropiora sunt,quàmreligioni.Tenuerantenim, 
P. Popilio, P.Rupilio consulibus, ilium locum servi, 
fiigitivi, barbari; hostes : sed neque taui servi illi domi- 
norum, quàiii tu libidinum ; neque tam fiigitivi illi a 
doniinis,quàm tu a jure et a legibus; neque tam bar- 
barilinguà et natione illi, quàin tu nalurâ et moribus; 
neque illi tam hostes liominibus, quam tu dûs immor- 
talibus, Quæ deprecatio est igiturei reliqua, qui in- 
dignitate servos, temeritate fugitivos, scelere barba¬ 
res, crudelitate hostes vicerit? (xlviii*!,,) 


VI, Enfin vient le récit des vols de Verrès dans Sy- " 

& 

raciise, et le parallèle de la conduite de ce préteur avec 
celle du grand Mareelliis : 


iMarcellus (pium tam præclaram urbein vi cojiiis^ 
que cepisset, non putavit ad laudem populi Romani 
hoc pertiiiere, hanc pulchritudinem, ex quà præser- 
tim nihil periculi ostenderetur, delere et exstinguere. 
Itaque ædiliciis omnibus, publicis et privatis, sacris 
et profanis, sic pepercit, quasi ad ea defendenda cum 
exercitu, non expiignanda, venisset. In ornatu urbis 
babuit victoriæ rationem, liabuit humanitatis. Vicîo- 
]'iæ putabat esse, multa Romain deportare, quæ or- 
namento urbi esse pussent; humanitatis, non plané 
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exspoUare urbem, })ræsertim quam conservarc vo- 
luisset. In hac partitione ornatûs, non plus Victoria 
Marcelli populo Roinano appetivit, quàin humanitas 
Syracusanis reservavit. Romîim quæ asportata sunt, 
ad ædeni Honoris atque Virtulis, iteinque aliis in 
locis videnms. Nihil in ædibus, nihil in hortis posuit, 
nihil in suburbano : putavit, si iirbis ornainenta do- 
inum suain non contulisset, doiniiin suam ornamento 
urbi futurain. Syraciisis aulem permulta atque egre- 
gia reliquit : deum vero nullum violavit, nullum at- 
ligit, 

Conferte Verrein; non ut hominem cum hoinine 
comparetis, ne qua tali viro mortuo liât injuria; sed 
ut pacem cum bello, leges cum vi, forum et juris- 
dictionem cum ferro et armis, adventum et coini- 
tatum cum exercitu et victorià conferatis. Ædes 


!Minervæ estinlnsulà,de quâ antèdixi : quam Marcel- 
lusnon attigit, quam plenam atque ornatam reliquit : 
quæ ab isto sic spoliata atque direpta est, non ut a b 
lioste aiiquo, qui tamen in bello religionum et con- 
suetiidinis jura retineret, sed ut a barba ri s prædoni- 
bus vexata esse videatur. Pugna erat equestris Aga- 
thocli regis in tabulis picta præclarè : bis autem 
tabulis interiores templi parietes vestiebantur. î'sihil 
erat ea picturà nobilius ; nihil Syracusis, quod mag'is 
visenduin putaretur. Has tabulas 31 . INIarcellus, quum 
omnia ilia victorià sua profana fecisset, tamen reli- 
gione impeditus non attigit; iste, quum ilia jam, 
propter diuturnam pacem (idelitatemque poj)u li Sy- 
racusani, sacra religiosaque accepisset, omnes eas 
tabulas abstulit; parietes, quorum ornatus tôt sæcula 
manserai, tôt bella effugerat, nudos ac deformatos 
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reliquit. Kt jrarcellus, qui, si Syracüsas cepisset, 
duo templa se Roniæ dedicaturum voveraf, id, quod 
erat ædiiicaturus, his rebus ornare, (juas ceperat, 
noluit : Verres, qui noti Ilonori neque Virtuti, ut 
ille, sed Veneri et Ctq>idini vota deberet, is Minervæ 
teniplum spoliare conatus est. llle deos deorum spo- 
liis ornare noluit i hic ornamenta Minervæ virginis 
in meretriciam domuin transtulit. Viginti et septem 
prætcrea tabulas pulclierrinië pictas ex eàdem æde 
sustulit : in quibus erant imagines Siciliæ regum ac 
tyrannormn, qtiæ non solîun pictorum artilicio delec- 
tabant, sed etiam coinmemoratione hoininuin et co- 
gnitione formarum, Ac videte, quanto tetrior hic 
tyrannus Syraciisanus fuerit, quàm quisquain snpe- 
riorum : quum illi tameii ornârint templa deorum 
immortalium, hic etiam deorum monumenta atque 
ornamenta sustulerit. (liv, lv.) 
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LIVRE V. 

DES SUPPLICES. 


Dans la première partie, Torateur, examinant la con¬ 
duite de Verrès sous le rapport militaire, considère: l^ce 
qu’il a fait pour assurer la tranquillité de la Sicile pen¬ 
dant la guerre de Spartacus ; 2° quelles précautions il a 
prises contre les incursions des pirates. 

Dans la seconde partie, qui a fait donner à ce discours 
le titre de Suppliciis, il retrace la cruauté de Verrès, 
qui, pour cacher sa lâcheté, envoie au supplice les capi¬ 
taines de sa flotte battue par les pirates, tandis que le 
préteur se livrait à la débauche ; puis il lui reproche d’a¬ 
voir fait battre de verges et mettre à mort des citoyens 
romains. 


Première partie. — Exorde ironique. L’orateur feint 
d’appréhender que les services militaires de Verrès n ob- 

i 

tiennent grâce pour tous ses attentats. Que ce soit uii 
brigand souillé des vices et des crimes les plus odieux, 
ses défenseurs en conviendront. Mais, diront-ils, c est un 
grand général, un guerrier heureux, un héros qu’il faut 
garder pour les besoins de la république : 


Neniini video dubium esse, judices, quin apertis- 
simè C. Verres in Siciliâ sacra profanaque omnia et 
privatim et publicè spoliârît, versatusque sit sinè ullâ 
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lion modo reli^^none, verimi etiam dissimulalione^ in 
onini genere furandi atque prædandi. Sed quædam 
milii inagnifica et præclara ejns defensio ostenditur : 
cni quematlniodum resistam, nuiltd niibi antè, indi¬ 
ces, providendnm. Ita eniin causa constituitur, jiro- 
^in^iam Siciliani virtute ejus et yigilantiâ singiilari 
dnbiis fonnidolosisquc teniporibVis, a fngitivis alque 
a lielli periculis tutani esse servatam, 

Quid agamJ *jiulices? quù accusationis meæ ra- 
tionein conferam? quù me vertani? ad omnes enim 
meos imjietns, quasi niurus quidam, boni nomen im- 
peratoris opponilur. ÎS'ovi locum : video ubi se jac- 
talurus sit Hortensius, Belli peiicula, teiupora rei- 
pnblicæ, imperatorum penuriam commemorabit : tum 
deprecabitur a vobis, tum etiam pro suo jure con- 
tendet, ne patiamini talem imperatorem populo Ro- 
mano Siculorum testimoniis eripi; neve obteri laii- 
dem imperatoriam crimioibus avaritiæ velitis. 

Nonpossum dissimulare, judices : timeo ne C. Ver¬ 
res, propter liane virtntem exiiuiam in re militari, 
omnia, quæ fecit, impunè fecerit. Venit eiiim milii in 
mentern, in judicio M'. Aquillü^ quantum aurtori- 
tatis, quantum momenti oratio AI, Antonii liabuisse 
oxistimala sit : qui, ut erat in dicendo non soUim sa- 


I, In judicio M'. Af/tiillii. 
M itnius Acjuvllius, collèsiiB de 
M arius dans son cinqulùrae 
consulat, étouffa lu seconde ré¬ 
volte des esclaves de Su île, et 
lua de sa propre main Atliénion 
leur <’1ief. Mais, aussi avare 
qu’il était l>rave, il fut accusé 
<!(! concussion à son retour. 
Le célèlire orateur Marcus An- 


tonius plaida sa cause et le fit 
absoudre. Dans la suite, Aquîl- 
lius ayant été 'livré par les 
Lesljiens à Mitliridale , ’ ce 
prince, après lui avoir fait su¬ 
bir les plus cruels traitements, 
lui versa de l’or fondu dans 
la houclie pour insulter a son 
avidité et à celle de tous les 
Romains. 


» 
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pienSj sed etiam fortis, causa propè peroralàj ipse 
arripuit M’. Atîuilliuni, conbtituitque in conspectu 
omnium, tunicamqiie ejusa peclore abscidit, ut cica¬ 
trices populus Romanus judicesque adspicerent ad¬ 
verse corpore exceptas; simul et de illo vulnere, 
quod ille in capite ab bostium duce acceperat, multa 
dixit; eoque adduxit eos, qui erant judicaturi, vehe- 
menter ut vererentur, ne, quem virum fortuna ex 
ïiostium lelis eripuisset, quum sibi ipse non peper- 
cisset, hic non ad populi Romani laudem, sed ad jii^ 
dicuin crudelitatem videretur esse servatus. Ilæc 
eadem nunc ab illis defensionis ratio viaque tentatiirj 
idem quæritur. Sit fur, sit sacrilegus, sit flagiiiorum 
omnium vitiorumque princeps : at est bonus impera- 
tor, et feli.x, et ad dubia reipublicæ tempora rescr- 
vandus. (r.) 

Parlant ensuite sérieusement, l’orateur Jie trouve dans 
toutes les actions de l’accusé « que des preuves de son 

apathie, de son imprévoyance et de son insatiable cu¬ 
pidité. 

« Son devoir était de prévenir et de réprimer le soulè¬ 
vement des esclaves. Plusieurs lui sont dénoncés; ils 
sont convaincus et envoyés au supplice. Mais, au mo¬ 
ment de l’exécution, les maîtres les rachètent ; et pour 
tle l’argent, le magistrat leur remet ces esclaves que lui- 
même a condamnés comme conspirateurs, » Cette croix 
dont il fait grâce à des esclaves coupïibles, la réservait-il 
dès lors pour des citoyens innocents ? 

Nomine sceleris conjurationisque damiiati, ad sup- 
plicium traditi, ad palum alligati, repentè, mullis 
minibus hominum inspectantibus, soluti sunt, et 
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Leonida‘ illi domino redditi. Quid hoc loco potes 
dicere, homo amentissîme? nisi id, quod ego non 
quæro : quod dcnique in re tam nefariâ^ tainetsi du- 
bitari non polest, tamen, ne si diibitetur quidem, 
quæri oporteat : quid, aiit quantum^ aut quomodo 
acceperis. Reniitto tibi hoc totum, atque islâ tecurâ 
libei’o. Neque enim metuo, ne hoc cuiquani pei’sua- 
deatnTj ut, ad quod facinus nemo præter te ullâ 
pecunià adduci potuerit, id tu gratis suscipere cona- 
tus sis. 

Quid ais, bone custos defensorque provinciæ? tu, 
quos serves arma capere ac belluni facere in Siciliâ 
voluisse cogneras, et de consilii sententiâ jndicâras, 
hos ad suj^plicium jam more majorum traditos, et ad 
paluni alligatos, ex media morte eripere ac liberare 
aiisus es? ut, quam damnatis servis crucem fixeras, 
banc indemnatis civibus Romanis reservares ? (v, vi.) 


« Chargé d’entretenir la flotte année pour j>rotéger la 
Sicile contre les pirates, il n’a vu dans les moyens que 
le gouvernenieiit a mis à sa disposition, qu’une facilité 
de plus pour exercer des vexations et assouvir son ava¬ 
rice. Toutes les villes maritimes devaient, conformément 
» 

aux traités, concourir à l’équipement de la flotte. Messine, 
une des plus fortes cités de la Sicile, construit à ses frais 
un vaisseau de commerce qu’elle donne à Verrès : à ce 
prix elle est dispensée de rien fournir pour le service 

« L’usage était que chaque ville s’occupât elle-même 
de rapprovisionnement de son vaisseau et de l’entre¬ 
tien de son équipage. Il se fait remettre l’argent destiné 
à cet emploi et se charge des détails. Cependant il vend 
publiquement des congés aux soldats et aux matelots, sans 
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pourvoir auK besoins de ceux qui sont restés, et la flotte 
romaine est mise sous les ordres d’un Syracusain, Cléo- 
mène, dont la femme entretient de coupables liaisons 
avec le préteur, » (Introduction au discours de SuppUciiSf 
édition de M. le Clerc.) 

Cette flotte, sans moyens de résistance, est brûlée par 
les pirates à la vue de Syracuse; ils osent même entrer 
dant le port de cette ville, et bravent impunément le pi’é- 
teur et la puissance de Rome. 


In portum ipsum piratæ penetrare cœperunt. Quuiii 
in portum dico, judices (explanandiim est enim dili- 
gentiùs, eorum causa, qui locum ignorant), in iirbem 
dico, atque in urbis intimam parteni venisse piratas ; 
non enim portu ülud oppidum clauditur, sed urbe 
portas ipse cingitur et concluditur; non ut alluantur 
a mari mœnia extrema, sed ipse influât in urbis 
sînum portus. Hic, te prætore, Heracleo arcbipirata 
cuni quatuor myoparonibus parvis ad arbitriumsuimi 
navigavit. Proh, dii immortales ! piraticus myoparo, 
quum imperium populi liomani, nomen ac fasces es-* 
sent Syracusis, usque ad forum, et ad omnes uibis 
crepidines accessit : quo neque Carthaginiensluni 
gloriosissimæ classes, quum mari plurimùm poterant, 
multis Lellis sæpe conatæ, unquam adspirare potue- 
runt, neque populi Romani invictii ante te pranorem 
gloria ilia navalis, imquam toc Punicis Sic 
que bellis penetrare potuit : qui locus ejitsinodi est, 
nt antè Svracusani in mœiiiljus suis, in urbe, in foro 

d * 

liostem armatuni ac victorem, quani in portu ullam 

b ostium navein vidèrent. Hic, te prætore, |)raedoiium 
naviculæ iiervagatæ sunt, quo Allieniensiuiii classis 
sola post boniinuiu niemoriam trecenlis navibus vi ac 
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multitudine invasit : quæ in eo ipso portn, loci ipsius 
p()rtiis([ne natiirâ, victa atque superata est. Hic pri- 
mùin opes illius civitatis victæ, coniminutæ, depres- 
sæque suiit : in hoc portii Atheniensium nobilitalis, 
inqierii, ^luriæ naufragium factum existimatur. 

Eône pirata penetravit, quo simu! atque adîsset, 
non moilù a latere, sed etiam a tergo magnam partem 
tirbis reliiiqueret? Insulam totam prætervectus est; 
qiiæ esturhs Syracusis suo noniine ac mœnibus'; quo 
in loco majores, ut aiiiè dixi, Syracusanum quem- 
quain liabiure vetncnint, qiiôd, qui illam partem 
iirhls icnercnl, in eoruin potestatem |)ortun) fiiturum 
intelligebant. At quemadmodum est pcrvagatus? ra¬ 
diées palmai'iim agrcstium, quas in nostris navibus 
invenerant, jaciebant, ut omnes istius iinprobitateni 
et calamitatem Siciliæ posscnt cognoscere, Siculosne 
milites, aralorumne libères, quorum patres tantuiii 
la bore suo frumenli examinant, ut jxipulo Romano 
tolique Italiæ siqipeditare possent; eosne in insulà 
Cereris natos, ubi j)riiniim frnges inventæ esse di- 
ciintur, eo cibo esse usos, a quo majores eorum ce- 
teros quoquè, fnigibus inventis, removerunt? Te 
prætore Siculi miUtes jialmarum stirpibus, prædones 
Siculo frumento alebantur, O spcctaculum miserum 
atque acerbuml ludibrio esse urbis gloriam, et po- 
])uli Romani nomen, bominum conventu atque mul- 
tiiiidine ; jûratico myoparone in portu Syracusano de 
classe popull Romani triumjdium agere piratam ; 
quum prætoris neqiiissimi ineriissimique oculos pi æ- 
donum remi respergerent? (xxxvii, xxxvin.) 


Deuxième parue. 


Verrès, pour couvrir sa faute, ima- 
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gine d’accuser de trahison les capitaines de vaisseau, et 
les condamne à mort, excepté Cléomène. Læs parents de 
ces infortunés sollicitent en leur faveur lajustice ou la pitié 
du préteur. Mais c’était vouloir attendrir une Léteféroce : 

Veniiint Syracusas parentes propinquique nilse- 
rorum adolescentium, hoc repentino calamitalls siiæ 
commoti nunlio; vinctos adspiciunt catenis liberos 
suos, qiium istius avaritiæ pœnam collo et cervici- 
bus suis sustinerent ; adsunt, défendant, proclamant ; 
fidem tuam, quæ nusquam erat, nec unqiiam fuit, 
implorant. Pater aderat Dexio Tyndaritanus, homo 
r nobilissimus, hospes tuas, cujiis tudomi Tueras, ((uem 
è hospitem appellâras ; eum quiiiii illâ aiictoritate et 
i miserîâ vîderes præditum, non te ejus iacrima', 
« non senectus, non hospitii jus alque nomen a scelere 
i abquam ad partent humanitatis revocare potiiit? Sed 
I quid ego hospitii jura in bac tam immani belluâ com- 
r memoro ?qui Sthenium Thermitanum, bospitemsuum, 
I cujus domum per bospiiium exhausit et exinanivit, 

ê 

absentem in reos relulerit, causa indictâ, capite dam¬ 
nant; ab eo mine bospitiorum jura atque officia qnæ. 
ramus? cum bomine enim crudeli nobis res est, an 
cum fera atque immani belluà? Te patrls lacriuue de 
'ï innocenlis (ilii periculo non movebant, quuui jiatrein 
) domi reliquisses, lilium tecum haberes? te neque ]u’?e- 
i sens filius de liberoram caritate, neque absens pater 
Ifl de indulgentiâ patrià commonebat? (xlii.) 

Cicéron fait admirer la mort courageuse d’un de ces 
i capitaines Siciliens, F nrius d’Héraclée ; 


Fuit in illis navarebis HeracUensis quidam Furius 
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(iiiim Iiaiicrit itii noiintjlla luijiiscnncKli Lalina no- 
tiilna), hoino rjiiaiiHliu vixit, doini sua', post nior- 
tom tolft SiciliA clartis et nohiÜs ; lu (jiio honilnc tan- 
liiin aniiiii luit, non soluni itl. isiiiin lihorù lædercl;. 
nain id (jiiidoin, (jiioiiiani inoricndum vidchal, sinè 
j)(*i'i(’nlo SC facere itilclligebal : vcrùin, morte propo- 
sllâ, (piiini lacrliiians in carcerc mater noctes dicsqne 
assideia't, (h’Ionsioncm cansæ suæscri|)slt; quam nmic 
Mémo ('sl in Sicilia, ([utn liaboat, (piin legal, qiiin tut 
seelcrlsel cnidelltatiscx illàoratione coimnonefial. In 
cpiâ (ItK’el, ([tint a civilale sita nanlas aeccperil ÿ quoi 
cl (pianli (piem{|n(‘ dimiseril, (pK^t secimi iiabucrit : 
item de céleris navibns dlcit. Qua; qtmm apud le dîcc-- 
rcl,\ii gis ocidi vcrberai)aiilnr. 111c, morte proposlta, 
facilè dolorcm coi |)oris |>ati('l)atiir : clamai)at,id qnodi 
srtipiuin rciicpiit, faeimis esse indigtuim, plus im- 
pudicissitme mnlioi ls a(md le de Cicomenis salute,. 
(ptàm <le sua \ità lan’imas malrls \alerc. Dcindc 
eliaiii ilhul video esse dielum, f(uod, si rcele vos po- 
pubis Romaiius cognovil, non lalsô ille jam lu ifistl 
morlcdiî vobis prredicavit ; non posse Verrem teslcs 
inlerlieieitdo eiimina sua exslinguere; gi’aviorcm 
apud sapieiiles Judii’cs se foi’c al) inleris icsicm, 
qu;\m si \i\us iu judleium prodiieei’clur j tum ava- 
ritiæ solimi, si vivcrci; minc,(puiin ita cssel necatus,. 
seelcris, auda('iæ, ( l’udelilalis teslem fore, .lam ilia 
|)i’ærlai'a : non leslinm mo<lo ralci vas, <pmm tua res 
agerelur, sed a diis manibus iimorcnlliim jxrîias, 
seclci’alorunupic fujâas in tuum judieium esse ven- 
hiras; sese id<‘o levioreni (aisuni suum liugcrc, <pièd 
Jam anlè aeiem sceuriiim tuarum, Sestliipie lui eai'- 
nlfie.is \ulhim el inamnu vidlssel, (jiiiirn in eimveiilu 
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iüin»-?iviuni Romanorum jussu tuo securi cives Romani 
•Ha^’erirentur. Ae mulla, judicesj libertate quam vos 
uïttîocîLs dedistis, hac ille in acerbissinio supplicio mî- 
siiKfrlMerrimæ servitutis abusiis est. (xliii.) 


Il raconte avec une éloquente indignation les barbaries 
-évoltantes du geôlier Sestius, à Tégard des condamnés 
:t de leurs parents : 
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Includuntur in carcereni condemnati ; supplicimii 
îonstituitur inîllosj sumitur de miseris parentibus 
lavarcborum ; prohlbentur adiré ad filios, proliiben- 
ur liberis suis cibum vestitumque ferre. Patres hi, 
[uos videtis, jacebant in limine, matresqiie miseræ 
)ernoctabant 'ad ostium carceris, ab extremo com- 
>lexu libeiüm exclusæ : quæ nihil aliud oraliant, nisi 
it filiorum extremum spirltum ore excipere sibi lice- 
'et. Aderat janitor carceris, carnifex prætoris, mors 
:errorque sociorum et civium, lictor Sestius : oui ex 
unni gcmitu doloreque certa merces comparabatur. 
Jt adeas, tantum dabis; ut cibum tibi intro ferre 
iceat, tantum. Aemo recusabat. Quid? ut uno ictu 
lecuris afferam mortem filio tuo, quid dabis? ne diu 
;nicietur? ne sæpiùs feriatur? ne cum sensu doloris 
diquo aut cruciatu spiritus auferatar? Etiam obbanc 
'ausam pecunia liclori dabatiir. O magnum atque in- 
olerandum dolorem ! o gravem acerbaniqne fortu- 
lam ! nonvitam liberûm, sedmortis celeritatem pretio 
redimere cogebantiir parentes, Atque ipsi etiam ado¬ 
lescentes cum Sestio de eâdem plagâ et de uno illo 
ictu loquebantur j idque postremum parentes suos li- 
beri orabant, ut levandi cruciatu s sui gratiâ lictori 
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pecunia daretiir. iMulti et graves dolores inventi pu 
rentibus et projfinquis; multi : verimitamen nior; 
sit extrema. Non erit. Estne aliquid ultra, quù pro- 
gredi rrudelitas possit? reperietur. Nam, illoruiïn 
liberi qiunn erunt securi percussi ac necati, corpon; 
feris objicientur. Hoc si luctuosum est parenti, redi- 
mat. pretio sepeliendi potestatem, (xlv.) 

Ou frappe les victimes ; Verrès triomphe et s'ap])lauclil 
d’avoir anéanti les témoins de son avarice. Mais ce sang 
par lequel il croit effacer la trace de ses brigandages, ce 
sang retombera sur sa tête ; 


Producuntur e carcere et deligantur ad palum. 
Quis tam fuit illo tempore duruset ferreus, quis tani 
inbunianus, præter unum te, qui non illorum ætate, 
nobilitate, niiserià commoveretur ? Ecquis fuit, quin 
lacriniaretiir? quin ita calamitalem putaret illorum, 
ut fortunam tamen non alienam, periculnm autem 


commune agi arbitraretur ? Feriuntur securi : lætaris 


tu in omnium getnitu, et triumpbas : testes avaritiæ 
Uiæ gaudes esse sublatos. Errabas, Verres, et vehe- 
menler errabas, quum te maculas furtorum et flagitio- 


rum tuorum sociorum innocentium sanguine eliiere 


arbitrabarcj præceps amentiâ ferebare,qui te existi- 
mares avaritiæ vulnera crudelilatis remediis pusse 
sanare. Etenim quatKpiam illi sunt mortui sceleris lui 
testes, tamen eonnn propinqui neque tibi, ncque 
ilfis desunt : tamen ex illo ipso numéro navarchorum 
aliqui vi\unt et adsunt, quos, ut mihi videtnr, ab 
illorum innocentium pœnà fortuna ad liane causam 
reservavit. (xlv, xlvi.) 
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' Ai)rès ces peintures énergiques de l’inhumanité du pré- 
leur, Cicéron excite la pitié dans Tàme des juges, en leur 
montrant les parents des victimes autour de leur tribunal, 
i“''i dans l’appareil du deuil et de la misère ; 
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Adspiciie, adspicite, jtidices, squalorem sordesque 
iiiciuruiii, Stlienius hic Thermitanus cum hoc capillo 
itque veste, domo siiâ tota cxpilatà, mentionem tuo- 
’uiii furtorum non facit ; sese ipsum abs te repetit, 
lihil ampliùs : totiim enini tuâ libidine et scelere ex 
ma patriâ, in qtiâ multis virtutibus et beneliciis flo- 
niit princeps, sustulisti. Dexio hic, queiii videtis, 
ion quæ publicè Tyndari, non quæ privatim sibi 
iripuisti, sed unicum miser abs te filiiim optimum 
itquc innocentlssimum flagitat; non ex litibus æsli- 
natis tuis pectmiam doiniim, sed ex tuà calumitate 
nneri atque ossibus lilii sui solatium vult aîiquod re- 
joi tare. llic tam grandis natu Eubtilida hoc tantum, 
ixacta ætate, laboris itinerisque suscepit, non ut ali- 
juid ex suis bonis recuperaret; sed ut, quibusoculis 


f j 


1 i 




îruentas cervices filli sui viderat, üsdeni te cohdem- 
latum videret. Si per 3^. Metellum^ licitum esset, 
udices, matres illorum, iixores sororesque veniebant: 
[uarum una, quum ego ad Heracliam noctu accetie- 
l'em, cum omnibus matronis ejus civitatis, et cum 
nultis facibus iiiilii obviàm venit, et ita, me suani 
ialutem appellans, le suum carnificem nominans, lilii 
aomen implorans, mibi ad pedes misera jaciilt, quasi 
ego excitarc liliuni ejus ab inleris possein. Faciebant 
lioc idem in cetcris civitatibus grandes natu matres, 


1. Métcllus.siîccesseur de Verrès duns la préture de Sicile, 
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et iteiii |)arvuli liberi aiiserorüui : quorum utroruitique j 


ætas laborem et industriani mecim, fideni et miseri- 
oordiam vestram rcquirebat, Itaque ad me, judices, j 
præter cetera s liane querimoniainSiciliadetuüt. Lacri- i 
mis eLm ad hoc, non gloriâ inductus, accessi ; ne falsa ^1 
damnatio, ne carcer, ne catenæ, ne verbera, ne se- 
cnres, ne erneiatus sociorum, ne sanguis innocen- 
tinni, ne denique etiam eNsanguium corpora mor- 
Uiorum, no mœror parentiim ac propinquorum 
magistratibiis nostris quæstiii jiosset esse. Hune ego si 
metnm Sicilisn, damnatione istius, per vestram fidem 
et severitatem dejecero, judiecs, satis officio meo, , 
satis illoriim voluntatî, qui a melioe petiverunt, fac¬ 
tum esse arbitrabor. (xlviii, xlix.) 







m 


Enfin, il termine les plaintes des Siciliens par une réca¬ 
pitulation des crimes de Verrès, que, par un artifice ora¬ 
toire, il place dans la bouche du père de l’accusé : 


Hic tu etiam dicere audelns : « Est in jiidicibus ille 
familiaris meus, est paterniis arnicus ille? » Non, ut î 
quisque maxime est, quîcum tibi ali([uid slt, ita tui 
hujuscemodi criininis maximè enm pudet? Paternus 
arnicus est. Ipse pater si judicaret, per deos im- j 
mortales! quid lacéré posset, quum tibi hæc diceret? 

« Tu in jiroviclâ populi Romani prætor, quum tibi 
maritimum bellurn esset administrandum, Mamerti- 
nis, ex fœdere quam deberent navem, per triennium 

* ■ # i Jr 

rennsisti ; tibi apud eosdeni privatim navis oneraria 
maxiina piddicè est ædificata. Tu a civitatibus pecu- 
nias classis nomine coegisti; tu pretio remiges dimi- 
sisti. Tu, quum navis esset a quæstore et ab !egato»( 
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CONTRE VERRES. 

capta prædonum, archipiratam al) omnium oculis 
removislij tu, qui cives Romani esse dicerentur, qui 
â multis cognoscerentnr, secuii ferire potuistij tu 
tuam domum piratas abducere, in judicium archipi- 
ratani donio producere ausus es ! Tu in provincià tarn 
splendidA, apud socios fidelissimos, cives Romanos 
bonestissimos, in metu periculoque provinciæ, dies 
continues complures in littore conviviisque jacuisli; 
te per eos dies neino demi tuæ convenire, nemo in 
foro videre potuit; tu sociorum atque amicorum ad 
ea conviv.ia matresfauiilias adhibuisti; tu inter ejus- 
modi mulieres pra^textatiiin tuum filiiun, nepotem 
meum, coilocavisti, ut ætati ninximè lubricæ atque 
incertæ exem])la nequitiæ parentis vita præberet; tu 
prætor in provincià cuni tuiiicâ pallioqne purpureo 
visus es; tu propter amorem libidinemqne tuam, im¬ 
perium navinm legato populi Romani ademisti, Syra- 
cusano Iradidisti ; tui milites in provincià Siciliâ fru- 
gibus fruinentoquecaruere ; tuA luxuria atque avaritiâ 
classis populi Romani a prædonibus capta et incensa 
est. 

« Post Syracusas coiiditas, quem in portum nunqnani 
hostis accesserat, in eo, te prætore, primùm piratæ 
navigaverunt. Necjue hæc tôt tantaque dedecora dis¬ 
simulation e tuâ, neque oblivione hominum ac taci' 
turnitate tegere voluisti; sed etiam navium praetectos 
sine ullii causa de complexu parentum suorum, hos- 
pitum tuorum, ad mortem cruciatumque rapuisti; 
neque in parentum luctu atque lacrimis, te mei 
nominis commenioratio mitigavit : tibi hominum 
innocentium sanguis non modo voluptati, sed etiam 
quæstul fuit. ^ Hæc si tibi tuusparens diceret, posses 
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ab e<.> veniam petere? posses, uttibi ignosceret, })OS- 
t U lare? (1-11.) 

Mais Verrès n’a pas versé le sang des seuls Siciliens ; 
des citoyens romains ont péri par ses ordres dans diffé¬ 
rents supplices. C’est là le plus grand de ses forfaits. Fi¬ 
dèle aux règles de la progression oratoire, Cicéron ré¬ 
serve ce grief pour la lin de son plaidoyer. Après tant 
d’invectives, il trouve encore dans l’inépuisable fécon- 
(ïlté de son génie des expressions nouvelles contre l’accusé. 
Il senilile se surpasser dans son éloquence, à mesure que 
Verrès se surpasse lul-méme dans ses attentats. 

n s’étend principalement sur le supjîlice de P. Gavius, 
l)attu de verges et mis en croix sur le rivage de Messine, 
à lu vue de l’Italie : 


(ia^ius hic, cpiem dico, Cosanus, qimm in illo 
numéro civium ab isto in vincla conjectus essel, et 
nescio tjuâ ratione clàm e lautuniiis profugisset, 
Messanaiiique venisset; qui propè jam Italiam et 
niœnia Rheginorum videret, et ex illo metu mortis 
ac tenebris, quasi luce libertatis et odore aliquo 
leguin recreatus revixisset ; loqui Messanæ cœpit et 
([iieri, se civem Ronianum in vincla esse conjec- 
tuni, sibi recta iter esse Romain; Verri se præsto 
advenienii futurum. 

Non intelligebat miser, iiibil interesse, utrîim bæc 
Messanæ, an apud ipsum in prætorio loqueretur. 
Nam, ut antè vos docui, banc sibi iste jurbem dele- 
gérât, quam haberet adjutricem scelernm, furtorum 
receptricem, flagitiorum omnium sociam. Itaque ad 
magistratum Mamertinum slalini deducitur Gavius, 
eoque ipso die casa Messanam venit Verres. Res ad 
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eum defertur, esse civeni Roinanmn, qui se Syracusis 
in lautumiis fuisse quereretur ; quem jam iugredien- 
tem navem et Verri nimis atrocitcr miriitantem, a sc 
retractuni esse et asservatum, ut ipse in eiini statue- 
ret, quotl videretur. 

Agit hominibus gralias, et eorum erga se benevo- 
lentiam diligentianique oollaiidal. Ipse inflaniniatus 
scelere et furore in forum venit. iVrdebant oculi; 
toto ex.orc crudelitas eminebat, Exspectabant oiimes, 
qnô tandem progressunis, aut quidnam acturus esset ; 
quum repente hominem proripi, atque in foro niedio 
niidari ao deligari, et virgas expediri jubet. Clamabat 
ille miser, se civem esse Romanum, municipem Co- 
sanum : meruisse se ciim L. l^i*etio, sjdendidissiino 
équité Roinano, qui Panormi negotiaretur, ex quo 
bæc Verres sciro |)usset. Tum iste se eomperisse ait, 
eum specuiandi causa in Siciliam ab diic.ibus fiigiti- 
voruni esse inissum ; cujus rei neque index, neque 
vestigium aliquod, neque stispicio (*uiquam esset ulta. 
Deînue jubet undi([ue bominem veliementissimè ver- 
berari, Cædebatur virgis in medio foro ÎVIessanæ civis 

t Vr^ 

Romanus, judices ; quum inferea nullus gemitus, 

nulla vox alia istius miseri, inter dolorem crepitum* 

que plagarum audiebatur, iiisi bæc : « Civis Romauus 

■ 

sum. » Hac se eommemoratîone civitatis omnia ver- 
bera depulsuriim,cruciatunique a roiqM>re ilejecturum 
arbitrabatûr. Is non modolioc noii perfecil, ut virga- 

nim vim de[>iæcaretur sæ~ 

’ piùs, usurj)aretque ceux, in- 

quam, infelici et æXï^bt|^,%qui mmc^iam istam 
potestatem viderai, f(u:n}>ar;roatiir.‘i _ | 

O nomen diilce lileïiatis’I'.o lus' eximuim noslræ 
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civitatb! o lex Pnrcia^, legesqae Semproniæ ! o 
graviter desiderata, et aUqnando reddita plebi Ro- 
manæ tribunitia potestas^! Hiiccine tandem omnia 
recidenmt, ut civis Romanus,in provincia poj)uli Ru- 
mani, in o|)[)ido fœderatorum, ab eo, qui beneficio 
popidi Romani fasces et secures liaberet, deligatus in 
foro virgis ræderetur 1 Quid? qiium ignés ardentes- 
qne laininæ, eeterique cruciatus admovebantur, si te 
illius aeerba imploratio, et vox miserabilis non inhi- 
bebat, ne eivium quidem Romanoriini, qui tum ado¬ 
rant, fietu et gemitu niaximo rominovebare ! In cru- 
ccm tu agere ausiis es quemquam, qui se civem Ro- 
manum esse diceret ? Nolui tam velicnienter agere 
hoc priinâ actione, judices : nolui. Vidistis enim, ut 
animi multitudinis in istuin dolore, et odio, et com- 
. munis periculi metu concitarentiir. Statui egomet 
mibi tum modiim orationimeæ,etC,Numitorio,cquiti 
RomaiK>,pxâmo lK)minit,esti meo ; et Glabrionem, id 
quod saplentissimè fecit, (acere lætatus smn, ut re- 
]ienlè consilio in medio tcstem dimitteret. Etenim 
verebatiir, ne populus Romanus ab isto eas pœnas vi 
repelîsse videretur, quas veritus esset ne iste legibus 
et vestro judicio non esset persoluturus. 

ISunc, qiioniam juin exploratum est omnibus, quo 

^, O Lex Porcia ! Vers Tan 
300 de Rome J Porcins Lecea^ 
trihim du peinjle, fit recevoir 
une loi f|ni défendait a tout 
magistrat de faire battre de 
verges et de condamner a mort 
nu citoyen roinaîiu La peine 
capitale ne pouvait être pro¬ 
noncée fjne par le peu{)le dans 
rassemblée des centuries^ ou 


par les tribunaux, on vertu 
dbinc loi spéciale contre tel ou 
j tel délit. En 058^ la loi Porcia 
fut renouvelée par C- Sempro- 
iiius Gracclius, 

2, Trihitnitia potestas* Pom- 
pée venait de rendre au tii- 
bunat les prérogatives dont 
Sylla Pavait dépouillé pendant 
sa dictatïire* 
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loco causa tua sit, et quid de te futiirum sit, sic tecuin 
agam* Gavium istuni, qnem rejyeutinum speculato- 
rem fuisse dicis, ostendam in lautuniias Sycacusis a 
te esse conjectum : neque id solùrn ex litteris osten- 
dain Syracusanornm, ne pussis dicere, nie, quia sit 
aliqiiis in litteris Gavitis, hoc fingcre, eteligere no- 
nien, ut hune iilum esse possiin dicere; sed secun- 
duui arbitrium tiium testes dabo, qui istuni ipsum 
Syracusis abs te in lautuniias conjectum esse dicant, 
Producam eliain Cosanos, municipes illiiis ac neces- 
sarios, qui te mine sero doceant, judices non serô^ 
ilium P. Gavium, queni tu in crueem egisti, civem 
Romannm, et municipcm Cosaniim, non spcculato-. 
rem fugitivorum fuisse. 


Qiiuiîi ha?c omnia, quæ polliceor, cumulatè tuis 
proximis plana fecero, tiim istuc ipsum tenebo, 
quod abs te niilii datur : eo contentuni me esse di- 
cani. Quid enim nuper tu ipse, quum popiili Romani 
clamore atqiie impetu perturbatus exsiluisti, quid, 
inquam, locutus es? Ilium, quod moram supplicio 
quærerct, ideo clamitàsse, se esse civem Romamim : 
speculatorem fuisse. Jarii mei testes veri sunt. Quid 
enim dicit aliud C, Numitorius? quid IVÏ. et P. Cot- 
tii, nobilissimi homines, ex agro Taiirominitano ? 
quid Q. Lucceius, qui argentariam Rhegii mnximam 
lecit? quid ceteri ? Adluic enim testes ex co genere a 
me snni dali, non qui novisse Gavium, sed qui se 
vidisse dicerent, quum is, qui se civem Rom a nu m 
esse clamaret, in cruccin ageretur. Hoc tu, Verres, 
idem dicis ; boc tu cbniiteris, ilium clamitàsse, se ci¬ 
vem esse Romnnmn ; a]>utl le nomen civitatis ne tan¬ 
tum quidem valuisse, ut dubitationem aliquam, ut 
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criulelissijni teterrimiqiie sujtpUcii aliquain [)arvain 
moram salteni posset aflerre* Hoc teneo, iilc Itæreo, 
jiul ices, hoc suiii cnntentiis uno : omîtto ac negligo 
cetera : sua confossione indnatur ac juguletiir iie- 
cesse est. Qulcl esset ignorabas? speciilatorem esse 
siispicai)are ? non <|iiæro, qiiâ suspicione : tua te 
acciiso oratione. Civeni Romanuiu se esse dicebat. 


Si tu apiid Persas, aut in extreniâ Indià depre- 
bensiis, Verres, ad siqypliciiuîi ducerere, qoid aliud 
claïuitares, uisi te civein esse Romanum? Et, si tibi 
ignolo apud ignotos, apud barl)aros, apud boniines 
in extremis atque ultimis genlii)us jKJsitos, nobile et 
illustre a]>ud onines nomen tuie civitatis profuisset ; 
ille, quisquis erat, qiiem tu in cruceni rajiiebas, qui 
tibi esset ignotus, quuni clvem se Romanum esse di- 
ceret, apud te prætorem si non efîugium, ne moram 
quidem mortis mentione atque iisurpatione civitatis 
asscqui potuit? Ilomines tenues, obscuro loco nati, 
na\igant : adeunt ad ea loca quæ nunquam antea 
viderunt, ubi neque noti esse iis quô vencrunt, ne- 
que sempei’ cum cognitoribus esse possunt. flac iinâ 
tamcn iiduciâ civitatis, non modo apud nosiros ma- 
gistratus, qui et legum et existimationis periculo con- 
tinentur, neque apud cives solùm Romanos, qui et 
sermonis, et juris, et multarum rerum societate juncti 
sunt, fore se tutos arliitrantur ; sed, quocumque ve- 


nerint, banc sibi rem pra?sidio sperant futuram. 

Toile 1 uniespem, toilehocpræsidiumclvibusRoma- 
nis ;constituenihil esse opisinbac voce . » CivisRoma- 
sum; w posse inquinè prætorem, aut alium quemlibet, 
nus supplicium, qiHul velit, in eum constituere, qui se 
civem Romanum esse dicat, qnod quis sit ignorei : 
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jain oiunes provmcias, jam omnia régna, jaia onmes 
libéras civitates, jani oinncin orbem teri'arum, qui 
semper nostns liominibus inaxiraè patuîl, civibus 
Romanisistâ (lelensionc præchiseris. Quid? si L.Prc- 
tiuii), e(|uitem Romanum, qui tuiii in Siciliâ negotia- 
batur, nominabat? etiamne id magnum fuit, Panor- 
mum litteras mittere? asservâsse homiiiem? custodiis 
Mamertinorum tuorum vinctum, clausum habuisse, 
dum PanormoPretius veniretPcognosceret hominem ; 
aliquid de summo supplicio remitleres: si ignoraret, 
tum, si ita tibi Yideretur, boc juris in omnes consti- 
tueres, ut, qui neque tibi notus esset, neque cogni- 
toi'em locupletem daret,quàmviscivis Romanus esset, 
in crucem tolleretur, 

Sed quid ego plura de Gavio? quasi Gavio tum 
fueris infestas, ao non nomini, generi, juri civiuni 
hostis : non illi, inquam, boniini, sed causæ com- 
muni libertatis inimiciis fuisti. Quid enim attinuit, 
quum Maniertini, more atque instituto suo, crucem 
lixissent post urbeni in via Pompeià, te jubere in câ 
parte ligere, quæ ad fretum spectaret; etlioc addere, 
quod negare nullo modo potes, quod omnibus au- 
dientibus dixisti palàm, te idcirco ilium locuin deli- 
gere, ut ille, qui se civem Romanum esse diceret, 
ex cruce Italiam ceruere, ac domum suam |)rospi- 
cere posset? Itaque ilia crux sola, judices, ])Ost con- 
ditam Messanam illo in loco lixa est; Italiæ oonsj)eC“ 
tus ad eam rem ab isto delectus est, ut ille in dolore 
criiciatuque moriens, peranguslo fretu divisa sei’vi- 
tutis ac libertatis juracognosceret ; Italia autemalum- 
nuiii buuniservitutisextremo summocpie supplicio al- 

lixum videret. Facinus est vinciri civem Romanum ; 
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scelus verberari; propè pai*ricidium necari ; quid di- 
cam in crucem tollerc ? Verbo salis digno tamnefaria 
res appellari nullo modo potest. Non fiiithis omnibus 
iste contentus. Spectet, inquit, jiatriam : in conspectu 
Jegiim libertatisque moriatur. Non tu hoc Inco Ga- 
viiim, non unum boininem, nescio quein civem Ro- 
inanuin ; sed cominunem libertatis et civitatiscausam 
in ilium c nciatiim et crucem egisti. Jam vero videte 
liominis andaciani. Nonne euni graviter tiilisse arbi- 
traniiiiijqiiodilîam civibusRoinanis crucem non jiosset 
in foro, non in comitio, non in roslris defigere ?Quod 
eniin îiisJocis in provinciâ sua,celcbri(atesimillimiim, 
regione proximuin potuit, elegit. Moniimentum sce- 
lei ’is aiidaciæque snæ voluit esse in conspectu Italiæ, 
vestibulo Siciliæ, prætcrvectione omnium, qui nkro 
oit roque navigarent. 

Si bæc non ad cives Romanns,non ad aliquos amî- 
cos nostræ civilatis, ad eos, qui populi Romani no- 
men audîsscnt; denique, si non ad liomines, veriim 
ad bestias; aut ctiam, ut longiùs progrediar, si in 
aliquâ desertissiuiA solitudine, ad saxa et ad scopiilos 
liæc conquci'i et deplorare vcllem, tamen omnia 
muta atque inanima tantA et tam indigna rernm atro- 
ritate commovereutur, Nunc vcro qiium loquar apud 
scnatores jiopuli Romani, leginn judicionnnque et 
juris auctores, tiinere non debeo, ne non uniis iste 
oivis Roinanus, illA cruce dignus, ceteri omnes simili 
periculo indignissimi judiccntur.Paulo ante, jiidices, 
lacrimas in morte lulserA atque indignissimâ navar- 
cliorum non tencbamus; et rectè ac meritô socioriim 
innocentiuni misei iâ commovebaniur : ijnid mine in 
nostro sanguine tandem facere debeimis ? (lxi-lxvii,) 

















CONTRE VERRÈS. u»3 


L’orateur a rempli sa tâche : il a expose les brigandages 
et les crimes de Verrès, Après avoir déclaré une dernière 
fois qu’il est déterminé à poursuivre le châtiment de l’ac¬ 
cusé au tribunal du peuple romain, si un premier juge¬ 
ment trompait Pespoir et la vengeance des Siciliens, il 
termine son plaîtloyer par une pathétique invocation aux 
divinités dont Verrès a dépouillé les temples : 


Nunc te, Jupiter Optiine Maxime, eu jus iste do- 
num regaJe,dignuni txio pulcherviiiio templo, dignum 
Capitolio atque istà arce omnium nationum, dignum 
regio munere, tibi factum ab regibus, tibi dicatum 
atque promissum, per nefarium scelus de regiis nia- 
nibus extorsit; cujusque sanctissimum et pulcherri- 
mum simulacrum Syracusis sustulit : teque, Juno 
regijia, cujus duo fana dualjus in insulis posita socio- 
rum, Melîtæ et Sami, sanctissîma et antiquissima, 
simili scclere idem iste omnibus donis ornanientisque 
nudavit : teque, Minerva, quani item iste duobusin 
clarissimis etreligiosissimis templis expilavit, Athenis, 
quum auri grande pondus ; Syracusis, quum omnia, 
præter tectum et parietes, abstulit : 

Teque, Latona, et Apollo, et Diana, quorum iste 
Dell non fanum, sed, ut hominum opinio et religio 

fert, sedem anliquam, divinumque donùcilium n(>c- 

^ ■■ 

turno latrocinio atque impetu comiiilavit ; etiaui 
te, Apollo, ({ueiii iste Chio sustulit, teque etiam at¬ 
que etiam, Diana, quam Perga^ spoiiavit; cujus simu¬ 
lacrum sanctissimum Segestæ, bis apud Segeslanos 
consecratum,semel ijisorumVeligione, iterum P. Afri- 


* cani victo)‘iâ, tollendum asportandumqiie curavit : 
teque, Mercu ri, quem Verres in villa, et in privatâ 


aliquâ palæstrâ posuit, P, 


Alricanus in urbe sociorum 
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et in gymnasio Tyndaritanoriinï, jiiventutis illoruiu 
ciistodem ac pra?siclem voliiit esse ; teque, Hercules, 
qneni iste Agrigenti, nocte intciupcstâ, servorum in- 
structà et coniparatà manu, convellere ex suis sedibus 
atque aufcrie conatus est: teque, sanctissima mater 
Itlæa, quain apud Engiilnos, augustissimo et religio- 
sissimo in leinplo sic spoliatam reliquitj ut nunc no- 
nien niodô Afriranl, et yestigia violata’ religionis 
inaneant, monumenta victoriæ, fanique ornamenla non 
exstent : vosque, omnium rerum lorensium, consilio- 
rum maxiniorum, leguni, jiidiciorumque arbitri et 
testes, celeberriino in loco po]>uli Romani locati, Cas¬ 
tor et J^ollux, quorum e templo quæstum sibi isle et 
prædam maximam improbissimè cômparavit ; oni- 
nesque dii, qui veliiculis thensarum solemnes cœlus 
ludoriun inîtis, quorum iter iste ad simm quæstum, 
non ad religionum dignifatem, faciendum exigendum- 
cjuc curavit : * 

Teque, Ceres et Libei’a, quarum sacra, sicut opi- 
nirmes bominum ac religiones feront, longé maximis 
atque occultissimis cærimoniis continentiir; a quibtis 
initia vitæ atque victiis, legum, morum, mansiielu- 
dinis, liumaiiitatis exemj)la hominîbus et civitatibus 
(lata ac dispertita essedicuntur ; quarum sacra popiilus 
Romanus a Græcis adscita et accepta, tant à religione 
et publk’è et pri\atim tuetur, non iit ab aliis hue al- 
aia, sed ut ccteris bine tradila esse videanlur; qiiæ 
ah isto uno sic polluta et violata sunt, ut simulacrum 
(æreris imum, quod a viro non modo tangi, sed ne 
adspici quidem fas fuit, e sacrario Catinæ convellen- 
diini avertendunique curaverit; alteriim autem Ennæ 
ex suâ sede ac domo sustulerit, quod erat talc, ut 
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lioniincSj quiiiii videreiif, aut ipsam videre se Cere' 
rein aut effigieiii Ccreris, non huiiiaiiâ manu lactam, 
sed cœlo.dela[)sain arbitrarcntiir : vos etiaiii atque 
etiam Imploro et a[)peno, sanctissimæ deæ, quæ illos 
Ennenses lacus lucosque -coliiis, ciinctæqiic Siciliîc, 
quæ milii defendenda tradita est,præsidetis : a quibus, 
inventis frugibus, et in orbciii terrarum distributis, 

w 

omnes genles ac natiories vestri religione muninis 
continenlur : ceteros item deos deasque onines im¬ 
ploro atque obtestor, quorum tempHs et reÜgionibus 
iste, nefario quodam furore et audacià instinctus, 
belluui saerilegum semper imjiiumque habuit indic- 
lum : ut, si in hoc reo, atque in hac causa, omnia mea 
consllia ad salutcm sociorum, dignitatem populi Ro¬ 
mani, hdeni ineam spectaverunt; sinullam ad rem, nisi 
ad offlcium et veritatem, omnes nieæ cura?, vigiliæ, 
cogitationesque elaborârunt ; qua? mca jiiens in susci- 
piendà causa fuit, lides in agenda, eadeni veslra, 
judices, in judicandâ sit: denique uli C. \ errem, si 
ejus omnia sunt inaudita et singularia fac'nora sce- 
leris, audaciæ, perfidiæ, libidinis, avaritiæ, crudeli- 
tatis, dignus exitus ejusmodi vitâ atque factis vestro 
judicio consequatLir : atque respulilica, meaque fldcs 
uiià hac accusatione meâ contenta sit ; luibicpic jmst- 
bac bonos potiiis defendere liceat, (juàm imjH'ol)ü.>- 
accusare necesse sit. » (lxxii.) 



é 












DISCOURS POUR CECINA. 


(Date incertaine-) 




Gcciua prétend à la possession d’un héritage que lui 
dispute ÉI)utius. Celiiî-cl, avec des gens armés, l’cmpêche 
d’y entrer et de s’y établir. Cécina porte [)lainte au pré¬ 
teur, et en obtient un interdictum ^ espèce d’ordonnance 
provisoire, par laquelle, en attendant une sentence déli- 
nitive, un citoven était rétabli clans la terre d’on il avait 
été cbassé ]>ar des gens armés, iivde dejeclus est Uomïnihns 
nrmatis. Ébutius prétend : 1*^ que Cécina n’a point été 
chassé d’une terre oii il n’est point entre ; qu’il n’a point • 
éju'ouvé de violence, et ne peut dès lors être admis à ré¬ 
clamer le héjiéfice de l’ordonnance ; 2® cpie le même 
Cécina, originaire de la ville municipale de Volaterre, dont 
les habitants ont été dépouillés par Sylla des droits de cité 
romaine est nécessairement exclu de l’héritage en tpies- 
tion. 

t. 

Sur le premier point, Cicéron réfute victorieusement 
les sophismes d’Kbutius : 

Hoc intcrdicto VEhutius non teneUir. Qnid ila? 
Qiiôd vis Cæeinæ facta non est. Dici in liac causa [lo- 
test, ul)i arma fuerint, uhi coacta lioininuiu inultitudo, 
ulii insiriicti et certis locis cum feri*o hoinines coilo- 
eati, ub) mina', perlctila, terrorcstpie niortis,il)i vimi 
non fuisse? Kemo, inquil, occisus est, luxjue saucia-> 
tus. Quid ais ? tjuum de possessioiiis controversià, et 
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DISCOURS POUR CÉCINA 
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de privatorum liominum contentione juris loquamur, 
tu viin negabis esse factam, si cædes et occisio fiicta 
non erit? Ego exercitus inaximos sæpe pulsos et fu- 
gatos esse dico tcrrore ipso impetuque hostium, sinè 
ciijusqiiam non modo morte, verùm etiani vulnere. 

Etenim, recuperatores\ non ea sola vis est, qua* 
ad corpus nostrum vitamque pervenit ; sed etiam imilto 
major ea, quæ, periculo mortis injecto, formidinc 
animum perterritum loco sæpe et certo de statu de- 
■ movet. Itaque saucii sæpe homines, qimm corpore 
deliilitantur, aniuio tamen non cedunt, neque euui 
i .J relinquunt locum, quem statuerint deiendcre; at alii 
,uSpelluntur integri ; ut non dubiuui sit, quin major 
■ s ' adhibita vis ci sit, cujus animus sit perterritus, quàm 
illi, cujus corpus vulneratuni sit. Quod si \i pulsos 
tfiJf dicimus exercitus esse eos,qui metu acîtenui sæpe sus- 
picione pericnli fugernnt; et, si non solùm impulsu 



scutorum, neque conflictu corporuni, neque ictu co- 
minus, neque conjeclione telorum, sed sæpe clamore 
ipso militum, aut instructione, adspectuque signorum 
magnas copias puisas esse et vidimus et audivimus : 
quæ vis in bello appellatur, ea in otio non appella- 
bitur ? et, quod veliemens in re militari putatur, id 
leve in jure civili judicabitur? et, quod exercitus ar¬ 
mâtes movet, id advocationem togatorum non vide- 


I. Becuperatores. Cicéron, 
s’adressant aux juges, les a]i- 
pelle souvent judices , et 
d*a titres fois récupéra tores. H 
est difficile de déterminer la 
nuance précise que mettaient 
les Romains entre ces deux 
termes. Il paraît que dans les 


accusations puliliques, les juges 
choisis par le préteur, étaient 
appelés JudiceSyet que dans les 
discussions de propriété on les 
nommait recuperatores. Cette 
dernière appelbtioii peut se tra¬ 
duire en français parN le mot 
couiitiissaires. 
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bitur lïiDvisse? et valniis rorporis niagîs istHiii vim, 
quàm teiTor aiiimi declarabit? et sauciatio qnærelur, 
quuin fiigain factani esse constal)il? Tuus eniiii testis% 
hoc dixit, iiictii perterritis Jioslris advocatis, locumj 
se, quà effagerent, deinonstrâsse. Qui non modo tit> 
fugerenl, sed etlain ipsius fiigæ tutam viani quæsie- 
rimt, lîis vis adbibita non videbitur? Qiikl igiUir fu- 
giebant? ]n’0]>ter metinij. Qiiid metiiebaiit? vim vide- 
licet. Pfvicstis igitur principia negare, quum extrema 
coMceditis? Fugisse perterritos confitemini : causain 
fiiga'dlcitis caindem, qiiani omnes intellîgimuSj* ar¬ 
ma, multitudinem liominum, incursionem atque ini- 
petum armatorum ; liæc ubi conceduntur esse facta, 
ibl vis facta negabitui*? (xiv, xv.) 

L’orateur examine le texte de l’ordonnance, et montre 
que les dispositions en sont favorables à son client. L’ad¬ 
versaire ayant dit dans son plaidoyer qu’on ne devait pas 
suivre l’autorité des jurisconsultes, il lui répond par un bel 
éloge delà jurisprudence. 
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Quant à la prétendue déchéance de Cécina de son droit 
de citoyen romain, l’orateur la nie, comme étant con¬ 
traire au droit reçu, comme n’étant fondée sur aucun 
motif légal. Les cas où un citoyen peut perdre son droit 
de cité, sont prévus par les lois romaines, et aucun ne 
s’aj)plique à Cécina. Il n’a pu être dépossédé par un acte 
arl)itralre du dictateur. 

Un parallèle du caractère des deux jmrties termine ce 
tilseours, et laisse dans Pesiirit des juges des impressions 
avantageuses à Cécina. 
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DISCOURS POUR FONTÉIUS. 
(An tîe Rome C84.) 


M. F bntéius avait gouverné îa Gaule Narbonnaise clii- 
I ant trois ans, de 676 à 679. Quelques jinnées après, vers 
r i; (84, il est accusé de concussion, sur la plainte des Gau- 
• <’ ais, par M. Plétorius. Les dettes que Fontéius aurait 
iit contracter à la Gaule; Fargent qu’il aurait tiré de la 
éparatîon des chemins,' soit pour dispenser des travaux 
faire, soit pour approuver ceux qui étaient faits; enfin, 
ni impôt qu’il aurait établi sur le vin, forment les trois 
" irincipaiix chefs d’accusation. Cicéron, ayant réfuté ces 
, 3 j rois griefs par des preuves matérielles, tâche d’infirmer 
'■ ' autorité des témoins qu’on lui oppose : ce sont des Gall¬ 

ois, des Barbares. S’empressera-t-on d’admettre leur 
émoignage, tandis que souvent on a vu des juges pleins de 
agesse hésiter sur les dépositions des plus illustres per- 
' onnages delà république? 


An vos id in testimoniis honiinum barbai'ornm du- 

* A 

,'^'1 litabitis, quod persa^pe et nostrâ et tiatmin nieinona 
'M'm ;;ipientissimi judices de clarisslmis nostra’ civilatis 
^ .'iris diibitandiim non piitaverunt? qui Gn. et Q. Cæ- 
lionibus, L. et Q. Metellis testibusin Q. Pompeium, 
lomineni noyuni, non rrediderunt; quorum virtuti, 
^eneri, rébus gestis, fideni et aiictoritatem in testi- 
luonio, cupiditatis atque ininiiciliaruni suspicio dero- 
avit, Ecquein lioniinem vidimus, eoqueni verè eoni- 
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memorare possumns parem mnsilio, gravitate, con- 
stantià, ceteris virtiUibus, lionoris, ingenii, reruni 
gestanim onianientis M. ÆiiûHoScauro fuisse? tanieii 
liujusj cujiis injurati iiutu propè terraram orl)isrege- 
batiir, jurati testimonio, neque in C. Fimbriam, ne- 
que in C. ]\ïeniiniiini creditum est. Noluernnt ii, qui 
judicabant, banc jjatcrc inimicitiis viam, queni quis- 
que ndisset, ut euni testimonio posset tollere. Qiian- 
tus in L.Crasso pudor fiieiit, quod ingenium, quanta 
auctoritas, quis igmu at Ptainen is, cujus etiam serino 
testimohii auctoritatem liabebat, testimonio ipso, 
qiiæ in IM. Marcellutn inimico animo dixit, probare 
non potuit. Fuit, fuit il lis judicibus divinuni ac 
singulare, judices, consilium, qui se non solùm de 
reo, sed ctiani de accusatore, de teste judicare arbi- 
trabantur, quid fictuni, quid a fortunâ ac tempore 
al latum, quid pretio cori:uptiini, quid spe aut inetu 
dcpravatum, quid a cupiditate aliqua aut inimicitiis 
prolectum videretur. Quæ si judcx non amplectetiir 
omnia consllio, non animo ac mente cirçumsj)icict ; 
si, ut qnidquc ex illo loco dicetur, ex oraculo aliquo 
dici iirbitrabitiir : ])rofecto satis eril, id quod dixi 
antea, non sniilum judicem buic muneri atquc ofücio 
præesse.Nibil crit quamobrcm il!e,nescio quis sapiens 
bomo, ac niultanun rernm peritus, ad rcs judicandas 
requiratur. (x.) | 
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Quelle confiance peuvent d\ailleurs inspirer les Gau¬ 
lois? Au lieu de cette timide réserve que les Koinains ont 
coutume d’apporter dans leurs dépositions, ces étrangers 
montrent une assurance et une audace insupportal)Ies. 
Pfiise-t-on trouver quelque respect pour la foi <lu serment 
cliez un peuple qui seml)le avoir déclaré la guerre aux 
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atw dieux des autres nations, et qui outrage les siens par un 
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culte sanguinaire? 


Iv - 


An vero istas nationes religione jurisjurandi, ac 
I metn deoriim iinmortaliiim in testiinoniis dieendis 
I commoveri arbitramini, f|uæ tantiim a ceterannn 
gentiiini more ac naturâ dissentinnt ? Qnod ceteræ 
pro rcligionibus suis bella suscipiiint, istæ contra 
omnium religiones, lllæin bellis gerendis ab diisira- 
mortalibus pacem ac \eniam petunl, istæ cnm ipsis 
H diis inimortalibus bella gesserimt. Hæ sunt nationes, 
ï’ r, quæ quondam tam longé ab suis sedibus, Delplios 
y iisque, ad Apollinem Pytbium atque ad oraculum 
orbis terræ \exandum ac spolianduni profectæ sunt. 
Ab iisdem gentibus sanctis et in testinionio religiosis 
-U i obsessum Capitolium est, atque ille Jupiter, cujus 
V’ t!ît4 nomine majores nostri sanctam lestimoniorum iidem 
esse voluerunt. Postremo bis quidquam sanctiim ac 
religiosum videri potest, qui eliam, si quando aliquo 
'M metu adducti deos placandos esse arbitrantur, luima- 
nis hostiis eorum aras ac teniplafunestant? ut nereli- 
- jro gionem quidem colere possint, nisi eam priés scclcre 
violàrint. Qiiis enim ignorât, eosusque ad banc diein 
- ni retinere illam immanem ac barbaram consuetudineni 
. Jti hoininum immolandorum ? Quamobrein, quali lide, 
t ‘^«quali pietate existimatis eos esse, qui etiani deos un- 
junortales arbitrentur homiijum scelere et sanguine 
fcfacillimè posse placarl? (xii, xni.) 

f Voyez-les parcourant le Forum, la tete haute, et avec 
' Un âir de triomphe et de menace. Certes, Fonteius fut-il 
' il coupable, on devrait encore éviter, avec le plus grand 
: soin, de naraître le sacrifier par crainte à ces orguei 
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])arl)ares, anciens ennemis du nom loinaui. Hésitera-t-on 

^ K 

à confondre leur arrogance, quand tout conspire à prou¬ 
ver l’innocence de l’accusé ? 

An vero dubitatis, jiulices, quin insitas iniinici- 
tias iatæ gentcs onines et habeant, et gerant cnm po- 
puli U O ma ni nomine? Sic existimatis eos hic sagatos 
braccatosque’ versari aninio deniisso atque liumili, 
ut soient ii, qui allecti injuriis ad openi judicuin sup¬ 
plices inferioresque confugiunt? Kibil vero minus. Hi 
contrà vagantur læti atque erecti passini toto foro, 
cuin quibusdam miniset barbaroatque immani terre- 
re vcrboriim : quod ego profecto non crederem, nisi 
aliquoties ex îpsis acensatoribus voblscum simul, judi* 
ces, aiidissem ; quum præciperent, ut caveretis, ne, 
hoc absoluto, novum aliquod bellum Gallicum conci- 
tarctur. Si M. Fontelmn, judices, in causa delice- 
rent omniaj si lurj)i adolescentia, vltâ Infami, 
maglstratibiiSj qnos aille oculos vestros gessit, con- 
victus \iroruin bononnu testlmoniis, invisus suis 
oiimllms, in judicium vocaretur; si in eo jiidicio co- 
lonorum populi Romani Narbonensitim^ (idelissimo- 
rum sociorum IMassiliensiiiin, ciwium Romanoriim 
omiiiurn testlmoniis tabulisqiie premeretiir : tamen 
esset vol)is magiiopere providendiim, ne qiios ita 
ainictos a vestris patribus majoribusque accepissetls, 
ut contemnendl essent, eos pertimuisse, et eoriim 
minis et terrore commotl‘esse videremini, iVunc veto. 


Sagatos Ifraccaiosque^ 
Le sagum ernit une espèce île 
iiiîniteHiJ que peu trient les sol- 

ijtits» Ou iloiiUtiit le uriiii (Je 

bracca ;ni Um^ jiist;mci>rps 


qui formait riuihît ordinaire des 
Oauliiis. Du nom fie ee vêle¬ 
ment, on ap|iehiJt la Ganfe 
d^m delà des Al[ies Oiilim 
/iniccn ta. 




















PüUK FOxNTKllS. 


1(3 





'( 


P t 


* 1^1 T |'. 

.L.ki ■ 






j-p' ■ 




„ r*.* 


quuni lædat nenio bonus, laudent onines vestri cives 
atque socii ; oppugncnl ii, qui sæpissimè banc iirbein 
et boc imperium oppugnûrunt ; quumque inimici 
31. Fonteii vobis ac jiopulo Romano minentur, amiri 
ac propinqui supplicent vobis : duliitabitis non modo 
vestris civibus, qui maximè glorift ac lande ducimtur, 
veriim etiam exteris nationibus ostendere, vos iii 
sententiis ferendis civi parcere, quàm liosti cedere 
maluisse? (xiY.) 

Fontéius est un ca|)itaine vaillant, sage, expérimenté; 
il faut le conserver pour la patrie, et non pas le livrer 
comme une victime à une nation cruelle ; 
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Quid nu ne voliis i'aciendum est, studiis militaribus 
apnd jiiventutem obsoletis, claris autem hominibus ac 
snnimis ducibiis partim ætate, partim oivitatis dis- 
diis ac reipublicæ calamitate consumptis? quunn tôt 
belîa aut a nobis neeessario suscipiantur, aut subito 
atque improvisa nascantur? nonne et hominem ip¬ 
sum ad diibia reipublicæ tempera rcscrvaiidum, et 
ceteros studio laudisac virtuiisinflammandospiUatis? 
Recordamini, quos legatos nuper in belle L. Julius, 
quos P. Rutiliiis, quos b. Cato, quos Cn. Pompeius 
habuerit : scietis fuisse tum 31. Cornutum, L. Cin- 
nam, L. Sullam, prætorios homines, belli gerendi 
peritissimos ; praUerea C. 3Iarium, P* Didium, Q. 
Catulum, P. Crassiim, non litteris bomines ad rei 
militaris scienliam, sed rébus gestis ac victoriis eru- 
ditos. Age vero, nunc inscrite oculos in curiam; in- 
trosjiicite penitùs in omnes reqiiiblica' partes : utrùm 
videtis nihil posse accidere, ut taies viri desiderandi 
sint? an, si acciderit, conim liominum copia populum 
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Romanum abundare? Quæ si diligenter attendetis, 
profeclo, judices, \irum ad labores Ijelli impigruni, 
ad pericula fortem, ad usum ac disciplinam peritum, 
ad consilia prudentem, ad easum fortunamque ieli- 
ccni, donii vobis ac liberis vestris retinere, quàm ini- 
micissimis popiili Romani nationibus et crudelissimis 
tradere et condemnare maletis* (xviii.) 

Mais il brave la haine et la violence de ses ennemis. Il 
oppose à leurs attaques le témoignage de la ville de Mar¬ 
seille, de la colonie de Narbonne, de plusieurs provinces 
où il a commandé, et qui déposent en sa faveur : 


• ïnfestis propè signis inferuntur Galli in Fonteiiini; 
et instant atque urgent summo ciim studio, summâ 
cum audacia. Nos verd, judices, non et multis, et llr- 
mis præsidiis, vobis adjutoribus, isti immani atque 
intolerandæ l>arbariæ resistenms ? Primùm objicitur 
contra istoruin impetus Macedonia, lidelis et arnica 
populo Roinano provincia : quæ quiun se ac suas ur- 
bes non solùin consilio, sed etiam manu Fonteii con- 
servalam esse dicat, ut ilia per hune a Thracum ad- 
veiitii ac depojudatione delensa fuit, sic ab hujus 
nunc caplte Gallorum impetus terroresque depellit. 

J 

Constituitur ex altéra parte ulterior Hispania, quæ 
profecto non modo religione suâ resistere istorum 1 
cupiditati potest, sed etiam sceleratorum hominum 
perjuria testimoniis ac laudationibus suis refutare. ' 
Atque ex ipsâ etiam Galliù fidelissima et gravissima ij jj 
auxilia sumuntur. Venit huic subsidio, misero atque 
innocenti, Massiliensium cuncta civitas, quæ non 1,1 
solùm ob eam causam laborat, ut huic, a quoipsa^ 
servata est, parcm gratiam referre videatur ; sed etiam, 
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quod eà conditione atque eo lato se in his terris col- 
locatain esse arbitratur, ne qiiid nostris hoininibus 
illæ gentes nocere possint. Pugnat pariter pro salute 
M. Foriteii Narbonensis colonia, qiiæ per liunc ipsa 
nuper f>bsidione hostliim liberata, mine ejusdem iiii' 
seriis ac periculis commovetiir. Denique, ut oportet 
bello Callico, nt niajorum jura moresque nræscri- 
bunP, nemo est civis Ronianus qui sibi ulUi excu- 
satione utendum putet, omnes illius provinciæ pu- 
bïicanl , agricolæ, pecuarii, ceteri negotiatores, 
imo animo M, Fontelum, atque unâ voce defendiint. 
(xix.) 


Après s’être eft'orcé d’exciter contre les Gaulois l’anl- 
mositc des juges, l’orateur, dans une péroraison tou* 
chante, les supplie de ne point enlever Fontéius à la ten¬ 
dresse de sa mère et de la vestale Fontéia, sa sœur : il 
leur montre ces deux femmes livrées à la douleur, et l’ac¬ 
cusé lui-même ému de leur affliction jusqu’à répandre des 
iarmes ; 


Quod si tantas auxiliorum nostrorum copias Indu- 
ciomarus ipse despexerit, dux Allobrogmu cetero- 
rumque Gallorum; niim etiam de matris Imnc com- 
plexu, lectissiniæ iiiiserrimæque feininoe, vobis 
inspectantibus, avellet atque abstrabet ? præserüJii 
quum virgo Vestalis ex altéra parte gernianum fra- 
trem complexa teneat, vestramqne, judices, ac populi 


Romani lidem implorel : qua- vobis liberisque 
vestris tôt annos in diis inmiortalibus placandis occii- 
pata est, ut ea iiunc pro sainte siià Iratrisque sui ani- 


t. Ut îtuijorum.... prxscvi- 
hunt. Dans les gtierres contre 


les Gaulois, personne n’élait 
exempt du scivicc milituii-e. 
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Ulos vesti-os placuie posslt. Cul nnsenu quod præsi- 
cliuiii, quod solathiin relii[uuiii est, hoc aiïiisso ? Naiu 
cetera’ feiiiliiæ gij^nere ipsæ sihi pra’sldia, et liabere 
donii lortunaruin oiiiiimni socluiii [>arlicipeiiiquc })üs- 
suiil : huic vern virgini, quid est, præter fratreni, 
quod aut jiicundum aut carum esse posslt? Nolite 
pati, jiidices, aras deoruiu iimiiortaliuii), Vesta’que 
iiiatris, quotidianis virginis laïuentationibus de \estro 
judicio coiiiiiiutiei’l. Prospicite, ne ille ignis a’tei'nus, 
iioctiirnis Fonteiæ lalioribus vigilüsque scrvatus, sa- 
ceidotls vestraî lacrimls exstinctus esse dicatur. Ten¬ 
dit ad vos virgo Vestalis iiiamis su|jplices, easdein, 
quas 1)10 vübis dlis iimiiortalibus tendere consuevit. 
Cavete, ne periculosuiti saperbiinique sll, ejiis vos 
obsecrationeiii repiidiarc, cujuspreces si dii asperna- 
rentur, hæc sa) va esse non possent, 

Yiiietisnc subito, judices, viruin fortissiinuin, IM. 
Fonteinin, parentls et sororis cominenioratione laci’i- 
nias profudisse ? Qui iiunquani in acie pei'tinuierit, 
qui se annatus sa'pe in hostiuni inanuin inultiludineni- 
(pie inimiserlt, quinn in ejusinodi pci’lcuils eadein se 
solatia suis relinquere arbitracetur, qiiæ sues pater 
sibi reliquisset : Idem iiunc [lerturbato animo perti- 
jncscit, ne non modù ornainento et adjiimento non sit 
suis, sed etiain cuin accrbissimo luctu dedecus æter- 
num inisei'is atque ignomlniam rclijupiat. O fortunani 
longé disparem, M.Fontei! si deligeie i)otuisses, ut 
|)Ot.iùs telis til)i Galloruin, quàm perjiiriis, intereun- 
dum esset. Tum enlin \it;e socia virtus, moi’tis roincs 
gloria ftiissel ; mine vero qui est dolor, vicloriai le 
atque imperii pœnas ad eoriim arbitrinm sufierre, tpii 
aut \icti annis sunt, aut invitissimi paruerimt? A quo 
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l)ericulo defendite, jiidires, rivem fortem atqiicinno- 
cenlem; curate, ut nostris testlbiis ])lùs, quàin alieni- 
gcnîs, credidisse videaniini; })liis saluti clvium, qiiàin 
liosliuni libidini, consiiluisse ; graviorein duxisse ejiis 
ol)serrationein,quæ vestris. sacris præsit, quàiii eoi iiin 
audaciaiii, qui ciiin onininni sacris delubi isque bella 
gesseruiit. Poslreino prospicite; judices, id quod ad 
dignitateni popiili Roiuaiii luaxiniè pertînet, ut jdùs 
a})ud vos preces virginis Vestalis, qiiàm lulnæ Gallo- 
nim, valnisse videaiitur. (xx.) 
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(An de Rome 687.) 


M. Acilius Glabrîon, successeur de Lucullus dans ïa 
guerre contre Miliridate et Tigraiie, n’inspîrant pas assez 
de confiance aux soldats, Caius Manilius, tribun du peu¬ 


ple, porta une loi pour lui substituer Pompée, qui était 


en Asie, où. il achevait la guerre contre les pirates, Cicé¬ 
ron, alors préteur, monta pour la pi'eniière fois à la tri¬ 
bune aux harangues, et appuya la loi Manilia, que com¬ 
battaient plusieurs illustres personnages, entre autres 
Q. Catulus et Q. Hortensius, 


Exor de, Cicéron, ou trop jeune encore, ou exclusive 


ment occupé des affaires de ses amis, n’a j)oint paru jus¬ 


qu’à ce jour à la tribune aux harangues. II se félicite d’a¬ 
voir à traiter pour son début un sujet aussi fécond que 


l’éloge de Pompée : 


Quanquam mihi semperfrequens conspectus vester 



rites; tamen lioc aditu laudis,qui semper optimo cui- 


que inaxiniè patiiit, non mea me voluntas, sed meæ 


vitæ rationcs abineunte ætate siisceptæ probibuerunt. 


Nam, quum antea per ætatem nondum luijus auctori- 
tatem loci allingereaiiderem, statueremque, nibilliuc 
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oportere, omne meum tempiis amicorum temporibiis 

transmittendiim putavi, ïta neqiie hic locus vacuus 
unquam fuit ab iis, qui vestram causam defencierent; 
et meus labor in privatorum pcriculis castè integrè- 
que versatus, ex vestro judicio fructum est amplissi- 
nium oonsecutus. INam quum, propter dilationem co*- 
mitioruiii, ter proetor* prinius centuriis cunctis renun- 
tiatus kim, facilè intellexi. Quintes, et quid de nie judi- 
caretis, et quid al iis præscriberetis. Nunc quum et 
auctoritatis in me tantum sit, quantum vos honoribus 
mandandis esse voluistis; et ad agendum facultatis 
tantum, quantum hominivigilanti ex forensi usu propè 
quotidiana dicendi exercitatio potuit afferre : certè,et 
si quid auctoritatis in me est, eâ apiid eos utar, qui eam 
mihi dederunt; et si quidetiam dicendo consequi pos- 
sum, iis ostendam potissimùra, qui ei quoquè rei fruc¬ 
tum suo judicio tribuendum esse censuerunt. Àtque il- 
lud inprimis mihi lætandum jure ésse video, quod in 
Itac insolitfi mihi ex hoc loco ratione dicendi, causa 
talis oblata est, in quâ oratio deesse nemini potest. 
Dicendum est eniin de Cn, Ponipeii singulari exi- 
miàque vircute : hujus autem orationis difficilius est 
exiluiu, quàm principium invenire, Ita mihi non tam 
copia, quammodus in dicendo quærendus est. (i*) 

Narration. Il expose en peu de mots l’état de la ques¬ 
tion. Deux puissants rois, Mithridate et Tigrane, ont en¬ 
vahi l’Asie. Cette province appelle de tous ses vœux le 
seul général que redoutent les ennemis de Rome : 

Atque, ut inde oratio mea proficiscatur, unde bæc 


1. Ter prætor primus. U y 
;ivoit huit préteurs. Le pre¬ 
mier préteur étnit celui îtvüit 


eu le premier le uonabre de sui- 
frages requis j et ainsi des 
autres. 
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onmis <’aiisa (hK'itur, bcllnin gi’avo et |)ericii]osiini 
vestrls vertigalibiis ; ilqiie Sdoiis ;i (iiiol)us iiotentissi- 
iiiis regibus inferlui*, Mithridate et Tigrane, quoi'uni 
aller relictus, aller laeessitus, oceasionem sibi ad 
oecupandani Asiaui oblatain esse arbîtratur. Kquiti- 
bus Roîiiariis lionestissiuiis viris airervintur ex Asiâ 
(jiiotidie lltteræ, ([uoriim magna' res aguntur in 
seslris vectigalibns exercendis occiipata’ * ; qui ad 
me |)ro neeessitudine qua; miln est cum llln ordine, 
raiisam rei[)id)llea’ peri('ulaque rei um snaruin detii- 
lerunt : lîirhynia', qiue niinc vostia pi’ovinria est, 
viens cxuslns esse enmplui'es; regnum Ariobarzanis, 
qiiod finilitiiimi est vestris vcctlgalibus, tutum esse in 


iiostimu pntestate ; Imeidlimi, liiagnis rébus gestis, 
ab eo bel!O diseedere ; Inde ([ui successerit ^ non 
satîsesse ])aratum ad tantum bellum adminlstranduni; 
umim ab omnilnis soeiis et (•ivil)us. ad id bellum im- 
pei’atorein dcpnsci aicfue oxpeti ; eumdem hune 
utmm al> liostibus metui, pra;lej ea nemincni. (n.) 


Du'isiori, L’orateur divise sou sujet en trois parties : il 
annonce qu’il ])arlera successivement de i’objel de la 
guerre présente, de ses dlflicultés, et eidiii du choix d’un 



Causa qua? sit videtis : nnne {juid agendum sit 
eonsiderate. Primiim milii videlnr de genere belli, 
deinde de magnitudine, tuni de iiuperatoredcligendo 
esse <iicendum. (n.) 


i , M(7gnn^ res occupatæ ^ de 
grandes soiinnes engagées, 

2 . HuiC f/iii A^urreSf^erîf ^ 


M, Acjuilliiis Glabrioii, le même 
fjui avait présidé le tribunal 
dans le jiroeès de Verres, 
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Confirmation, — Première partie, — Objet {{e ta guerre 
n‘î,|. présente. 
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Il s’il gî t dans cette guerre de la gloire du 
peuple roraaiii, du salut des alliés.^ des plus beaux re- 
xenus de la république, de la fortune d’un grand nombre 
de citoyens. 

Genus est belli ejusinodi, ([iiod maxime vestros 
ariimos excitare atque intJammare ad persequendi 
studiuiii debeat : agitur enini populi Romani gloria, 
qua^ vobis a majoribiis, quum magna in rebus omni¬ 
bus, tum summa in re militari tradita est; agitur 
salus sncionmi atque amicorum, pro ([uâ multa ma¬ 
jores vestri magna et graviabella-gesserunt ; aguntiir 
certissima ])o)juli Romani veotigalia et maxima, qui- 
bus amissis, et paris ornamenta, et subsidia belli rc- 
quiretis; aguntur bona multorum riviuni, quibus est 
a voIjîs et iji.soruin et reipal)liræ <‘aiisâ considendum. 

l^De la gloire du peuple romain : 

Et quoniam seniper appetentes gloriæ pra^ter rete- 
ras gentes, atque avidi laudis fuistis, delcnda vobis 
est ilia macula, iMitbridatico bello superiore siisrepta ; 
quæ penitîis jam insedit atque inveteravit in populi 

à * ^ 

Romani nominc : qiiod is, qui unodie, tota Asia, tôt 
in civitatibus, uno nuntio atque uiiâ litteraruin signi- 
liratione cives Romanos nerandos trucidandosqiie de- 
notavit, non modo adbuc pamani imllam suo dignam 
srelere suscepit, sed ab illo temporevinnum jam ter- 
lium et viresinniui régnât, et ita régnât, ut se non 
Vonto,neque Gappa<Iocia' latebris orcuUare veliî, sed 
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emergere e patrio regno, tilquein vestris vectigalibus, 
hoc est, in Asiæluce versari. Etenim adhuc ita vestri 
cum illo regc conteruleriint imperatores, ut ah iilo 
insigiiia victuriæ, non victoriain rej)orlarent. Triuin- 
phavit h, Sulla, triuniphavit L, IMurena de Mitliri- 
date, duo fortissiini viri et summi imperatores; scd 
itatriiimphârunt, utille pulsus superatusque regnaret. 
Vernmtanicn illis imperatoribns laus est tribuenda, 
quôd egcrunt ; venia danda, qudd reliquerunt ; prop- 
terea qiiod ab eo bellü Snllain ïîi Italiam respublica, 
Murenam Sulla rcvocavit. 

Mitbridates autem onine reliqiiuni tempus non ad 
oblivioncm veteris belli, sed ad comparalionem novi 
contiilit: qui posteaquam maximas ædificâsset ornâs- 
setque classes, exercitusque |iermagnos, f|uibuscum- 
que ex gentibiis j)otuisset, comparâsset, et se Bospo- 
ranis, finitimis suis, bel! um in ferre simulàsset; usque 
in Tlispaniam legatos Ecbatanis mîsit ad eos duces, 
quibiiscum Lumbellum gerebannis, ut, quum duobus 
in locis disjunctissimis maxinièque diversis, uno con- 
silio, a binis liostiiim copiis Ijelium terra maritjue 
gereretur, vos ancipiti contentione districti de im-* 
. perio dimicarctis, 

Sed tamen alterins partis pericnlum, Sertorianæ 
atqae ïlispaniensis, quæ multo (dus ürmamenti ac ^ 
•rf>boris liabebat, Cn. Ponijteii divino consilio ac sin- 
gnlari virtote dej>ulsam est ; in altéra j)arte ita res a 
L. Lucnllo, snmmo viro, est administrata, ut initia 
ilia gestarnm rerum magna atqne præclara, non feli- 
citati ejtis, sed virtiiti; hæc autem extrema, qna^nii- 
[)er accideruTit, non cul()æ, sed fortiinæ tribuenda 
esse videantur. Sed de T jUCuIIo Inco, pt 



















! 


POUR LA LOI MAN ILIA, 


123 


diciiin, Quirites, ut neque vera laus ei detracta 
iratione nostrâ, neque fa Isa afücta esse videatur. 
>e vestri imperii dignitate atque glorià, quoniam is 
K iüf St exorsus orationis meæ, videte quem vobis aniinum 
uscipiendiim putetis. 

Majores vestri sæj>e, mercatoribus ac naviculariis 
nijuriosiiis tractatis, bella gesserunt; vos, tôt civium 
m Lomanoriim niillibus uno nuntio atque uno tempore 
;0n' ecatls, quo tandem animoesse debetis? Legatiquod 

I ^ 

rant appellati suj)erbiùs, Corintlium patres vestri, 
>tius Græciæ lumen, exstinctum esse voluerunt; vos 
um regem irmltum esse patiemini, qui legatum po- 
. uli Romani * consularem, vinculis ac verberibus, 
tque Omni supplicio exoruciatum necavit ? llli liber- 
item civium Romanorum imminutain non tnlerunt : 

'S ' 

..v' os vitam ereptam negligetis? .Tus legationis verbo 
iolatum illi persecuti sunt ; vos legatum populi Ro- 
lani Omni supplicio interfectum inultumrelinquetis ? 
'"idete, ne, ut illis pulcherrimum fuit tantam vobis 
mperii gloriam relinquere; sic vobis turpissimum 
it, id c[uod accepistis, tueri et conservare non posse. 

HI, IV, v.) 
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2° Du salut des alliés ; 


Qnid, quod salus sociorum summum in pericuhim 
ic discrimen vocatur ? Regno expulsas est Ariobar- 
^.La^anes, rex, socius populi Romani aif[ue anucus ; im- 
uinent duo reges toti Asiæ, non solùm vcibis inimi- 
cissimi, sed etiam vestris sociis atque amicis; civi- 


\. Legatum 'populi Botnani I avait étouffé en Sicile la ré- 
«•nn.fd/frr^w. M. Aquiniosquî I vol te des esclaves. 
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tates autein omnes, niîu'ta Asia at({ne Graicla ves- 
triim anxiliiitn evspet'tare prcipter pcriculi niagnitn- 
tlinem coguntur ; imperatorein a vohis (*ertuni de 
poscere, qnuiii pra-seitini vos aliiini miseritis, ne{|U( 
aiuleiit, neqiie id se larerc suiumo siiiè perieulo poss' 
aH)itrantur. Vident et sentiiint Ikm* idem, quod vos 
iinnin viruni esse, in (pio smnnia sint omnia, et emi 
propè esse, qno etiam rarent a'grlùs; cujus .adventi 
ipso ai([iie nomine, tametsi illead maritimuni helluti 
vend it, tamen impetns hostiuin repressos esse intel 
ligmit a<* retarilatos. lli vos, (pioniam libéré lo([u 
non liect, taeitè rogant, ut se «[iiotpiè, siciit e.eteia- 
rum ])roYineianim soeios, dignos existimetis, qnoriin 
saliitein tali viro eomniendetis : at(pie hoc etiam ma 
gis ((iiàm e.etei’os, quod ejiismodi in proviciam lioini 
nés eum imperio mitlimiis, ut, etiam si ab liosli 
défendant, tamen ij)Soi’um adventiis in uibes soeâo- 
nim non mullùm al) liostili expugnatione ddlerant 
Hune audiel)ant antea, miiu‘ pra'sentem vident, tant; 
temj>ei‘aHtià, tantà mausuetudine, tanta liumanilalc 
ut ii l)eatissimi esse videantur, apiul quos ille diütis 

m 

simè (amimoratur. 

Ouare si pi’opicr soeios Jitdlâ ipsi injuriâ lares- 
siti majoi’es noslri ciim Antioelio, cum Pliilippo, ruii i 
/litolis, cum Pœnis l'ella gessei’unt ; quanto vu ' 
studio eonvenit, injtiriis pt’ovo('atos, sociorum s;ilu- 
lem iinà rum imperii vestri dignitatc defendere 
pra’sertim tpi uni de vesti is maximis vertigalibu 
.agatui'? (v.) 

3° Des plus beaux revenus de la répu})]ique : 

A;im reterai’um [U’ovinriarum vecligalia, Quiriles 
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unta sunt, ut iis ad ipsas provincias tiitandas vix 
ontenti esse possiums ; Asîa verù ïam opâiiia est ac 
îrtiiis, ut et ubcrtate agroriiiii, et varietate fruc- 
mm, et magtiitiidinepastionis, et iimltitudine eaniin 
sniiii, ([lia' exportantur, facilè omnibus terris ante- 
iUat. Itatjue lia.'o vobis provincia, Quirites, si et 
elll utilitatem, et jiacis dignitateni sustincre vultis, 
on modo a calamitate, sed etiam a metu calamitatis 
îl defeiideiida. Nam ceteris in rebus, ([imm veiiit 
damitas, tiim detrimentum aiA'ipitur. Atin vectiga- 
bus non solùm adventus inali, sed etiam metus i])se 
l'ert ealamitatem. Nam quuni hostium copiæ non 
aigè absunt, etiam si irriqitio facta nulla sit, jtamen 
3iA>ra rclinquuntur, agricultura deseritur, mercato- 
un navigaliu conquiescit. Ita ncque ex [lortu, 
S([ue ex decuniis, neque ex scripturâ ‘ vectigal 
jiiservai'i [xitest : ([uare sæpe totius anni fruc- 
is uno rumore jiericuli, atque uno lielli tcrrore 
inittitur. Qno tandem animo esse existiinatis aut 
is, (]ui vectigalia noliis {lensilant, aut eos, qui 
v.ercent atque exigunt, quum duo reges cum maximis 
)[)iis propè adsint ; quum una excursio equitatùs 
erbre\ i temjiore totius anni vectigal auferre possit ; 
uum [mblicaui familias maximas, c[uas in saiinis Iia- 
eut, ([lias in agris, quas in portubus atque custodiis, 
lagno periculo se liabere arbitrentiir? Putatisne vos 
llis rebus frui posse, nisi eos, qui vobis Iructui sunt, 


i. ex poviu..,, pec- 

tgal conserpari 

roits à percevoir iii sur les 
lorts, ni sur les terres, ni sur 
es pàtni'îiges. La répuhUqoe 
irait uûc' renie des pâturages 


qui iivaiciU etc pris sur les en¬ 
nemis; les fermiers avaient les 
nu ms écrits de tous ceux qui 
tcniiiciit CCS sortes de pâtu- 
tiirages ; de là ils s’ajïpelaiciit 
scripiuræ //ufe-hcri. 
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conservaveritis, non solùiii, iit îintca dixi, calaniitate 
sed etiam calamitatisformidine libérâtes? (vi.) 

40 De la fortune d’un grand nombre de citoyens ro 
mains : 

Ac ne illud ([iiidein vobis negligendum est, quoi 
tnilii ego extrenium pro])osiieram, quum essein d< 
bcHi genere dietnrus, c|uod ad miiltoruni bona ci- 
vinin Romanoruni pertinet : quorum vobis, pro ves- 
tra sapientià, Quirites, habenda est ratio diligenter 
Nam et publicani, liomines et bonestissimi etornatis- 
simi, suas rationes et copias in ülam provinciam coii- 
tiilei’dlit; (juorum ipsorum ])er se res et fortnna 
curæ volns esse debent. Etenim si vectigalia nervo! 
esse reipublicæ semper duxinius ; eum certè ordinem. 
(pli exei’cet ilia, firmamentum ceterorum ordinun 
i’Cfjtè esse dicenius. Deinde ceteris ex ordinibus ho- 
mines gnavi et indnstrü partim ipsi in Asiâ nego- 
tiantui’j tjuibns vos absentibus consulere debetis: 
partim suas et suorum iu ea provinciA pecunias ma¬ 
gnas collocatas babent. Erit igitur bumanitatis ves- 
træ, magnum eorum civiiim numerum calamitati 
proliiberc ; sajiientiæ, videre, multorum civium cala- 
mitatem a repuldica sejunctam esse non posse. 
Etenim illud jirimùm parvi refert, vos publicanb 
amissa vectigalia postea victoriâ rccuperare ; neque 
enimiisdem redimendi facultas erit, propter calamita- 
tem, netpie aliis voluntas, propter timorem. Deinde. 
([uod nos eadeni Asia atque idem iste fllithridatef 
initio belli Asiatici docult ^ id (piidem certè l'ala- 
mitalo docti memorlà relinere debemus : nam tiiin, 
([uum in Asiâ res magnas permuiti amiserant, scinim 
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Romæ, solutione impeditâ, fideiii concidisse. Non 
onim ppssunt iinîi in clvitate nnilti rem atque fortii- 
nas amittere, ut non plures secum in eamdem cala- 
mitatem trahant. A quo pericnlo prohibete rempii- 
blicam, et inihi crédité, id qiiod ipsi \idetis: hæc 
fides atque hæc ratio j>ecuniariim, quæ Romæ, qua; 
in foro versa tu r, impîicita est cum illis pecuniis 
Asiaticis et coliæret. Ruere [ilia non possunt, ut hæc 
non eodem labefactata motu concidant. (vu.) 


Récapitulation. 

Qiiare videte, niim dubitandum vobis sit omni 
studio ad id bellum incumbere, in quo gloria nomi- 
nis vesti i, salus socioruiii, veetigalia maxima, fortu- 
uæ pluriiuorum civium cuin republicâ defcndantur. 


Deuxième partie, — Des difficultés de la guerre, 

Lucullus était sans doute un adversaire digne de Mithri- 
date. 11 a d’abord remporté sur ce prince de brillants 
succès. 


Quoniam de genere belli dixi, iiunc dfe magnitu- 
dine pauca dicani. Potest eniin hoc dici, bclli genus 
esse ita necessarium, ut sit gerenduni ; non esse ita 
magnum, ut sit pertimescendiim. In quo maxime la- 
borandum est, ne fortè a vobis quaî diligentissimè 
providenda siint, contemnenda esse videantur. Atque, 


ut omnes intelligant, me L. bucullo tantum imper- 
tiri laudis, quantum forti viro, sa])ienti homini, et 
magno imperatori dcbcatur, dico, ejus adventu ma¬ 
ximas IMithridatis copias omnibus rebus ornatas atque 
instructas fuisse ; urbemque Asiœ rlarissimam nobis- 
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(jue iiniicissituaiiiCyzicenonim, ü))sessaüi esse ab ijyso 
regc inaxiniâ iiiultitiuline, et ()p]>ugnatain vehenion- 
tissiiiiè, quaiii L. Liictillus virtute, assiduitate, con- 
silio, suiiiiins ohsidioïiis pcriculis liberavit ; al) eodem 
imperatore classem iiiagnaiii et ornatani, quæ diicil)us 
Scrtorianis ad Italiain studio inüaniniato ra|)eretur, 
snpei ataiïi esse atque depressain ; magnas hostluni 
pra^terea copias multis |)rœliis esse deletas, patcfac- 
tiimque nostris legionibus esse Pontiiii), qui antè 
populo Ilomaiioex oiuni aditu clausiis esset ; Sinopeii 
alcjue Aiuisum, (]uil)us in oppidis eraiit domicilia 
regis, onmihiis rebus ornata atque relerta, (‘cterasquc 
urbesPoiiti,etCapj>adociæ permultas, uno aditu atque 
adventu esse captas ; regem spfdiatum rcgno patJ’io 
alque avito, ad alios se reges atque ad alias gentes 

4 

sujiplicem contulisse; alque hœc omnia, salvis populi 
Romani sociis, at(jue integris vectigalibus, esse gesta. 
Satis o])inor lioc esse laudis; atque ita, Qnirites, ut 
lîoc vos intelligatis, a nullo istoçum,qui îuiic obtrec- 
tant legi atque causa’, L. laicullurn simiiitei’ ex boc 
loco esse laudatum. (vin.) 


L’orateur explique pourquoi, malgré ces premiers 
avantages, Lucullus n’a pu terminer la guerre d’Asie. 
1° Mitbridate, en fuyant, a laissé derrière lui ses trésors, 
dont le pillage a retardé les vainqueurs : 


IVequiretur fortasse iiuiic, queinadniodum, {|uuin 
ba‘c ita sint, rcliquinii possit esse luaguuin belluiii 
Lngnosclic, Quirites; non enim hoc sinè causa qiiæri 
videtiu’. Jb’iuiùui ex suo regno sic Mitliridates pndu- 
git, ut ex eodem Ponto .Medea illa quondam j)rofu- 
gissc dicitur; (piaui ju'ædicant in lïigâ iVatris sui 
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iiienibra in iis locis, quà se pareiis persetjiieretur, 
dissi[)iivisse, ut eoi uni collectio dispersa niœi*(u'(|ue 
jTatriusceleritateni persequeiidi retardaret. SicMitliri¬ 
dâtes fugiens, iiiaxiinam viui auri atque argenti, pui- 
clierriiuanimque reruni omnium, (puis a luajuiilxis 
acceperat, et ipse bellosuperiore ex tutà Asià direptas 
in suuni regnmn congesserat, iii Ponto onineni rell’ 
quit. Hæc dnm nostri colligiiiit omnia diligentiiis, 
rex ipse e nianibus eüiigit. Ita ilium in persequendi 
studio mœror, lios lætitia retardavit. (ix.) 

2“ Tigrane roi d’Arménie, et plusieurs peuples asia¬ 
tiques se sont armés en faveur du roi de Pont : 

* 

Hune in illo timoré et fugâ Tigrancs, rex Arme- 
nius, excepit, diflidentemque rebus suis conürmavit, 
et alliiclimi erexit, perditumque recreaxit. Cujus in 
regnuiu posleatjtiam L. Lucullus cum exercilu venit, 
piures etiam gentes contra iniperatorem nostrum 
coucitatæ sunt. Erat eriim metus injectus iis na- 
tionibus, quas nunquam populus Romanus neque 
lacessendas bello, neque tentandas piitavit. Erat 
etiam alla gravis atque vehemens opinio, quæ per 
animos gentium barbarariim pervaserat, fani locii- 
pietissimi* et religiosissimi diripiendi causa in eas 
oras nostrum exercitum esse adductum. Ita natioiies 
multæ atque iiiagnæ novo quodam terrore ac melu 
concitabantur. (ix.) 

3“ Après avoir signalé par d t’elatanles victoires les 
coinmencemenls de cette guerre nom elle, Lucullus s est vu 


I. Fuui locuidetissind. Le temple de Bcllonc, d;sus l;i ville de 
Cumuue. 

9 



niscüuns 


I 



tout à coup arrêté par rindiscipliiie de ses soldats. De là^ 
les revers nou mérités cpii ont amené son rappel, Gla- 
brion, son successeur, se soutient avec peine contre deux 
monarques redoutables et des nations puissantes, à la tête 
d’une année découragée et mécontente de servir sous un 
cbef qu’elle ne connaît point ; 


Noster autem exercitus, etsi urbeiu ex Tigranîs 
regnt) ceperat, et jtrœliis iisus erat secundis, tamen 
niiiiiâ longinquilate locorum ac desiderio suorum 
(’oiiimovebatur. Hic jam pi tira non dicain : fuit eniiii 
illud oxtremum, ut ex lis locis a inilitibus nostris 
l’editus inagis malurus, qiiàm processio longior qna?re- 
retur. ^litbridates aillent et suam manum jam confir- 
inârat, et eoruiii, qui se ex ejus regno collegerant^ 
et magnis adventitiis auxiliis multorum regiim et 
natîonuiii jiivabatur. Hoc jam ferè sic lieri solere 


accejiiimis, ut reguni afllictæ fortunæ facile mul¬ 
torum opes alliciant ad misericordiam, maximèque 
eoriim, qui aiit reges sunt, aut vivunt in regno; 
qiiüd rogale iis nomen magnum et sanctum esse vi- 
deatur, itaque tantum victus eflicere potuit, quantum 
incolumîs niinquam est ausus optare. Nam quum se 
in regnum recepisset suum, non fuit eo contentus, 
qnod ei præter spem acciderat, ut illam, posteaquam 
piilsus erat, terrain unqiiam attingeret; sed in exer- 
citiim vestrum , clarum atque victorem, iinpetuin 
fecit. Sinite hoc loco, Quirites, sicut poetæ soient, 
qui rcs llomanas scribunt, præterire me nostram 
calamitatem : qiiæ tanta fuit, ut eam ad aiires 
L. Luculli non ex ju’œlio nuntius, sed ex serinone 
riimor allerret. Hic in ipso illo malo, gravissimâtjue 
belli offensiorie, L, Lucullus, qui tamen aliquâ ex 
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parte iis incommodis mederi fortasse potuisset, ves- 
tro jussu coactus, quod inij)erii diuturnitatî ^ modum 
statuenduiu velcri exeinplo pulavistis, partem iiiili- 
tum, qui jani stipendils confectis erant, diniisit, par- 
teni Glahrioni tradidit. Multa prætereo consulto : sed 
ea vos conjectura perspicite, quantum illud bellum 
factum putetis, quod conjungant reges potentissimi, 
rénovent agitatæ nationes, suscipiant integræ gentes, 
novus imperator vestcr accipiat, vetere pulso exer- 
citu, (ix.) 

Troisième partie» — Du choix d*im général. 

Selon l’orateur, un parfait général doit réunir en 
lui la science des armes, les vertus guerrières, l’autorité 
personnelle et le bonheur. Or, Pompée satisfait à toutes 
ces conditions : 


Satis mihi multa verba fccisse videor, ntiare hoc 

' É 

bellum esset genere ipso necessarium, luagnitudine 
periculosum ; restât, ut de imperatore ad id bellum 
deligendo, ac tamis rebus pradiciendo, dicendum 
esse videatur, Utinam, Quiriles, viroruni fortium 
atque innocentium copiant lantam Iiaberetis, ut lia'c 
vobis deliberatio difticilis esset, queiunam polissi- 
mùm tantis rebus ac tanto bello [træficiendum pa- 
taretis! Nunc vero quum sit unus Cn. Pompcius, 
qui non modo eorum hominuin, qui uunc sunt, glo- 
riam, sed etiam antiquiiaiis memoriam virtute su- 


erârit; quæ res est, (piæ cujusquam animum in Itac 
ausâ dubium facere possit? Ego cnim sic existimo, 


✓ 


À I. împerii diuturnitati. Lucullus coimnaudait depuis sept 

^ 1 eu Asie, 
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in sumiTK) imperatore quatuor lias res inesse oportere, 
scientiam rei niilitaris, virtutem, aucloTitateiu, feîi- 
citatem. (x.) 

Science nii lîtaire. 

Quis igitur hoc honiine scientior unquam aut fuit, 
aiit esse clebuit? qui e ludo atque pueritiæ disciplinis, 
hcllü luaximo* alque acerrimls liostlbus, ad palris 
exercituiu , atque in niilitiæ disciplinam profeclus 
est; qui cxtreiuA pueritiâ miles fuit siimmi impe- 
ratoris; ineunte adolescentiâ luaxiiui ipse exercitûs 
imperatoi'; qui sæ|)iùs cura hoste eontiixit, quàm 
quisquam caiu ininiico concertavit; plura bella gcs- 
sit, quàm ceteii legerimt; plures provincias con- 
fccit, quàm alii concupivcrunt ; cujus adolescentia 
ad scicntiaiu rei militaris non alienis præceptis, sed 
suis iniperiis, non offensionibus belli, sed victoriis, 
non stipendiis, sed Iriumphis est crudila? Quod de- 
nique genus belli esse potest, in quo ilium non exer- 
cuerit fortuua relpublicæ? Civile, Afrieanum, Trans- 
alpinum, Hispaniense, mixtum ex civitalibus atque 
ex bellicosissirais nationibus, servile, navale bellum, 
varia et diversa généra et belloruni et hostium, non 
solùrn gesta ab hoc uno, sed etiam confecta, nullam 
rem esse déclarant in usu militari posilam, quæ hujus 
viri scientiam fugere possit. (x.) 

2” Vertus guerrières : courage dans les travaux, bra¬ 
voure clans les dangers, activité dans les entreprises, 
promptitude dans rexécutioii, prévoyance dans les prépa- 


I, Bello tmtxtino, La guerre civile cuutie Ciiiiia. 
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ratifs. Jamais général ne posséda toules ces qualités dans 
un degré aussi éminent que Pompée. L’orateur en appelle 
aux exploits incomparables de ce grand homme : 

m 

Jam vem virtuti Cn, Poiiipeii, qiiæ potest par 
oratio inveniri ? quid est, quod quisqaam aut ilio 
dignum, aut vobis noviim, aut ciiiquam inauditnnipos- 
sitaflerre? Neque enim illæ sunt solæ virtutes impe- 
ratoriae, quæ vulgo existiniantur, labor in negotio, 
fortitudo in periculis, industria in agendo, celeritas 
in conficiendo, consiliuin in providendo : quæ tanta 
sunt in hoc une, quanta in omnibus reliquis iinpera- 
toribus, quos aut \idinms, aut audiviimis, non fue- 
riint. Testis est Italia, quani ille ipso victor L. Sulla 
Imjus virtute et subsidio confessus est liberatain; 
testis est Sicilla, cpiam multis undique cinctam peri¬ 
culis, non terrore belli, sed celeritate consilii expli- 
cavitj testis est Africa, quæ magnis oppressa liostium 
c()j)iis, eorum ipsoruni sanguine redundavit ; testis 
est Gallia, per quam legionibus nostrisin His[)aniain 
iter Callorum internecione patefactiini est; testis est 
Hispania, quæ sæpissimè plurimos liostes ab hoc sii- 
peratos prostratosque conspexit ; testis est iterum et 
sa'piiis Italia, quæ,quum servili bello tetro jæriculo- 
soque premereliir, ab hoc auxiliiim absente expelivit : 
quod bellum exspectatione Pompeii aiteniuitumatque 
ininiinutum est, adventusublatuinacscpultum. Testes 
verô jain onines ora^, atque omnes cxlera; gentes ac 
nationes ; denique maria omnia, liim universa, tum 
in singiilis omnes sinus atque portus. 

Quis enim loto mari locus per lios annos aut tam 
firuium habuit praesidium, ut tutus esset, aut tam fuit 
abditus, ut Interet? Quis uavigavit, qui non se aut 
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mortis aut scrvitntis perirnlo committeret, qiiiim aut 
hienie, aut referto prædnnum niaiâ navjgaret ? Koc 
fantuni bel 1 uni, tam tnrpe, tam vêtus, tam latè divi¬ 
su in atqiie dispcrsum, rjuis iinquam arbitraretur aut 
al) omnibus inqieratoribiis uno anno, aut oniniluis 
annis ah urio iinperatorc confiri jiosse? Quani pro- 
vinciam tenuisiis a ]irædoniI)us îiberam per liosce 
annos ? quod vectigal vobis tutiim fuitPqueiii socium 
defendistis? oui præsidio classibus vestris fuistis? 
quam militas cxistimatis insulas esse désertas ? quàm 
militas aut melu relictas, aut a jirædonibiis captas 
urhes esse sociorum? 

Sed qiiid ego longinqua commemoro ? Fuit hoc 
quondam, fuit proprium popiili Romani longé a domo 
bellare, et propugnaculis imperii sociorum fortunas, 
non sua tecta defendere. Sociis ego vestris mare claii- 
surn jier bosce annos dicam fuisse, qiium exercitus 
nostri a Brundisio nunquam, nisi siimma liieme, trans- 
iiiiserint? Qui ad vos ab exteris nalionibiis venirent 
captos querar, quum legati populi Romani redenqili 
sint? Mercatoriims tutum mare non fuisse dicam, 
quum duodecim serines in prædoniim potestatem 
pervenerint ? Cnidiim aut Colophonem, aut Samiim, 
nobilissimas iirbcs, inmimerabilesque alias captas esse 
commemorem, quum vestros portas, atque eos por- 
tus, quibus vitam et spiritum ducitis, in prædoniim 
fn isse potestatem sciatis ? An vero ignoratis portum 
Cajelæ celeberriinum atque plenissimum navium,in- 
sjiectante prætorc,a prædonibus esse direptuin ? Kv 
Miseno autem, ejus ipsius liberos, qui cum prædoni¬ 
bus antca ibi liellum gesserat, aprædonilnis esse siib- 
latos ? Nam quid ego Ostiense iuconmiodum, atque 
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iliam labom atqne ignominiani reipublica' qiierar, 
quuni, propè inspertanlibus voliis, classis ea, cui con¬ 
sul populi Romani jiræpositus esset^ a prædonibus 
capta atqne oppressa est? Pro dii inimortales ! tan- 
tanme unius honiinis iticredil>ilrs ac divina virtus tain 
brevi teinpore luceni afferre rei[)ublica^potuit, ut vos, 
([ui modo ante ostium Tiberinurn classem hostiuin 
videbalis, ii mine nullam intra Oceani ostium prædo- 
mim navem esse audiatis? Atque hæc quâ celeritate 
gesta sint quanquam videtis, tamen a me in dicendo 
prætereunda non sunt. Quis enim unquam aut obe- 
undi negolii, aut consequendi quæstiis studio, tam 
brevi tempore tôt loca adiré, tantos cursus conficere 
potuit, quàm celeriter, Cn. Pornpcio duce, tant! belli 
imiietus navigavit? qui nondum tempestivo ad navi- 
gandum mari Siciliam adiit, Africain exploravît, inde 
Sardiniam cum classe venit, atque hæc tria frumen- 
taria subsidia reipublicæ firmissimis præsidiis classi- 
busque munivit.^nde qinim se in Ttaliam recepissel, 
duabus ITispaniis et Gallia Cisalpinâ præsidiis ac na- 
vibus confirmatâ, missisitein in oramlllvrici maris et 
in Achaiam oinnemque Græciam navibus, Italiæ duo 
maria maximis classibus firmissimisqiie præsidiis 
adornavit ; ipse autem, ut a Brnndisio profectus est, 
unde quinquagesimo die totam ad iinjieriiim popidi 
Romani Ciliciam adjunxit j omnes, qui ubique præ- 
dones fuerunt, pariim capti interfectif[ue sunt, partim 
unius liujus imperio ac potestati sodedideruiit. Idem 
Cretensibns, qunm ad cum usque in Pamphiliam le- 
gatos deprecatoresque luisissent, spem deditionis non 
adeinit, obsidesq^e imperavit. Ita tantum belluni, 
tam diuturnum, tam longé latèque dispersum, quo 
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bello omnes gentes ac nationes premebantiir, Cn. 
Ponipeiiis cxtremfi bleiiio apparavit, ineunte vere 
snscepit, iiiediA æstate confccit. (xi,xir.) 

Aux vertus qui assurent hi victoire, Pornpce joint celles 
qui font aimer le vainqueur ; le clésiiiléressement, la mo¬ 
dération, l’affahilité, riiuninnité : 


Est ba^e dlvina atqiie incrctlii)ilis vlrtus iniperato- 
ris : qnid? cetera, qnas |)aulo aiitè comniemoraro 
('œj)erain , quantæ atqiie qiiàni multæ sunt ? Non eniin 
solùni Ijeliandi vlrtus in suniino attpio pcrfecto iinpe- 
ratore (inau'cnda est ; sed nuiltaî sunt artes eximia^ 
luijus adniinistræ coiiiltcscpie virtutis. Ac priniùin 
quanta innoccnliâ debent esse imperatores ! ejuantâ 
deinde omnibus in rebus teinperantîâ ! quanta lide, 
quantA facilitate î quanto ingenio ! quanta luunani- 
tate ! Qua^ breviter (jiialia sint in Cn. Ponipeio con- 
sidereuius : sunnua eTiini oninia suttt, Qiiirites : sed 


ea iiiagis ex alioruin contentione, qik'un i[)sa per sese 

cognoscl atque intelligi pttssunt. Qucii} eniiu jtossu- 

mus imperatorein ullo iti numéro pntaro, cujus in 

exercitu Ycneant conturiatus, atque venierint ? qiild 

hune bominein magnum aut aiuplum de rcpublicâ 

cogitare, qui ])ecuniam ex a'rario depromptam ad 

l)ellLmi adiuinistrandimi , aut propter ciq)iditateui 

provincial magistratll)us divisent, aut propter avari- 

tiam Pioiua^ in quæstu rcliqnerit? Vestra admuriuu- 

rati(» facit, Quirites, ut agnoscere vldeainini, (jui ha'c 

fecerml. Ego auteiu nennnem nonilno. Ouare irasci 
« 1 ■ 

nuin neiuo potei it, iiisi qui antè de se voluerit con- 
bteri. llatjuc propter banc avaritiani imporatoruui, 
qnantas c;daniit!Ues, qnncuinquo ventuni .sit, imstri 
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exei’cittis feront, quis ignorât? Itinora, qnæ perhosce 
annos in Italia per agros atqiie oppida civium Ronia- 
nornm nostri iniperatores fecerunt, recordamini : 

tuni faciliiis statuetis, qiiid apnd exteras riationes fiei’i 

. * 

existimetis. Uln'im jilures arbitraniini per Iiosce an¬ 
nos niilituin vestroruni armis liosiiuni ui'bes, an lii- 
bernis socioruin civitates esse deletas? \eqiic eniïii 
potest exercituin is continere iniperator, qui sc ipse 
non continet ; neque severus esse in judicando, qui 
alios in se severos esse judices non vult. ïlic inira- 
nmr, hune hominem tantùni excellere ceteris, cujus 
legiones sic in Asiani perveneruiU, ut non uiodô nia- 
nus tanti exercitûs, sed ne vestigium quideni cuiquam 
pacato nocuisse dicaUir? Jam verù queinadmodum 
milites hibernent, quotidie sermones ac liItéra* per- 
feruntur. Aon modo ut sumptum faciat in militcmnc- 
mini vis aflertur, sed ne cujûenti qiiidem cuiquam 
[>ermittitur. Hieniis enim, non avaritiæ perfugium 
majores nostri in socioruin atque amicorum tectisessc 
vol lier un t. 

Age vero, ceteris in rebus quali slt temperanlia 
considerate. Unde illam tanlam celeritateni, et tam 
incredlbilem ciirsmn inventum putaiis? non enim il¬ 
ium eximia vis remigum, aut ars inaudita (piædam 
gubernandi, aut venti aliqui novi, lam celeriter m 
ultimas terras jïertuleriint J sed bæ res, qiue ceteros 
remorari soient, non retardiVunt : non avaritia ab 
instituto cursu ad pra'dam aliquam devocavit, non 
libido ad vohiptatem,non amœnitasad delectalioneni, 
non nobilitas urbis ad cognitionem, non deniqne 
labor ipse ad (piletem. Poslremo signa et tabulas, ce- 
teraque ornamenta Orærornm oppidoriim, c[uæ reteri 
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tollenda esse arbitrantiir, ea sibi ilie ne visenda qui- 
deni existiniavit. Itaque omnes qiiideni mine in his 
locis Cn. JVnn[jciiiin sieiit aliqiiem non ex bac urbe 
inissuni, sed de cœlo delapsnni intuentur; nunc de- 
nique ineipiunt eredere, fuisse homines Ronianos liac 
fpiondani al)sllncntiâ ; qnod jam nationibus exteris 
inorediliile, ac falso inemoriæ pnxlitiim videbatur. 
IVunc inipciü nostri sj)lendor illis gentibiis hicet; 
nunc inlcllipunt, non sinè causa majores suos tiim, 
qiium bac lemperanliâ maf:;istralus babebamus, ser¬ 
vice ]K»puIo lioniano, quàm im|)crare aliis maluisse. 
Tarn vero ita faciles aditus ad eum privaloiuni, ita 
liberæ qucrinioniæ de aborum injuriis esse dicuntiir, 
ut is, qui dignitate principibus excellit, faciîitîrte par 
infimis esse videatur. Jam qnantiiin consilio, quan- 
tiiin dicendi gravitale et copia valeat, in qno ipso 
inest c[uædnm dignitas iiuperaloria, vos, Ouirites, 
hoc ipso in loco sæpc cognôstis. Fidein vero ejiis 
inter socios quantani existiiuari jmtatis, quam bostcs 
ouuilum gentiuni sanctlssiniam judicarint? Humani-. 
tatc jaiu tantâ est, ut difficile dictu sit, utrùni bostes 
inagis virtulem ejus pugnantes tiimierint, an nian- 
suetiulinem victi dilexorint. Et quisquam dubitabit, 
quin liuic tantuin belluin transmittenduin sit, qui ad ' 
omnia nostræ inemoriæ liella conficienda divine 
quodam consilio nalus esse videatur? (xni, xiv.) 

3“ Autorité personnelle : 


Et, quoniam auctoritas ninltùm in bellis quoquè 
administiandis atque imperio militari valet, certc 
nemini dubium est, quin eâ re idem illc îiu|>erator 
])lurimum possit. Vebementer auteni pertincre ad 
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bella administranda, quid liostes, quid s<>cn de ini- 
peratoribus vestris existinient, c[iiis ignorât, qiuiin 
sciamus, lioniines in tantis rébus ut aut conteninant, 
•lut luetiiant, aut oderint, aut aillent, opinione non 
minus faniæ, c[ii:iiii aliqua certà ratione roninioveri ? 
tiiod igitur noiiien nnqnaiii in orlie terrariim l'iariiis 
uit? cujus rcs gcstæ pares? de quo honiine vos, id 
[uod maxiniè facit auctoritatem, tanta et taiii prÆcla- 
’a judicia fecistis ? An vero iillam iisquam esse oram 
:ain deseriam putatis, quo non illius diei faiiia perva- 
îcrit, quum universus populus Romanus, referto 
oro repletisqiie omnibus teniplis, ex quibus hic locus 
ionspici potcst, iinum sibi ad commune omnium gen- 
.ium bellum Cn, Poinpeium imperatorem depo- 
poscil? Itaque, ut pliira non dicam, neque aliorum 
^xemplis conlirmem, quantum hiijiis auctoritas valeat 
in bello, ab eodcm Cn. Pmnpeio omnium rerum 
egregiarum exenipla suniantur : qui quo die a vobis 
maritimo bello præpositus est imperator, tanta re¬ 
pente vilitas annonæ ex summà inopiâ et caritate rei 
frumentariæ consecuta est, unius boininis spe et no- 
mine, quantam vix ex siinima ubertate agrorum 
diuturna pax efbcere potuisset, Jam accepta in Pontn 
calaniitate, ex eo prœlio, de quo vos paulo ante in- 
vitus admoniii, quum socii pertimuissent, bostiuni 
opes animiqiie crevissent, satis lirmuni p 

* jTV * • 

provincia non liaberet : amisissetis Asiain, (Quintes, 
nisi ad ipsum discrimen ejus temporis divinitus 
Cn. Pompeium ad cas regiones forlnna popnîi Ro¬ 
mani attulisset. Hujns adventus et Milbridatem inso- 
liUi inflamniatuui Victoria continuit, et Tigranem 
magnis copiis niinitantem Asiæ retardavit. Et qnis- 
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quani dubitavit, qiiid virilité profectiiriis sit, qui 
tantum auctoritate prnfecerit? aiit quàm facile impe- 
rîo atqiie exercitu socios et vecticjalla conservaturiis 
sit, qui i[)so noniine ac riimorc defenderit? 

Age vcrù, ilia res quantam déclarai ejusdem lio- 
minis apud hostes jiopiili Romani auctoritatem, qund 
ex locis tani longinipiis, tamque diversis, tam brevi 
icmpore omnes luiic uni se dedlderunt? quôd Cre- 
tensînm legati, quiim in eorum insulà noster impe- 
rator exercitiisqiie csset, ad Cn. Pompeium in 
nltinias jiro|>è terras venormit, eique se omnes 
Cretensium civitates iledere velle dixerunt? Quid? 
idem isle Mitbridates, nonne ad eumdem Cn. Pom¬ 
peium legatum usqne in Ilis|)aniam misit; eumque 
Pompeius legatum semper judicavit; ii, quibus sem- 
per erat inolestum, atl eum potissimùm esse missinn, 
specidalorem qnàm legatum jiulicari inaluerunt? 
l'olestis igiturjam constituere, Quirites, banc aucto- 
riîatem, multis postea rebus gestis niagnisqne vestris 
judiciis ainpllficataiu, quantum apud illos reges, 
quantum apud exteras naliones valituram esse existi- 
métis, (x V, xvi.) 

4° Boulieur ; 

Reliquum est ut de felicitate, quam præstare de 
se ipso nemo potest, meminisse et coinmemorare de 
altero possiimus, sicut æquum est bomini de potes- 
lale deorum, timidè et pauca dicamus. Ego enim sic 

t « 

exislimo ; IMaximo, Marcello, Sci[noni, ]\Iario, et 

!< 

ccteris magnis imperatorilius, non solùm propter vir- 
tulem, sed etlam propter fortunam saqiiiis imjieria 
mandata, ai que exercitus esse commissos. Fuit enirii 
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profccU) quibusdam sunimis viris quædam ad ampli- 
fiîii tudîneni et ad gloriam ^ et ad l'es magnas bene ge- 
TCf rendas divinitus adjuncta forUma. De bujiis auteni 
! liominis felicilate, quo de nunc agimus, bac iiiar mo- 
11 Jeralione dicendi, non ut in illius potestate fortunam 
iffl.ç»* lositam esse dicam, sed ut præterita meniinisse, re- 
Ljl, iqua sperarc videaniur, ne aut invisa diis imnioi ta- 
il)usoralio nostra, aut ingrata esse videatur. îtaque 
ion suni jirædicalurus, Quintes, quanlas ille res 
J lomi mililiæque, terra niarique, quantâque felicitatc 
A ;esserit, ut ejus semper vohuitatibus non inodô cives 
,'.j[ issenserint, socii obtemperârint, hostes oliedierint, 
ed etiarn vend tempestatesque obsecundârint : hoc 
irevissimè dicain , neminem unquaiu tani iiupiiden- 
em fuisse, qui a diis iiumorlalibus tôt et tantas res 
acitus auderet optare, quot et quantas dii immor¬ 
ales ad Cn. Pompeium detulerunt. Quod ut illi pro- 
>riuru ac perpetuuui sit, Quirites, quum communis 
.alutis atque imperii, tuni ipsius hominis causâ, sicutî 
acitis, velle et optare debetis, (xvi.) 


liécapltulatlon. 


tf. 


Quare quum et bellum ila necessarium sit, ut ne- 

^ligi non possit ; ita magnum, ut accuratissimè sU 
idministrandum ; et quum ei imperatorem præficerc 
lossitis, in quo siteximia belli scienlla, singularis vir¬ 
ais, clarissima auctoritas, egregia fortuna, dubitabitis, 
[Quirites, quin hoc tantum boni, quod vobis a diis 
immortalibus oblaluni et datuni est, in rempuhlicaui 
conservandam atque amplilh'i^tidam conieratis? (wi.) 


Bcfutaùon. 

Quand Punipéf sérail uctuclleuieiit à Home sans aucun 
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cominaiKlement, il faudrait le choisir pour contimier celle 
guerre difficile, et l’envoyer eu Asie; mais il est dans cette 
province, il y conniiande une armée ; que de raisons pour 
lui confier la guerre contre MItliridate ! 

Deux illustres citoyens, Ilortensius et Gatulus, se dé¬ 
clarent contre ce projet. 

I. Ilortensius convient que s’il faut mettre tout le pou¬ 
voir entre les mains d’un seul homme, Pompée en est plus 
digne qu’aucun autre; mais il est loin de penser qu’il soit 
sage ou nécessaire de tout accumuler sur une seule tête. 
Cicércjn lui rappelle qu’il tenait le même langage, lorsque 
Gahinlus publia la loi qui nommait Pompée seul général 
contre les pirates. Si Horlenslus l’ent alors emporté, son 
triomphe eût été funeste à la république. Il en serait de 
même dans la circonstance présente ; 


Quüd si Romæ Cn, Pompeius privalus esset hoc 
tempore, tanien ad tantum bellum is erat deligendus 
atque inittendus : nunc, quum ad ceteras sunimas uti- 
litates hæc qiioquû ppportunilas adjungatur, ut in iis 
i[)sis locis adsit, ut habeat exercitiim, ut ab iis, qui 
liabent, accî))erc statim possit; quid cxspectamus? 
aut cur non ducibus diis immortalibus, cidein, cui 
cetera summa cuin sainte reipublicæ comniissa sun 1 
lioc quoquè bellum regium committimus? 

At enim vir clarissimus, amantissimus reipublicæ, 
vestris beneliciis amplissiniis affectas, Q. Gatulus; 
itemque summis ornamentis bonoris, fortunæ, vir- 
lutis, ingenü præditus, Q. Ilortensius, ab bac rationc 
dissentiunt ; quorum ego auctoritatem apud vos mul- 
tis locis plurîmiim valuisse, et valere oportere confi- 
leor; sed in bac causa, tametsi cognoscitis auctoritaies 
contrarias virorum fortissimorum et clarissimorum, 
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taiiien, oaiissis auctoritatibus, ipsâ re et ratione 
exqairere possuiims veiitatem : atque hoc faciliùs, 
(juocl ea cmnia, quæ adhuc a me dicta sunt, iideiii 
isti vera esse concedunt, et necessarium bellum esse 
et magnum, et in uno Cn. Po'mpeio summa esse 
omnia. 

Quid igitur ait Hortensius? Si uni omnia tribuenda 
sunt, unum dignissimum esse Pompeium, sed ad 
unum tamen omnia deferri non oportere, Obsolevit 
jam ista oratio, re niultô magls quàm verbis réfuta ta. 
Nam tu idem, Quinte Hortensi, multa, pro tua 
summâ copia ac singulari facultate dicendi, et iri 
senatu contra viruin fortem A. Gabinium, graviter 
ornatcque dixisti, quum is de uno imperatore contra 
prædones constituendo legem promidgâsset; et ex 
hoc ipso lüco permulta item contra legem eam verba 
fecisti. Quid ? tum, per deos immortales, si plus apud 
populum Romanum aucloritas tua, quàm ipsiuspo- 
puli Romani saluset vera causa valuisset, hodiehanc 
^loriam atque hoc orbis terræ imperium teneremus? 
An tibi tum imperium esse boc videbatur, quum 
populi Romani legati, prœtores quaestoresque capie- 
banturi* quum ex omnibus provinciis commeatu, et 
privato, et publicoj prohibebamur? quum ita claiisa 
nobis erant omnia maria, ut neque juivatam rem 
transmarinam, neque publicam jam obire possemus? 

Quae civitas antea unquam fuit, non dico Atbe- 
niensium, quæ sat'is latè c|uondam mare tenuisse dici- 
tur ; non Carthaginiensiunr, qui jærmuUùm classe 
maritimisque rebus valuerunt; non Rbodiorum, quo¬ 
rum usque ad nostram iiiemoriam disciplina navalis 
et gloria remansit : t[uæ civitas imquam antea tam 
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tennis, quæ tam parva insula fuit, ejuæ non portus 
suos et agros, et aliquam parlem regionis atque oraî 
iiiaritimæ per se ipsa dcfeiideret? At liercle aliquot 
aiinos continuos ante legcni Gabiniain ille populus 
Komanus, cujus usque ad nostrain menioriani nonien 
invictuin in navali!)us pugnis ])ermanserat, magna ac 
inulk) niaxima parte non modo utilitatis, sed digni- 
lallsalque iinperii cariiil, INos, quorum majores An- 
tioclium regem classe Persenque superârunt, omni- 
bitsque navalibus pugnis Cartliaginienses homines, in 
maritiniis rel)us exercitatissimos paratissimosque, 
vicerunt, ii nullo in loco jam j)rædonil>us j)ares esse 
|)oteramiis ; nos quoquè, (jui anlca noii modù Italiaiu 
tutani liabebamus, sed omnes socios, in ultimis oris 
auctorilate nostri imperii salvos præstare poteramus; 
tum, quum insula Delos, tam procul a iiobis in 
Æigeo mari posita, quù omr.es undique cum mercibus 
atque oneril)us comnieabant, referta divitiis, parva, 
sine muro nibil limebat ; iideni non modo provinciis, 
atque oris ItaliaMiiaritimis, ac portubus nostris, sed 
etiam Appiâ jam via carebanms : et liis temporibus 
non pudebat magistratus populi llomani in hune 
ipsum locum ascendere, quum eum vobis majores 
vestri exuviis nautieis et classium spoliis ornatum 
reliquissent. Bono te aniiiio tum, Q. llortensi, popu¬ 
lus Roman us, et ceteros, qui erant in eâdem senten- 
liâ, dicerc exislimavit ea, qu;e sentiebatis : sed ta- 
men in sainte cf)mmuni idem pi0[)iilns Romanus 
dolori siio maluit, qiiàin auctoritati veslræ obtempe- 
rare. lla<pie una lex, unus vir, iinus annus, ntui 
modo nos illâ iniseriâ ae tuipitudine liberavit, sed 
cliain ellccilj ul aüquando verè videreinur omiiibLis 
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gentibus ac nationibns terni niaiîque iniperare. 

(XVII, XVIII, XIX.) 

A propos delà loi Gabiiiia, que l’orateur vient de citer, 
il rappelle que Pompée désire pour lieutenant Gabinius, 
et que jusqu’ici il n’a pu l’obtenir. Il déclare que, si les 
consuls hésitent à proposer de nouveau cette affaire au sé- 
nat, il la proposera lui-méme : 

À Qiio lïiihi etiam îndignius videtur obtrectatum esse 
, adhuc, Gabinio dicani, anne Ponipeio, an utrique, 
r id quod est vérins? ne legaretiir Aldus Gabinius 
Cn. Pompeio expetenti ac postiilanti. Utriiin ille, qui 
\iù postulat legatum ad tantum bellum , quem velit, 
..J idoneus non est qui impetret, qiium ceteri ad expi¬ 
ra landos socios diripiendasqiie provincias, quos vo¬ 
it liierimt, legatos ediixerint; an ipse, cujus lege sains 
ac dignitas populo Romano atquc omnibus gentibus 
J constituta est, expers esse débet gîoriæ ejus impera- 
loris, atque ejus exercitûs, qui consîHo ipsius atque 
■' periculo est constitutus? An C. Falcidius, Q. Metel- 
lus, Q. Cœlius Latiniensis, Cn. Lentulus, quos omnes 
honoris causa nomino, quum tribunî plebis fuissent, 
0 anno proxinio legatî esse potuerunt : in hoc uno Ga- 
. • ' y binio siint tam diligentes, qui in hoc bello quod lege 
i Gabinià geritur, in hoc imperatore atque exercitu, 
quem per vos ipse constituit, etiam præcipiio jure 
‘ afU esse deberet? de qiio legando spero consules ad sc- 
' ' ï natum relaturos. jQui si dubitabiint, aut gravabuntur, 
-f'" ego me profiteor relaturuni : ncque me imjiediet 
I cujusquam, Quirites, inimiciim edictum, quominus, 

^ it fretus vobis, vestrum jus beneficiuinque defendam ; 
' •‘IJ neque, pra*ter intercessionem, quidqiiam audiam • 
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de quà, ut arbitror, isti ipsi, qui minantur, etiam 
atque etiam quid liceat considerabunt. Meâ quidem 
scntentiâ, Qui rites, unus A. Gabinius, belli maritimi 
reruuiquc gestarum auctor, Cn. Pom[)eio socius ad- 
scribitur : propterca qund aller uni id bellum susci- 
piondiiiu Yostris suffragiis detulit; aller delatum sus- 
ceptiiniquc TOnfecit. (xix.) 


II. Catiiliis prétend que la proposition de Manilius est 
contraire aux anciennes lors et aux anciennes coutumes ; 
il s’y oppose par cette considération. ]\Tais combien de 
fois, dans des conjonctures nouvelles, n’a-t-rni pas eu re¬ 
cours à (les moyens nouveaux? Combien de fois dc'jà n’a- 
t-on pas dérogé pour Pompée aux anciens usages, dn eon-, 
scntemênt et de l’avis meme de Catulus? 


Rrliquum est ut de Q. Catuli auctoritate et sen- 
lentia dicenduui esse yideatur, qui quuni ex vobis 
qiiæreret, si in uno Cn. Pompeio onmia poneretis, si 
quid eo lactuni esset^ in (juo spem essetis habituri; 
cepit magnum suæ virtiitis finctum ac dignitatis, 
qiiiim omîtes unâ propè voce, in eo ipso vos spem 
babitnros esse, dixislis. Etenim talis est vir, ut nulbi 


res tanta sit, ac tam diflicilis, qiiani ille non et con- 
silio regere, et integritate lueri, et virUite conlicere 
|)0ssit, Sed iit hoc ipso ab eo ycliementissimè dissen- 
lio, qubd, quo minus certa est bominum ac minùs 
diuturna vita, In'tc magis rcs[)ultlica, dum per dcos 
immortales licet, frui debet sumnii hominis vitâatque 
virilité. 


Al eiiim nihil novi fiat contra cxcmpla‘atque in- 

4. Si quid eo fdctntn essef^ jiDnr : si qiud ci hîtmanilus acci~ 
disset ^ SI obiisset. 
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stituta maiorum. Non dico lioc loco, majores nostros 
seinper in pace consuetudini, in bello iitililati pa- 
misse ; seniper ad novos casus teinporiini, novorum 
consilioruin rationes accommodasse ; non dicam, duo 
bella maxima, Pnnicum et Hispaniense, ab nno im- 
peratore esse connecta; diiasque iirbes potentissimas, 
quæhuic imperio maxime minitabantur, Cartbagineiii 
atqiie Nmnantiam, ab eodem Scipione esse deletas : 
non commemorabo niiper ita vobis patribusque 
vestris esse ■visum, ut in uno C. IMario spes imperii 
poneretur; ut idem cum Jugurtbà, idem cam Cim- 
bris, idem cum Teiitonis belluni administi’aret : in 
ipso Cn. Pompeio, in quo novi constitui nihil vult 
Q. Catulus, quàm multa sint nova summâ Q. Catuli 
voluntate constitiUa, recordamini. 

Quid cnim tam noviiin, quàm adolescentulum pri- 
vatum exercitiim difficili reipublicæ tempore confi- 
cere? confecit : buic præesse? præfuit : rem optiniè 
ductu suo gerere? gessit; Quid tam præter consuetu- 
dinem, quàm homini peradolescenti, cujus a sena- 
torio gradu ætas longé abesset, imperium atque 
exercitum dari? Siciliam permitti atque Africam,bel- 
lumque in eîi administrandum? fuit in bis provinciis 
singulari innocentià, gravitate, virtute; bellum in 
Africa maximum confecit, victorem exercitum depor- 
tavit. Quid vero tam inauditum, quàm equitem 
Romanum triumpbare? at eani qnoqué rem populus 
Romanus non modo vidit, sed omnium etiam studio 
visendam et concelebrandam putavit, Quid tam inu- 
sitatum, quàm ut, quum duo consules clarissimi 
fortissimique essent, eqites Romanus ad bellum 
maximum formidolosissimumque pro console mitte- 






DISCOURS 



retnr? missus est. Qno quidem tempore qunm esset 
non nemo in senatu, (|ui diceret, non oportere niitti 
liominem privalnm pro consulo, L. Philippiis dixisse 
(licitur^ non se illiitii siiâ sentcntiâ ])ro consule, sed 
pro consuli})iis mittere. Tanta iii eo reipublicæ bene 
gerendæ spes conslitnebatur, ut diiorum consuluin 
iniiniis iinius adolescentis virtuti conimitteretur. 
Quid tam singidare, quàin ut ex senatiisoonsulto Ic- 
gibus solutus consul ante (iei'et, quàin ullum alium 
inagistratinn per loges caperc licuisset? quid tani in- 
credibile, quàin ut iteruui eqnes Romanus ex seiialus 
consulto triuinpliaret? Qua* in omnibus nova postlio- 
inimiin meinoriam constituta sunt, ea fam inulta non 
sunt, quàm broc, (pia:* in hoc uno bomine vidimus. 
Atque hæc tôt exenipla, tanta, ac tam nova, profecta 
sunt in euindein hoinineni a Q. Catuli atque a ce- 
leroruiu ejusdein dîgnitatis anipHssimoruiu boniinuin 
aiicloritate. (xx, xxi.) 


Si jaiiKils OH a dii, en faveur de Pompée, s’écarter des 
lois établies, c'est dans la guerre actuelle, qui demande 
les grands talents et les excellentes vertus de ce général. Il 
faut un botnnie qui, dans les riches provinces de l'Orient, 
toujours })ur des désordres et des brigandages qui désho¬ 
norent tant d’autres généraux, ne soit occupé que de l'en- 
nemi et de la gloire; et cet homme est Pompée. C’est Un 
qu’on doit envoyer contre IMitliridale : tel est le vœu des 
alliés; tel est l’avis de plusieurs citoyens distingués, dont 
l’autorité l)alance celle d’ifortensius et de Caudus : 


Quare videant, ne sit jieriniquum et non feren- 
<!nm, illoruin auctoritateni de Cn. Poinpeii dignitate 
a vobis coinprobatam seinper esse; vestrum ah illis 
do eodein bomine jmiiriiiru popnliqne Romani ancto- 
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ritatem iiiiproban ; præsertnii quuin jani siio jure 
populus Roniaiius in hoc honiiiie siunii aiirtoritateni 

vel contra omnes qui dissentiunt possit defendere; 

» 

propterea qiu'ul, istis reclaniaiitibuSj vos imuin ilium 
ex omnibus (lelegistis, quem bello prædonuni præpo- 
neretis. Hoc si vos temerè fecistis el reipublicæ pa- 
rùni consuluistisj rectè isti studia vostj’a suis consiliis 
regere conanlur : sin autem vos plus tiini in repu- 
blicî\ vidistis, vos, his repugnantibus, per vosmelipsos 
dignitatem hiiic imperio, salutem orbi terraruni 
attulistis, aliquando isti ])rincipes et sibi et celeris 
populi Romani imiversi auctoritaîi parenduiii esse fa- 
leanlur. Atque in hoc bello Asiaiico, et regio, non 
solùm militaris ilia virtus, quæ est in Cn. Puinpeio 
siiigularls, sed aliæ quoquè virtutes animi multæ et 
magnæ requiruntur. Difficile est in Asiâ, SiciIiâ,Sy- 
riâ, regnisque interionim nationum^ ita versari ves- 
trum imperatorem, ut nihil aliud, quàin de hoste ac 
de lande cogitet. Deinde etiam si qui sunt pu dore ac 
temperantiâ moderatioi cs, tamen eos esse taies, prop- 
ter multitudinem cupidorum homiimiu, nemo arbi- 
tratur. Difficile est dictu, Quirites, quanto in odio 
simus apud exteras nationes, propter eorum, quos ad 
eas per hos annos cum imperio raisimus, injurias ac 
libidines, Quod enim fanum putatis in illis terris 
nostris magistratibus religiosum, quam civitatem 
sanctam, quam donuim satis clausam ac munitam 
fuisse? urbes juin locupleles ac copiosæ requiiuntur, 
quibus causa bclli propter diripiendi cupiditatein 


t. liegnts interiuntm natiimtim.hQ'n rojuuineti lointains, qui sont 
fi uns rintcriciu' des terreî^. 




















150 


UISCUUKS 


inferatur. Libenter hæc curàui cuiii Q, Catulo et 
Q, Hortensio disputarei», summis et clarissiiiiis viris, 
Noverunt enim socioriim vulnera, vident eorum cu- 
lamitates, querimonias audiunt. Pro sociis \os con¬ 
tra liüstes exercitiim inlttere piitatis, an bostiuin si- 
inulationc contra sooios atqiie aniicos? quæ civitas est 
in Asiâ, qiiæ non modo iinperatoris aut legati, sed 
unius tribuni militum animos ac spirituscapere possit? 

Quare, etiam si quem habetis, qui collatis signis 
exercitiis regios superare posse videatur ; tamen, nisi 
erit idem, qui se a pecunils sociorum, qui ab eorum 
conjugibus ac liberis, qui ab ornaineniis fanorum 
atquc oppidoj'um, qui ab auro gazâque regiâ manus 
ociilos, animum coliibere possit, non erit idoneus 
qui ad bellum Asiaticum reglumque inlttatur. Ecquani 
putatis civitatem pacalam tiiisse, quæ locuples sit? 
ec(juani esse locupleteni, quæ istis pacata esse videa- 
tur? Ora niariiima, Qiiirites, Cn. Ponipeiiini non 
solùm propter rei müitaris gloriam, sed etiarn propter 
aninii continentîani re([uisivit. Videbat enim j>o[Hdus 
Romanus non locupletari ([uotannis pecunia publicâ, 
præter paucos ; ncque nos cpiitlquaiu aliud asseipii 
classinm nomine, nisi ut, detrimentis accipiendis, 
majori affici turjiiludinc vulercmur. Nnne, quâ cupi- 
ditate homines in provincias, quilius jacturis, quibus 
eondilionibus probciscantur ignorant videlicet isti, 
qui ad imuin deierenda esse oinnia non arl>itrantur? 
quasi vero Cn. Pompeinm non qiiuin suis virtutibus, 
tuin etiam alienis vitiis magnum esse videanius. Quare 
noble duljitare, quin linic uni credatis omina, qui 
inter annos tôt unus iiiventus sit, quem socii in urbcs 
suas cuni cxercitu venisse gaudeant, 
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Qiiôd si auctoritatibus banc causani, Quirites, 
conürmandani putatis, est vobis auctor, virbellorum 
oitiDium iiiaximai’umque reruin peritissinius, V, Ser- 
viliuSjCujus tantæ les gestæ terra manque exstite- 
runt, ut, quum de bello deliberetis,«auctor vobis gra- 
vior esse nenio debeat : est C>iCurio summis vestris 
i)eneliciis, maximisque rebus gestis, siimnio ingenio 
et prudetitià præditus : est Cn. Lentulus, in quo 
omnes, pro ampUssimis vestris lionoribus, summum 
consilium, sumniam gravitatem esse cognoscitis : est 
C. Casslus, integritate, virtute, constantiâ singu- 
lari. Quare videte, ut horum auctoritatibus, illorum 
orationi, qui dissentiunt, respondere posse videamur. 
(xxii, xxiu.) 


i*eroraisori. L’orateur exhorte le tribun Manllius à sou¬ 
tenir avec fermeté sa proposition. Il lui promet de Tap- 
pujer de tout son crédit, et termine en protestant de son 
zèle pour le bien public .* 

Quæ quum ita sint, C. Manili, primùm istam tuam 
et legem, et voluntatem, et sentenliam laudo vehe- 
mentissimèque comprobo : deinde le hortor, ut auc- 
tore jtopulo Romano maneas in senténtiâ, neve cu- 
jusquam viui aut minas pertimescas. Primùm in te 
salis esse animi perseverantiæque arbitror ; deinde 
quum tantam nmltitudinem ciim tanto studio adesse 
videamuSj quantam nunc iterum in eodem homine 
præÜciendo videmus, quid est, tpiud aut de re, aut de 
perficiendi faoultate dubiteinus? Ego autein, quidquid 
lioc beneiicio pupuli Romani, atque bac potestate 
prætorià, quidt^uid auctoritate, iule, constantiâ pos- 
sum, id omne ad banc rem conficiendam tibi et po- 
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]>uIo Romano nolliceor ac dcfero. Teslorcjue omiies 
deos, et eos niaximè, qui Iniic loco leniploque præ- 
sidenl, qui omnium mentes eorum, qui ad renipu- 
blicam adennt, maxime perspiciiint, me hoc neque 
rogatu facere cujiisquam, neque qiu) Cn. Pompeii 
gratiam niilil per liane causain conciliari ])utein, ne- 
que quù iiiilii ex ciiiusquam amplitudine aut præsidia 
[ærlculis, aut adjumenta honoribus quæram : prop- 
terea quùd pcricula facile, ut hominein præstare 
o])ortct, innocentîâ tecti repellernus : honores autem 
neque al) uno, neijue ex lioc loco, sed eàdein nostrA 
illâ laboriosissinia ratione vitæ, si vestra volunlas 
feret, consequemur, 

Quamobrem, quidquid in bac causa mihi subjec- 
tum est, Quiriles, id oinne me reipublicæ causa sus- 
cepisse conlirmo ; tanturnque abest, ut aliquam bonam 
gratiain niilii quæsisse videar, ut multas etiam si- 
inullates partini oliscuras, partim apertas intelligaiii, 
milii non necessarias, vobis non inutiles, suscepisse. 
Sed ego me hoc honore præditum, tanlis vestris bc- 
neticiis aflectum, statui, Quiriles, vestram volunta- 
tem, et reipublicæ dignilalem, et salutein provin- 
ciarum atque socionim, meis omnibus commodis et 
rationibus præferre oporlere, (xxiv.) 
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(An de Ronic’ 688.) 


Avitus Cliientîus, chevalier romain^ de Lariiuii», ayaiil 
accusé Statius Alliiiis Oppiaiiicus^ st>n beau-père, d’avoir 
voulu renjpoisoiiner, l’avait fait condamner au bannisse¬ 
ment, Mais on prétendit qu’il avait obtenu cette sentence 
en corrompant les juges; cette opinion s’accrédita, et 
Cluentius devint l’objet de la haine publique. Oppianicus 
étant mort huit ans après, Cluentius fut à son tour accusé 
d’avoir abrégé sa vie par le poison. On joignit à cette im¬ 
putation l’ancien grief de corruption des juges. Les accu¬ 
sateurs étaient Sassia, mère de Cluentius, veuve d’Opi.ii.- 
nicus, et le jeune C. Oppianicus, son fils. L’accuse fut 
défendu par Cicéron. 


Éxorde et division. L’exorde du défenseur est tiré du 
fond même de la cause. Il rappelle les deux points sur 
lesquels roule l’accusation : 1° la question di^ corruption 


1 i|[ * 

_ _ espoir 

de raccusation * 2® la question d’einpoisonncinent, sur la¬ 
quelle l’adversaire a peu insisté, sacbant bien qu il ne 
pouvait alléguer aucune preuve, (.iccroii annonce qu il 
suivra le plan (pie lui a tracé l’acciisateui', et qu il s ap¬ 
pliquera surtout à détruire la ]uirtic de 1 accusation à la¬ 
quelle oif a donné le plus de développement. 

11 exhorte les juges à écarter de leur esprit toute préoc¬ 
cupation, à ne point se laisser entraîner par des préven- 
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ibi 

lions popiilairesj à ne consuilcr que leur raison, à ne 
chercher que la vérité : 

Sicut aliis in lt>cis parum firmamenti et paruiii 
virium veritas liabet, sic in hoc loco falsa invidia 
iinhccilla esse débet. Doniinctur in concionibus, ja- 
ceat in judiciis; valent in o[)iniünibus ac sermonibus 
imperitoruin, ab ingeniis prudentimn repudietur ; 
véhémentes babeat repentiiios irnpetiis, spatio inter- 
jjosito et causa cognita consenescat. Denique ilia de- 
finitio judicioriim æquorum, qiiæ nobis a niajoribus j 
tradita est, rctineatur : ut in jiidiciis et sine invidiâ^J 
culpa plcctatur, et sinè culpâ invidia ponatur. Qiiam* 
übrein a vobis, judices, anteqnain de ipsa causa diccrc 
incipiü, liæc postule : priniùm id, quod a:quissimiim 
est, ut ne qiiid hue præjudicati afferatis. Eteniin non 
modo auctorilatem, sed etiain nornen judicuni amit- 
tcnius, nisi hic ex ipsis causis jiidicabimus, ac si ad 
causas judicia jam facta domo deferemus. Deinde si 
quam opinionem jam vestris nientibus comprehen- 
distis, si eani ratio convellet, si oratio labcfactabit, si 
denique veritas extorquebit : ne repiignetis, eainque 
animis vestrisuullibentibus aut æquisreniitlatis. Tum 
aiitem, quiiiii ego unaqiiâqtie de re dicani et diluam, 
no ipsi quæ contraria sunt taciti cogitationi vestræ 
siibjiciatis ; sed ad cxtremuni exspcctetis, et nie meum 
dicendi ordincm servare patiainini : quinn peroraro, 
tum, si quid erit præterituin, a me requiratis. (ii.) 

Il ne se dissimule point qu’il aborde une cause héiisséc 
de dillicultéSj déjà presque jugée tacitement, et condam¬ 
née par l’opinion publique j mais il prie ses juges de l’é- 
C{)uter coinnie si l’affaire était nouvelle et ])laidée pour la 
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première fois. 11 promet d’exposer tout ce qui s’y rap¬ 
porte avec tant de clarté et de simplicité, qu’il ne restera 
â aucun doute sur rinnoceiice de son client : 

{(jd 

. £go nie, judices, ad eam causam accedere, qua^ 
jam per annos octo continiios ex contraria parte au- 
. >di 5 » diatur, atque ipsA opinione hoininum tacitil jiropè 
convicta atque daninata sit, facile intelligo : sed, si 
O tjuis inilii deus Yestrain ad me audiendum benevolen- 
vijjip tiam conciliârit, elïiciamprofectü, ut intelligatis, nihil 
.•♦liesse hpmini tam tiniendum, quàm invidiam ; nihil 
,v j; cfj innocenti, suscepta invidiâ, tam optandum, quàm 
æquum judicium, quod in hoc uno denique falsaî in- 
vîçi famiæ finis aîiquis atque exitus reperiatur. Qiiamob- 
>11 rem magna me spes te net, si ea quæ simt in causa ex- 
4‘) plicare atque omnia dicendo consequi potuero, hune 
locuin consessumqiie vestrum, quem illi horribi- 

t leni A. Cluentio ac formidolosum fore putaverunt, 
eum tandem ejus fortunæ niiseræ nmltiinique jactatæ 
portum ac perfugium futurum. Tametsi permulta sunt, 
quæ mihi, antequam de causa dicam, de communi- 
biis invidiæ periculis dicenda esse videantur ; tamen, 
ne diulius oratione meA suspensa exspectatio vestra 
teneatur, aggrediar ad crimeii cum illA depreca- 
tlone, judices, quA mihi sæpiùs iitendum esse intel¬ 
ligo, sic ut me audiatis, quasi boc tempore hæc causa 
primùm dicatur, sicuti dicitur; non quasi sæpe jam 
dicta et nunquam probata sit. Ilodierno enîm die 
priinùm veteris istiiis criminis diluendi potestas est 
data ; ante hoc tempus error in bac causa atque in- 
vidia versata est. Quamobrem dum multorum anno- 
rum accusationi breviler dilucidèqiie respondeo, 
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quæso, ut ïiie, judices, sicuti faceie instiluistis, be- 
nigiiè attentèquc audiatis. (iri.) 

t 

Conjîrnfalion. — Prvmïère partie, Corruption de ' 

juges. A. (^lueiilius est accusé d’avoir aclielc d’uii tri- 
l)unal corrompu la condaiiinatloii d’0]ipianicus^ L’ora¬ 
teur jjrouvera contre cette imputation : que jamais ac¬ 

cusé li’a été traduit en justice pour des faits plus atroces, 
et convaincu par des lénioinsplns irrécusables, que ne l*a 
été Oppianicus ; 2^* que deux sentences préalables h}ræjii- 
dicia'^^ prononcées par les juges inénies (jui l’ont condamné, 
ne leur laissaient en aucune manière la faculté de l’absou¬ 
dre 5 S*’ que la corruption essayée dans le jugement 

qu’on attaque ne l’a pas été par Cluentius, mais contre 
Cluentius. 


Corru[)isse dicitur A. Cluentius judicium pecuniA, 
(juo inijiiicum siuun innocenteiii, Staliuni A]bium,con- 
demnaret. Ostendam, judiceSj priniùm, quoniam ca- 
]>ut iJlius atrocitatis atque invidiœ fuit, innooenteiu 
})ecuniâ circuniventumi neininem unqiiani inajoribus 
criniinibus, gravioribus lesdbus esse iii judicium vo- 
caluiii : deinde ca de eo pra^udicia esse fada ait ipsis 
judicibus, a quibus condemnatus est, ut non modo ab 
iisdem, sed ne al) aliis quidem ullis absolvi ullo modo 
posset. ()uum liæc docucro , tuæ îllud oslendam, 
quod maxime retjiiii i intelllgo, judicium illud pecu- 
iiiâ esse tentatum, non a Cluentio,sed contra Cluen- 
tium ; faciamque ut Intelligatis, in toUi ilià causa quid 

res ipsa lulerit, quid error afiinxerit, (juid invidia 
conllârit. (iv.) 

Premier point. Obligé d’accuser la inénioire d’0]q)ianl- 
cus son beau-père, et de dévoiler la bonté de Sassin sa 
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mère, Cluentlus n’est point guidé par un sentiment d’ani¬ 
mosité et de vengeance; il cède à mie pénible nécessité. On 
vent l’accabler sons le poids de la haine jiiiblirpie; que 
iieut-il faire, si ce n’est de la rejeter sur ceux <|ui la 
méritent ? 

Après cette protestation, Forateur fait d’abord connaî¬ 
tre Forigine des ressentiments de Sassia contre son fils. 
Veuve de son premier mari, père de Cluentîus, cette 
femme songe à épouser Mélimis, mari de sa propre fille 
Cluentia. Elle séduit par ses artifices ce jeune homme sans 
expérience, le pousse au divorce, et l’épouse. Indigné 
de celte Tunion scandaleuse, Cluciilius s’éloigne d’une 
mère criminelle, dont il encourt l’inimitié. Depuis cette 
époque, elle le persécute avec un acharnement impla- 
calile. Les malheurs qui ont empoisonné sa vie, les pé¬ 
rils qui ont menacé sa tête, Fodieuse et injuste accusation 
contre laquelle il se débat aujourd’hiti, tout est Fouvrage 
de Sassia. Voilà ce qui réduit Cluciitius à laisser éclater 
contre une mère le cri de la vérité, 

Initium quod hulc cum maire fuerlt simultatis au- 
dîslis. Pertlnulssc hoc ad caiisani, tune quum reliqna 
cognoveritis, intelligetis. Nam illud me nonpræterit, 
cujusmodicumque mater sit, tamen in jiidicio filii de 
turpiiudine parentis dici vix oportere. Non essem ad 
tillam causam idoneus, judices, si hoc, quod in coni- 
miinibus hoinlnum sensibiis alqiie in ipsa natiirâ po- 
situm atqiie infixiim est, id ego, quum ad ainici peri- 
cula depellenda adhiberer, non videreni. Facile intel- 
ligo, non modo reticere homines parentum injurias, 
sed eliani aiiiino æquo ferre oportere. Sed ego, ea, 
quæ fer ri possunt, ferentia ; qiix taceri, tacenda esse 
arbitrer. Nihil in vitâ vidit calamllatis A. Cluenlius, 
nnlluni iierleuhiin mortis adiît, nihil inali t.itnuit,quod 
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non totuni a inatre esset conflatnm et perfectiim* Qtise 
lioc tempore sileret oninia, atqiie ea, si oblivionenon 
posset, tainen tacituniitate sua tecta esse ])ateretur : 
sed ea verô sic a^it, ut j)mrsùs reticere nuHo modo 
possit. Hoccniui ipsum judicinin, hoc periciilum, ilia 
accusalio, onmis testium copia, quæ futura est, a 
matre inilio est adornata, a niatre Iïoc tempore in- 
struitur, atqiie omnibusejusopibus et copüs compara- 
tur ; ipsa deni{jue nu per Larîno hujus opprimendi 
causa Uomam advolavit. Præsto est niulier audax, 
pecuniosa, criidelis : instîtuit accusatores, instruit 
testes; squalore Imjus et sordil>us lætatur; cxitiuml 
exoptat; sanguincm suum pmfundere omnem cupit,M 
dummodo j)rorusum hujus antè videal. Hæc nisiî 
omnia perspexeritis in causa, temerè a nobis illam^ 
appellari piitatote : sin autem erunt et aperta et ne- 
larin, Ciuentio i^moscere dehetis, quod hæc a me 
dici patiatur : milii ignoscere non deberetis, si tace- 
rem. (vi.) 


Ce]iondant les intrigues d’Oppîanicus ont fait compren¬ 
dre Mélinns dans la proscription de Sylla. Veuve pour la 
seconde fois, et tlans une situation opulent^*; Sassia reçoit 
d’Oppiaiiicus la proposition de former avec lui un troi¬ 
sième mariage. Elle ne se révolte ])olnt à l’idée d’entrer 
dans la maison d’un homme encore teint du saiic de l’é- 

D 


jïoux qu’elle vient de perdre. Elle olijecte seulement 
qii’Opplauicus a deux fds de ses premières femmes, (iet 
oI)stacle est bientôt levé par la mort de ces infortunés, et 
la main de Sassia est le prix de ce parricide. 

L auteur de ces forfaits n’est plus, et cependant on ne 
])eut les entendre sans frémir. A plus forte raison, rpiand 
Oppianiciis était vivant et accusé, quand ses crimes étaient 
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attestés par une foule de témoins, quand un orateur élo¬ 
quent, P. Caniitius, en déroulait Taifreux tableau aux yeux 
des juges épouvantés, quelle profonde horreur ne de¬ 
vaient-ils pas exciter dans les esprits? Peut-on s’imaginer, 
quand les faits parlent si haut, qu’Oppianicus ait suc¬ 
combé injustement, et que l’intrigue ait triomphé de l’in¬ 
nocence ? 

Sentio, judices, vos pro vestrâ humanitate, liis 
tan lis sceleribus breviter a me demonstratis, vehe- 
inenter esse commotos. Quo tandem igitur animo 
fuisse illos arbitramini, quibus his de rebus non 
modo andiendum fuit, ven'im etiam judicandiim? Vos 
auditis de eo, in quem judices non estis ; de eo, quem 
non videtis; de eo, quem odisse jam non potestis ;.(le 
eo‘, (pli et naturæ et legilius satisfecit; quem leges 
exsilio, natura morte mulctavit. Auditis non ab ini- 
niico; auditis sine testibus; auditis, quum ea, qum 
copiosissimè dici possunt, breviter a me strictimqiie 
dicuntur. llli audiebant de eo, dequo jurati sententias 
ferre debebant; de eo, cujus præsenlis nefarium et 
consceleratum vultum intuebantur ; de eo, quem ode- 
rant propter audaciam ; de eo, quem omni supplicio 
dignum esse ducel)ant. Audiebant ab accusatoribus ; 
audiebant verba mullorum testium ; audiebant, quiim 
nnâquâque de re a P, Canulio^ homine eloquentis- 
simo, graviter et diu diceretur. Et est cjnîsquam, qui, 
qiuim hæc cognoverit, suspicarl possi.f, 0 [)pianicum 
jiidicio oppressum et circumvenlum esse imioccn- 
tem ? (x.) 



Engagé dans 
tonr annonce qn 


le récit des attentats d'Oppianîciis, Tora- 
’il va les entasser à la hâte, afin d’arriYcr 
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promptement à ce qui fait le sujet de la cause. Son luit 
n’est point d’attaquer les morts, mais de montrer que, 
sans avoir recours à une corruption supposée des juges, la 
condamnation d’Oppianiciis s’explique par ses forfaits et 
sa scélératesse. Cicéron, appuyant toutes ses assertions sur 
des faits, le peint comme un homme féroce, audacieux, 
d’une avarice et d’une ambition insatiables familiarisé 

» r 

avec le meurtre et rempoisonnement. Sa vie n’est qu’un 
eiicbaînemeiit des crimes les plus détestables; et, loin d’ê¬ 
tre surpris de sa condamnation, ou doit plutôt s’étonner 
qu’elle ait été si tardive. 


Deuxième point. Après avoir, par cette narration, jeté 
les fondements de la défense, l’orateur passe à riiistoire 
du fameux procès dans lequel Cluenlius était accusé d’a¬ 
voir corrompu les j uges. 

Dans une contestation relative aux droits des bornnies 
libres de Larinum, Cluenlius et Oppianicus avaient été 
d’une opinion différente. 11 en résulta de violents démêlés 
entre les deux adversaires. Sassia jiressait Oppianîcus de 
la défaire d’un lits qu'elle haïssait. Il savait d’ailleurs que 
(’luentius n’avait ])as fait de testament; s’il mourait, tous 
ses biens reviendraient à sa mère; et celte femme, qu’Op- 
pianicus n’avait épousée que pour sa fortune, il pourrait 
alors la faire périr elle-même avec bien plus d’avautage, 
parce qu’elle serait plus riche, et Ineii moins de danger, 
parce qu’elle ii’auralt plus de fils. 11 forma donc le projet 
d’empoisonner Cliientius. Celui-ci était indisposé ; un cer¬ 
tain Fabricius, digne ami d’Oppianicus, se chargea de sé¬ 
duire l’esclave du médecin Cléf*pbaiUe, dont Cluenlius re¬ 
cevait les soins, et de le déterminer à donner le poison. 
L escta ve révéla le complot. Cluentius dénonça d’abord à 
la jusilce Scamander, affraiicbi de Fabricius, qu’on trouva 
muni du poison; et ensuite Fabricius lui-mênie, comme 
avant attenté à sa vie. 11 réussit dans l’une et l’antre accu- 
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satioii, et les deux prévenus furent condamnes presque ;i 
runanimité. 

Cicéron rend un compte détaillé de ces deux jugements 
préalables {pvmjudicid)^ dans lesquels il ne s’était élevé 
contre les juges aucune accusation, ni même aucun soui»- 
çou de corruption. Or, dans les deux procès, Opjûanicus 
était manifestement inculpé; Scamander et Fabricius n’é¬ 
taient poursuivis que comme les instruments de ses crimi- 
ueli desseins. C’est par suite de ces deux jugements que 
Cluentius a intenté une troisième accusation contre Op- 
pianicus, auteur et instigateur du crime. On a prétendu 
que, dans ce procès, il avait corrompu les juges. Mais les 
agents d’Oppianicus étant condamnés par le même tribu¬ 
nal qui avait à prononcer sur son sort, n’était-il pas ab¬ 
surde de dire que c’était un innocent livré à des |uges 
vendus, puisqu’au contraire il était évident que c’était un 
coupal)le mis en jugement, et dans une situation telle que 
les juges ne pouvaient l’absoudre, sans être eu contradic¬ 
tion avec eux-mêmes? 

Quid est, quod jain de Oppianici causa plura di- 
canuis? Apud eosdem judices reus est faclus, qiiuni liis 
duobus præjudiciis jaiii dainnalus esset; ab iisdein 
autein judicibus, qui Fabricioruni^ daninalionc do 
Oppîanico judicàrant, locus el prinius est constitutus; 
accusatus est criniinibus gravissimis, et iis, qua^ a me 
breviter dicta sunt, et pra^terea nuillis, quæ ego uni- 
nia nunc omitto; accusatus est aptid eos, qui et Sca- 
niandrum, mlnlstruni Oppianici, cl babricium, con- 
sciuni nialeficii, condcmnarant. Utrum, per deos 

iinmortales, inagîs est mirandinii, <(Uüd is condeinna- 


t, l^ahi'iCiorut}i. SciUiiîtiitlpi'. 

ülfrnnclil «te Fiilirifliis, portait 
le nom de suii |Utvon; pour 


r011 fondre les deux ratiscs en 
une, Cicéron les désigne unis 
<lru\ par le inênic nnin. 
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tus est, aii qiiod tmmino respondere ausus est? Qiiid 
enim illi jiidices faceie potuerunt? qui si innocen¬ 
tes Fabricios condeninîVssent, tamen in Oppianico 
sil)i constare, et supefloribus consenlire judiciis de- 
biierunt. An vero illi sua per se ipsi judicia rescin¬ 
dèrent, quum ceteri soleant in judicando, ne ab 
aliorum judiciis discrepent, providere? Et illi, qui 
Fabricii lil)crtuin, quia minister in malelicio fuerat, 
[)atroniini, quiaconscius, condeinnassent, ipsum prin- 
cipein atqne architectiim sceleris absolverent? Et qui 
reteros, nullo præjudicio facto, tamen ex ipsâ causa 
coiidemnâssent, b une, quem condemnatum jam ac- 
acce|)erant, liberarent? Tum vero ilia judicia sena- 
toria ^, non falsâ invidia, sed verâ atque insigni tur- 
pitudine notata, atque operta dedecore et infamiâ, 
defensioni locnm nullum reliquissent. Quid enim 
tandem illi judices responderent, si quis ab iis quæ- 
reret : Condemnâstis Scamandriim, quo crimine? 
nempe qnod Avitiim per servum medici veneno ne- 
oare voliiisset. Quid Avili morte Soamander consc- 
qnebatnr? niîiil, sed administer erat Oppianici. Con- 
demnastis C. Fabricium, quid ita? quia, quum ipse 
familiarissimè Üp[)ianico usus, libertus autem ejus in 
maleficiodepreliensus esseï, illnm exjjertem ejus con-l 
siiii fuisse non probabatur. Si igitur ipsum Oppiani--; 
cnm bis suis judiciis condemnatum absolvissent, quis| 


1. Judicia senatoria, Sylla 

îivHit Ôté les jugements aux 
clievalîers^ pour les attnlxier 
aux seuls sénateurs, La partia¬ 
lité et lu vénalité des ïioiiveaux 
juges excitèrent des plaintes 


nombreuses. L'an 684 le pré-J 
teur L* Anrélius Cotta fiti 
rendre une loi qui appelait 
indistinctement aux fonctions 
de juges, les sénateurs^ les che¬ 
valiers et les tril>îms du trésor. 


V 

11 : 



































POUR A. CXÜENTIUS AVITUS, 







tantam türpitudinem judiciorum, qiiis tantani incon- 
stantiam rerum judicalaruiii, cjuis tanlam libidinem 
judicum ferre potiiisset? (xxii.) 

Troisième point. S’il y a eu corruption, quel motif avait 
Cluentius de recourir à cette vile et dangereuse ressource ? 
N’est-il pas raisonnable de croire qu’elle a dû être em¬ 
ployée par celui dont la cause et la personne étaient en 
péril, plutôt que par l’accusateur à qui deux succès ré¬ 
cents présageaient im troisième triomphe? 

Mais à quoi bon discuter des probabilités, quand il est 
certain qu’il y a eu subornation de juges; que ce moyen 
infâme a été tenté, non par Cluentius, mais contre lui, et 
que le corrupteur est Oppianicus? 

Cicéron, interpellant Titus Annius, avocat de la partie 
adverse, le soin me de nier, s’il le peut ou s’il l’ose, que 
Stalénus, uu des trente-deux juges choisis, ait reçu de 
l’argent d’Oppianicus pour lui vendre son suffrage, et 
acheter celui de jilusieurs autres juges; il spécifie la 
. jÿT somme livrée (640000 sesterces); il nomme les personnes 
qui étaient présentes, lorsqu’après la mauvaise issue du 
■< procès, Stalénus fut obligé de restituer cet argent. De tels 
* faits semblent décisifs; mais une circonstance vient en af¬ 
faiblir l’impression. Ce même Stalénus avait opiné contre 
Oppianicus. Cicéron explique cet étrange incident de la 
• çmanière suivante : Stalénus, homme pauvre, audacieux, 
. ' tj exercé dans l’art de corrompre les juges, et qui alors était 
r jhïge lui-même, entra en négociation avec Oppianicus pour 
■ .a le faire absoudre. A cet effet, il exigea une certaine somme 
qn’il se chargea de distribuer entre un nombre de juges 
1 suffisant pour assurer le succès de l’affaire. Lorsqu’il eut 
.. ■ I touché cette somme, et qu’il vit entre ses mains nn trésor 
' - qui surpassait de beaucoup tout ce qu il avait jamais pos¬ 
sédé, répugnant à le partager avec ses collègues, il pensa 
qu’un excellent moyen pour se l’approprier en totalité 
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était de provoquer La condamnation d’Oppianicus, an lieu 
de la prévenir. Un condamné ne serait pas un homme à 
craindre; avec lui, plus de reddition de compte, |)lus de 
restitution. Dans cet espoir, loin d’agir pour Opjjianiciis, 
il irrita contre lui ceux des juges qu’il savait disposés à se 
vendre, leur promettant d’abord de l’argent au nom de 
l’accusé, et leur annonçant ensiille que celui-ci avait man¬ 
qué à sa parole ; 

Qiiuinessetegens, sumpluosus,audax, callidus, per- 
lidiostis, et qmim domi suæ, iiiiserriinis in locis et 
inanissiinis, tantum luimmoriiin posituni videret, ad 
omnem nialitiam et fraudem versare inentein suam 

b 

cœpit. Denine jiidieibiis? inihi igitur ipsi, prætef jie- 
ricLihim et infainiam, qnid quæretur? ISihil excogitem, 
quamohrem Ojqiianico damnari necesse sit? qin tan¬ 
dem? niliil enini est, (jiiod (lerinon possit. Si quis eiim 
lortc casus ex jiericiilo eripuit, nonne reddendum est? 
Ih;ecij)itantem igitur impellamiis, inquit, et perditum 
])rostenianuis. Capit lioc consilinm, ut pecuniani qui- 
luisdam judicibus levissimis poÜicealur, deinde eaiu 
postea supprimât : ut, quoniam graves liomines sua 
sponte severè judicaturos [>utabat, Itos, qui Icvior^s 
erant, ilestilutiono iratos Oppianico redderet. (xxvi. 

Stalénus avait pris scs mesures |)Our être absent lors¬ 
qu’on |)rononcerait la sentence : il idaidail alors devant un 
autre trüuinal ; mais, ayant été ramené par les défenseurs 
de Paeeiisé, et contraint de donner sa voix, il prononça 
sans hésiter conire Oppianiciis. Toutefois, sa ciqîidité fut 
trompée, œ Ou sait, ajoute l’orateur, comment O])piainous 
r<*dem:uidii sou argent; comment Stalénus promit île le 
rendre ; comment des témoins dignes de foi, eaclïés à des- 
eiii dans un lieu voisin, entendirent toute leur eouversa- 
lon; comment Pliilrigne fut dévoilée et rendue publique; 
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comment enfin Stalénus se vil arracher des mains sa proie 
tout entière. 

Mais, si Oppianicus a donné de l’argent à Stalénus, ne 
peut-on soupçonner Cluentius d’en avoir donné davan - 
tage? N’y a-t-il pas, contre les juges d’Oppianicus, plu¬ 
sieurs décisions subséquentes du préteur, des censeurs et 
du sénat, toutes fondées sur la supposition que ces juge* 
ont été corrompus? Cicéron objecte contre ces décisions, 
que lorsqu’elles furent prises, les faits étaient mal connus; 
à cette occasion, il se félicite d’avoir été appelé à défendre 
la cause de Cluentius dans un temps où les haines se sont 
calmées, où d’injustes préventions se sont affaiblies, où les 
esprits, n’étant plus aveuglés par la passion, sont disposés 
à chercher et à reconnaître la vérité : 

Neque me pœnltet hoc potiùs tempore, quàm illo, 
causant A. Cluentii defendere. Causa eniiii manet 
eadem, (juæ mutari nullo modo potest : temporisini- 
quitas atque invidia recessit, lU quod in tempore mali 
fuit, niliil obsit; quod in causa boni fuit, prosit. 
Itatjue nunc quemadmodum audiar senlio, non modo 
ab iis, quorum judicium atque potestas est, sedetiam 
ab iilis, quorum tantum est existimatio. At tum si 
dicerem, non audirer; non quod alla res esset, imô 
eadem, sed tempus aliud. Id adeo sic cognoscite. 

Quis tum auderet dicere, nocentem condemnatum 
esse Oppianicum? quis luinc id aiidet negare? Quis 
tum posset arguere, ab Oppianico judicium tentatum 
esse pecunià? quis id hoc tempore inhtiari potest PCui 
tum liceret docere, Oppianicum reum hictuni esse 
tum denique, quum duobus proximis præjudiciis con- 
demnatus esset? quis est, qui id hoc tempore inür- 
mare conelur? Quare, invidia remota, quant dies 
mitigavit, oratio mea deprecata est, vestra fides atque 
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æqiiilas a vèritatis disceptationerejecit ; quid est præ- 
terea, quod in causa relinquatur? (xxix, xxx.) 

Il démontre que parmi ces jugements, dont s’autorise la 
partie adverse les uns, provoqués par les factieuses ba- 
rangiies du tribun Quintius, précédemnient l’agent et l’a¬ 
vocat d’Oppianicus, paraissaient moins des sentences 
émanées de la justice que les soudaines explosions d’un 
orage poj)ulaire ; les autres ne préjugent rien contre Cluen- 
tius : plusieurs même lui sont favorables; d’autres, c’est- 
à-dire les notes des censeurs, n’ont jamais été appelés des 
jugements ni regardés comme tels ; 

Sequitur id, quod illi judicium appellantj majores 
autem noslri nunquani neque judicium nominârunt, 
neque perinde, ut rem judicatam, observaverunl, 
animadversio atque auctoritas censoria Quâ de re 
antequam incipio, perpaucamihi de meo oCficio verba 
taciunda sunt; ut a me quum hujusce periculij tmn 
ceterorum quo(juè ofliciorum et amicitiarum ratio 
conservata esse videatur. Nam inilii cum viris forti- 
bus, qui censores proximè fuerunl, ambobus est 
amicitia : cum altero vero, sicuti et plerique vestrûm 
sciunt, magnus usus et summa utriusque ofEciis 
constitula necessltudo est. Quare, quidqmd de sub- 
scriptionibus eorum mihi diceiidum erit, eo dicam ani- 
mo, ut omnem orationem meam non de illorum facto, 
sed de ratione censoriâ habitam existimari velim ; a 
Lentulo auteni, familiari meo, qui a me pro eximiâ 
suâ virtute suinmisque honoribus, quos a populo 


\. j4uctorîtiis censoriâ. Ci- 1 tulus et de L. Gcllîus, qui 
céron parle ici de Cn. Len- I étaient censeurs Tau 684. 
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Honiano adeptus est, honoris causa noininatur, facile 
hoc, indices, impelral)o , ul, quani ipse adhibere 
consuevit in amicorum pericnlis fidem et diligentiam, 
tum vim anirni libertatenicjue dicendi, in hac inihi 
concédât, ut tantum mihi sumani, quantum sinè hujus 
periciilo præterire non possum. A me tamen, ut 
æquum est, omnia cautè pedetentimque dicentur, ut • 
neque fuies hujus defensionis relicta, neque cujusquani 

Ji 

aut dignitas læsa, aut amicitia vîolata esse videalur. 

Video igitur, judices, animadvertisse censores in 
judices quosdam illius concilii Juniani quum istam 
ipsam causam subscriberent. Hic primùm illud com¬ 
mune proponam, nunqiiain animadversionibus cen- 
soriis banc civitatem ita contentam, ut rebus judi- 
catis, fuisse. Neque in re nota consumam tempus 
exenq)lis. Ponam illud unum: C. Getam, quum a 
L. Metello et Cn. Domitio censoribus ex senatu 
ejectus esset, censorem ipsum postea esse factum ; 
et, cujus mores a censoribus erant reprehensi, hune 
postea et populi Romani et eorum, qui in ipsum 
aniniadverterant, moribus præfuisse, Qubd si illud 
judicium putaretur, uteeteri, turpi judioio damnati, 
in perpetuum omni honore ac dignitate privantur, 
sic hominibus ignominiâ notatis neque ad hoiiorcm 
aditus, neque in curiam reditus esset. Nunc si quem 
Cn. Lentuli aut L. Gellii libertus fiirti condemnArit, 
is, omnibus ornamentis amissis, nunquam ullam ho- 
nestatis suæ partein recuperabit. Quos autem ipse 
L. Gellius et Cn. Lentulus, duo censores, clarissimi 


1. Judices quosdatfi concilii 
Juniani^ Juuiusprésidait le tri- 
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viri, sapientissiinique homînes, Inrti et captaruin 
pecuniarum noniine notaverunt, ii non modo in 
senatiini rediemnt, sed etiani illarum ipsaruin reruin 
iciis ahsokiti sunt, 

INemlneni voliierunt majores nostri non modo de 
existimalione cujustpiam, sed ne pecuniariâ quideni 
de rc minimâ esse judicem, nisi qui inter adversarios 
convenisset. Qtiapropter in omnibus legibus, quibus 
exee|)tuiu est, de quibus causis aiit inagistratum caperc 
non liecat, aut Judicem legi, aut alteruin accusarc, 
lia^c ignominiiT causa prætennissa est. Timoris enim 
caiisam, non vitæ pœnam in illà potestate esse volue- 
runt. Itaque non soliun, judices* illud ostendam, 
quod jani videtis, populi Romani sulfragiis, sæpenu- 
mero censorîas suljscripliones esse deletas, verùm 
etiani judicils eorum, qui jurati statuere majore cum 
religione cl diligenliâ debuerunt. Primùm judices se- 
natores equitesqiie Romani in cain])luribiis jam reis, 
quos contra leges pecunias accepisse subscriptiim est, 
siiæ jjotiiis religioni, quàm censorum opinioni pa- 
ruerunl. Deinde prætores urbani, qui jurati debent 
optimum queniquc in seîeclos judices relerre, nun- 
<|iiam sibi ad eam rem eensoriam ignominiam impe- 
<limcnto esse oporlere diixerunt. Censores denique 
i|)si sæpenumero superiormn censorum judiciis, siista 
judicia appellari vullis, non steterunt. Atque etiam 
ipsi inter se censores sua judicia tanti esse arbitran- 
turJ uL alter alterius judicium non modo repreliendat, 
sed etiam rescindai; ut alter de senatu moveri velit, 
alterrelirieat, et ordino anqjlissimo dignum existiinct ; 
ut alter in ærarios referri, aut tribu moveri jubeat, 
aller vetet. Quaro qui vobis in mentem venit, bæc 
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appellare judicia, cjuæ a populo Romano rescindi, 
ab juratis judicibus repudluri, a magistratibus iie- 
gligi, ab iis qui eamdem potestatem adeptisunt, coni- 
mutari, inter collegas discrepare \ideatis? 

Quæ qiiuui ita sint, ^'ideamus, quid tandem cen- 
sores de illo judicio corrupto judicâsse dicantur. Ac 
priniiim iilud staUiamus, utrùm, quia censores sub- 
scripserint, ita sit; an, quia ita fuerit, illi subscrip- 
serint.Si i(leo,quia subscripserint, videte quid agatis, 
ne in unuinquemque nostrûni censoribus in pos- 
lerum potestatem regiam pcianittatis; ne subscriptio 
censoria non minus calamitatis civibus, quàm ilia acer- 
bissima proscriptio possit alferre ; ne censoriuni sty- 
luin, cujus raucronem multis remediis majores nostri 
retuderunl, æquè postbac atque ilium dictatorium gla- 
dium perlimescamus, Sin autem quod subscriptum est, 
quia veruin est, idcirco grave debet esse, hocquæra- 
mus, veruin sit an falsum ; removeantur auctoritates 
censoriæ ; tollatur id ex causa, quod in causa non est. 
Doce, quam pecuniam Cluentius dederit, unde clede- 
rit, quemadmodum dederit: unum denique alic[uüd a 
Cluentio profeclæ pecuniæ vestigium ostende. Vince 
deinde virumbonum fuisse Oppianicum, hominem in- 
tegrum; nihil de illo iinquam secùs esse existima- 
tum, nihil denique præjudicatum. Tum aiictoritatem 
censorum amplexato; tum illorum judiclum cum re 
conjuncliim esse defeiidito. Dum vero euni fuisse Op- 
jiianicuni constabit, qui tabulas publicas municipii 
sui corrupisse judicatiis sit; qui testamentum inter- 
leverit; qui suppositâ persona falsum testamentum 
obsignandumcuràrit; quieum, cujus nomine id obsi- 
gnatum est, interfecei it; qui avunculum ülii sui in 
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servitute ac vinculis necùrit; qui municipes suos 
proscribendos occidendosque curârit ; qui ejtis uxo- 
rem, quem occiderat, in niatrimonium duxerit; qui 
j^ecuniam pro potione dederit j qui socruni, qui uxo- 
rem, qui uiio tempore fratris uxorem speratosque 
lilieros fratremque ipsum, qui denique suos îiberos 
interl’ecerit; qui quum venenum pi'ivigno suo quæ- 
reret, manifesto sit deprehensusj cujus ministris 
consciisque damnatis, ipso adduotus in judîciiim pe- 
ouniaiu judici dederit ad sentenlias judicum corruni- 


pendas : dum hæc, inquain, de Oppianico constabûnt, 
nec ullo argumento Cluentianæ pecuniæ crimen tene- 
bitur : quid est, quod te ista censoria, sive voluntas, 
sive opinio fuit, adjuvare, aiit hune innocenlem 
opprimere posse videatur? (xlii-xliv*) 


Aussi l)Ien, quel motif, en cette occasion, a détermine 
les censeurs? Le bruit public et la renommée. Eux-mémes 
conviendront que rien ne leur a été démontré, ni par des 
témoins, ni par des pièces, ni par aucune preuve solide. 
Leur jugement ne fut qu’un liommage rendu à l’opinion 
alors dominante. Or, l’orateur a déjà fait remarquer que 
cette opinion était égarée. 

Cicéron, ayant prouvé par des faits l’innocence de son 
client, passe à la discussion du point de droit. Un article 
de la loi Cornelia rangeait expressément au uombre des 
crimes capitaux le crime de suborner les juges. Toutefois, 
cette clause n’était applicable qu’aux magistrats et aux sé¬ 
nateurs ; et comme Clnentius n’était que simple chevalier, 
en le supposant même coupable, il ii’aurait pas été atteint 
par la loi. Mais il n’a pas voulu se prévaloir de cette cir¬ 
constance : ce qu’il a ambitionné, ce n’était pas seulement 
d’être absous de la peine, mais d’être justifié aux yeux de 
ses concitoyens : 
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( Nunc, quoniam ad omnia, quæ abs te dicta sunt, 
T. Atti, de Oppianici damnatione respoadi, confi- 
têare necesse est, te opinionem lïiultiiin fefeMisse, 
qiiod existimârU, me caasam A. Cluentii non facto 
(fWi ejus, sed lege detensurum. Nam hoc persæpe dixisti, 
tibi sic renuntiari, me habere in aninio causani hanc 
præsidio legis defendere. Itaneest? ab amicis vide- 
l'îJi licet imprudentes prodimur? et est nescio quis de iis, 
quos amicos nobis arbitramiir, qui nostra consilia ad 
çcüfftil adversarios déférât? Quisnam tibi hoc renunliâvit, 
.,,1 j'jî quis tam improbus fuit? cui ego autem narravi? Nemo, 

ut opinor, in culpâ est: sed niniirum tibi istuc iex 
J1!^ ipsa renuntiavit. Sed num tibi ita défendisse videor, 
■tv ut totà in causà mentionem uîlain fecerim legis? Num 
secùs liane causam defendissem, hac si lege Avitus 
teneretur? Certè, ut hominem contirmare oportet, 
nullus est locus a me jiurgandi istius invidiosi crimi- 
nis prætermissus. Quid ergo est? quæret forlasse 
quispiam, displiceatne mihi iegum præsidio a capite 
periculum propulsare. Mihi vero, judices, non displi- 
cet; sed utor instituto meo. Inhominishonestipuden- 
tisque judicio, non solùm meo consilio uti consuevi, 
sed muitùm etiam ejus, quem defendo, et consilio 
et voluntati obtempero. Nam ut hæc ad me causa 
delata est, qui leges eas, ad qiias adiiibemur, et in 
quibüs versamur nôsse deberem, dixi Avito statim de 
, - i CO, qui coïsset^ qub quis co/ulcuiuuretur ilium esse 
liberuiii; teneri autem nostrum ordinem, Atque ilie 
is me orare et obsecrare cœpit, ut ne sese lege defen- 

I. De eo qui coïsset^ quh i la [oi : Quiconque ^eî serti ligue 
' ü’ quis contlefnluireiur. Texte de | pourjaire condamner quelqu'un. 
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clerem, Quuqi ego, qaæ mihi viderentur, dicereiu, 
traduxit me ad suam sententiam : affirraabat enim 
lacrimans, non se cupidioreni esse civitatis retinen- 
dæ, qiiain existiinationis. Morem liomini gessi : et 
tatnen idcirco feci (nequeenim id semper facere de- 
beiniis), quod videbam, per se ipsara causam copio- 
sîssiniè sine lege posse defendi. (lu.) 


Cicéron s’est conformé au désir de Cliientius : lorsque, 
pour le faire absoudre, il suffisait de lire la loi Cornélla^ 
il l’a défendu corarae s’il était assujetti à cette loi. Mais 
quelque sécurité que lui inspire l’innocence de son client, 
il ne doit pas permettre qu’il soit jugé ]iar une loi qui ne 
lui est pas applicable. Les magistrats sont les ministres et, 
en même temps, les esclaves des lois; ils ne peuvent juger 
que d’après elles : 


Indignum esset, în eà civilate, qnæ legibus con- 
lineatui , discedl a legibus. Hoc enim vinculum est hujus 
dignitatis,qnâ fruiinur in rcpublicâ, lioc fundamentnm 
libertatis, bic fons æquilatis. Mens, et aniinus, et con- 
siliuin, et sententia civitatis, posita est in legibus. Ut 
corporanostra sine mente, sic civitassino lege suis par- 
tibus, ut nervis, ac sanguine, et tnembris, uti non pu- 
test, Legum ministri magistratus; legum interprètes 
judices ; legum denique idcirco omnes servi siimus, ut 
liberiesse possimus. Quid est, Q. ISaso, cur tu in 
locosedeas ? quæ vis est, quâal)s le hi judices, talidigni- 
tate præditijcoerceantur? Vos autem, judices, quain- 
<)breni ex tam inagnâ multitudlne civiiun tam pauci 
de bomintim fortunis sententiam fertis? quo jure 
Attius, quæ voluit, dixit? cur mihi Uundiu potestas 
dicendi datur? quid sibi autem illi scribæ, quid licto- 
res, quid ceteri, quos apparere liuic quæstioni video, 
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volunt? Opiner hæc omnia iege fieri, totumque lioc 
judicium, ut antea dixi, quasi mente quàdani legis 
régi et administrari. Quid ergo est? hæc quæstio sola 
ita guliernatur? quid M. Pletorii * et C, Flaminii 
intei- sicarios ? quid G. Orchinii peculatus ? quid mea ^ 
de peciiniis repetundis? quid G, Aquilii, apud quem 
mine de ambitu causa dicitiir? quid reliquæ quæstio- 

nes? Circumspicite omnesreipublicæ partes ; omnia le- 

* 

gumimperio et præscripto fieri'videbitis. Si quisapud 
mete,T.Atti, reum velit facere, clames, telege pecit- 
niarum repetundarum non teneri, Neque tua hæc 
recusatio confessio sit captæ pecuniæ, sed laboris, 
sed pericuVi non legitimi declinalio. (lui.) 

Attius trouve injuste que les lois n’obligent pas égale¬ 
ment tous les citoyens. Mais est-il donc si injuste que les 
sénateurs et les magistrats, qui sont revêtus des premières 
dignités et jouissent de plus grands avantages que les au¬ 
tres membres de l’Etat, soient soumis à des lois plus ri¬ 
goureuses, à des sanctions plus sévères, qui inaintieimeut 
chez eux la.pureté des mœurs? Que ceux qui blâment cette 
institution se réunissent, non pour violer la loi, mais pour 
eu solliciter une nouvelle. Cluentius a})]nnera volontiers 
leur demande, lui qui, pouvant profiter de l’ancienne loi, 
refuse de l’employer pour sa défense. Mais, tant qu’elle 
ne sera point abrogée, le devoir des juges est de la sui¬ 
vre, et de se renfermer dans les limites qu’elle a elle-même 


fixées : 


Non deheo dubitare, judices, quin, si qua ad vos 



régit le tribunal de M. Pl»*- 
turiiis et de C. rlamiuiiis, fpil 
tloivent juger les ussiissiiis ? 


2. Quid mea de pectiniis re~ 
petundis? Cicéron était alors 
préteur et la présidence du irl- 
l)Liual qui connaissait des accu¬ 
sations contre les concussion¬ 
naires lui avait été assignée 
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causa hujusmodi deîata sit ejus, qui lege non tenea- 
tur, etiam si is invidiosiis, aut multis offensus esse 
videatur, etiam si euin oderitis, etiam si inviti abso- 
luturi sitis, tanien absolvalis, et religioni potiùs ves- 
træ quàm odio pareatis. Est enîm sapienlis judiics 
cogitare, tantum sibi a populo Roraano esse permis- 
sum, quantum commissum et creditum sit; et non 
sol il m sibi potestatem dataai, verùm etiam fulem ha- 


bitam esse ineminisse; pt)sse, quem oderit, absol- 
vere, (|uem non oderit, condemnare ; et seinper non 
quid ipse vellt, sedquid lexet religiocogat, cogitare; 
animadvertere, quâ lege reus citetur, de quo reo co- 
gnoscat, quæ res in quæstione versetur. Quum hæc 
sunt videnda, tum vero illud est hominis magnij jn- 
diccs, atque sapientis, quum illam judicandi causa 
tabellam sumpserit, non se putare esse solum, neque 
sibi ([uodeumque concupierit licere; sed habere in 
consilio legem, religionem, aequitatem, lidem ; libidi- 
nem autem, odium, invidiam, nietum cupiditatesque 
omnes amovere ; maximique anstimare conscienliam 
mentis suæ, quam ab diis immortalibus accepi- 
mus, quæ a iiobis divelli non potest : quæ si opti- 



nobis erit, sinè ullo metu et summa cum honestate . 


viveipus. Hæc si T. Attius aut cognovisset, aut cogi- 
tâsset, profeclo ne conatus quidem esset dicere id, 
quod multis verbis egit, judicem quod ei videatur 
staliiere, et non devinctum legibus esse oportere. 

(l-VHI.) 


Confirmai ion. — Deuxième 
potyonnemeiii. Los accusateurs 


partie. — Accusation d'em- 
eux-mêmes ayant peu in- 
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sisté sur cette question, Cicéron la discute rapidement. Il 
montre d’abord que Cluentiüs n’avait aucun motif d’at¬ 
tenter aux jours d’Oppianicus : 

Primùm illud qiiæro, qiiæ causa Avito fuerit, cur 
interficere Oppianicum vellet, Inimicitias enim inter 
ipsos fuisse confiteor; sed hommes inimicos siios 
morte aflici voliint, vcl quod metuimt, vel quod ode- 
rimt, Quo tandem igitur Avitus metu adductus tantum 
in se facinus suscipere conatus est ? quid erat, quod 
jam Oppianicum pœnâ affectum pro maleficiis, ejec- 
tum e civitate, quisquam tinaeret? .Quid metuehatPne 
oppugnaretiir a perdito ? an ne acciisaretur a con- 
demnato ? an ne exsulis testimonio ^ læderetur ? Sin 
antem, quod odcrat Avitus, idcirco ilium vità frui 
noluit, adeône erat stultus, ut illain, quam tum ille 
vivebat, vitam esse arbitraretur, damnati, exsulis, 
deserti ah omnibus ? quem propter animi iinportu- 
nitalem nemo recipere tecto, nenio audire, nemo al- 
loqui, nemorespicere vellet? Hujus igitur vitæ Avitus 
invidebat? Hune si acerbè et penitùs oderat, non 
eum quam diutissimè vivere velle debebat? liuir 
mortem maturabat inimicus, quod illi imum in malis 
perfugiiini erat calamitatis? qui si quitl animi ac 
virtutis baViuisset, ut multisæpe fortes virl in ejus- 

♦ ' 4 ' 4 rit ^ 

modi dolore, mortem sibi ipse consnssot ; hmequam- 
obrem id vellet inimicus offerre, quod ipse sibi 
optare deberet? Nam nunc quidem quid tandem illi 
inali mors attulit ? (lxi.) 


^ * Exsulis testimonial Un 
exilé J ne pouvant plus paraître 
dans Rome^ ue pouvait, à plus 


forte raison, ni soutenir une 
accusation, ni déposer devant 
les tribunaux. 
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Cicéron (ait voir rinvraiseinblance el l’absurclité des 
moyens d’exécution qui, scion les accusateurs, auraient été 
mis en usage, Enlln, il dejnaïuleoîi sont les preuves du crime. 
On ne jiroduit que le témoignage d’un esclave qui, deux 
fois mis à la toi ture par l’ordre de rimpitovable Sassia, a 
déclaré, au milieu des douleurs de la première épreuve, 
qu’il ne savait rien contre Cluentlus, et n’a laissé échap¬ 
per l’aven mensonger qui répugnait à sa conscience, que 
dans un second interrogatoire, où l’excès de la souffrance 
a vaincu sa fermeté. Aussi, craignant de sa part une ré¬ 
tractation Sassia l’a fait expirer sur une croix, après lui 
avoir cou])é la langue. 

L’orateur voit dans toutes les intrigues ourdies contre 
son client l’œuvre de cette mère dénaturée. Il récapitule, 
dans une éloquente péroraison^ les crimes de Sassia, ses 
débauches, son mariage incestueux, ses violences, ses 
cruautés, son acharnement contre son fils ; 

ifi 

i 

Yidetis profecto, judlces, non sine necessariis me 
ac niaxiinis cansis prlncipio orationis meæ de inatre 
dixisse. Niliil est erdni inali, niliil sceleris, qiiod 
ilia non ab initio fdio voluei il, optaverit, cogitaverit, 
cireccrit. Miltoillani jtriiriain libidinis injuriain ; initto 
neiai'ias genei i nnptias ; mitio ciipiditate inatris expul- 
sain ex niatrinionio liliani: qute nondinn ad hujusce 
viüe peiicnlinn, sed ad commune familiæ dedecus 
jiertincbant. îSibil de alteris Oppianlci miptiis queror: 
quarum ilia qiium oljsides (ilios al) eo mortuos acce- 
pisset, tinn deniqnc in familiæ lucUtm atque in pri- 
vignoruiti fiinus nupsit. Prætereo, tpind Auritnn 
Melinuin, cujiisilla (jiiondam socnis, paulo antè nxtn* 
fulsset, quum Oppianici esse opéra proscriptum 
ot'cisuuiqnc cognosceret, ('«im sibi domum .sedenn]iie 
cttnjugli (lelegiij in’tjiia quolidie superioris viri mortis 


I 














IMJUK A. CLUENTIUS AVITUS. 


I #11 

I i 




>. -*■ 


r 


J,'- ■' 


inclicia et spolia fortunarum videret, lllud priniùm 
“1, queror, de illo scelere, quod nunc denique pïttefac- 
Jl tum est, Fabriciani veneni : quod jani tum recens, 
suspiclosum ceteris, liulc incredibîle, nunc vero aper- 
‘^‘1 tum jam omnibus ac nianifestum videtur. JNon est 
profecto de iilo veneno celata mater; nihil est ab Op- 
pianico sinè consilio mulieris cogitatum: quod nisi 
esset, certè postea, deprehensà re, non ilia ut ab 
* improbo viro discessisset, sed ut a crudelissimo hoste 
fugisset, domunique illam in perpetuum scelere oinni 
affluentem reliquisset. Non modo idnon fecit, sed ab 
illo tempore nullum locum prætermisit, in quo non 
.. jilfl instrueret insidias aliquas , ac dies omnes ac noctes 
V., üJ'totâ mente mater de pernicie lilii cogitaret, Quæ pri- 
d mùm, ut istum confirmaret Oppianicum accusalorem 
» (ilio suo, donis, muneribus, collocatione filiæ, spe 
liereditatis obstrinxit. 

r 

*I Itaque apud ceteros, novis inter propinqiios sus- 
I ' ceplis inimicitiis, sæpe Üeri divortia atque affinitatum 
! c discidia videmus : liæc mulier saüs firmum accusato- 
I rem ülio suo foreneminem putavit, nisi qui in matri- 
monium sororem ejus antè duxisset. Ceteri novis 
iï'Vl afiinitatibus adducti, veteres inimicitias saq)e depo- 
'‘"'•nunt: ilia sibi ad conürmandas inimicitias aflinitatis 


kj t 






conjunctionem pignori fore putavit. Neque in eo so« 
.M#|iUim dilîgens fuit, ut accusatorem lilio suo compara- 
‘ ret, sed eliam cogitavit, quibus eum rebus armarct. 
llinc enim illæ sollicitationes servorum et minis et 
1 \rq promissis ; bine illæ inlinilæcrudelissimæque de morte 
' Oppianici quæstiones: quibus finem aliquando non 
'' muliebris modns, sed amicorum auctoritas fecit. Ah 
’ codeui scelere illæ triennio post habitai Larini quæs- 
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tiones; ejusdei» amentiæ falsæ conscri])tiones quæs- 
tionuin; ex eodem ftirore etiaiii ilia conscelerata ex- 
sectio linguæ; tolius denique bujus ab illà est et 
inventa et adornata coraparatio criniinis. Atque bis 
rebus quuin instructum accusatorem filio suo Romani 
ipsa mississet, paulisper, conquirendorum et condu- 
cendoruni testiutn causa, Larini est commorata: pos- i 
tea autem, quum appropinquare bujus judicium ei 
niintîatuiïi est, conlestim bue advolavit, ne aut accu- 


satorilius dlligentia, aut pecunia testibus deesset ; aut 
ne forte mater boc sil>i optatissimum spectaculum 
bujus sordiuin atque îuctus, et tanti squaloris ainit- 
teret. 


I 


Jam vero quod îter Romain ejus mulieris fuisse 
existimatis ? quod ego propter vicinitatem Aquinalium 
et Venafranorum ex multis audivi et comperi : quos 
concursus in bis oppidis? quantos et virorum et mu- 
lierum gemitus esse factos? Mulierem quamdam La- 
rino, atque illam usque a mari supero Romain pro- 
ficisci, ciiin magno comitatu et pecuriiâ quù faciliùs 
circuinvenire jiulicio capitis atque opprimere filium i 
posset* Nemoerat illorum, pæne dicam, quin expian-i. 
duin ilium lociim esse arbitraretur, quàcuinque ilia 
iter fecissel: nemo, quin terrain ipsain violarij quæ M i 
mater est omnium, vestigiis consceleratæ inatris pu- 
taret. Itaque nullo in oppido consistendi potestas ei 
fuit; neino ex lot bospitibus inventas est, qui non 
contagionem adspectûs fugeret.''Nocti se potiiis ac 
solitudini, quàm ulli aut turbæ aut bospiti commit- 
tel iat. N une vero quid agat, quid inoüatiir, quid de- 
nique quotidie cogitet, queiii ignorare nostrûin putat? 
Quosappellârit, quibus pecuniam promiserit, quoi utn 
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fidem pretio labefactare conata sit, tenemus, Quin 
eliaiii nocturna sacriticia, qiiæ putat occultiora esse, 
sceleratasque ejus preces, et nefaria vota cognovi- 
miis: quibasilla etiam deos iniinortales de suo scelere 
testatur, neqiieintelügit, pietate et religione, et justis 
preoibus, deorum mentes, non contaminatâ super- 
stitione, neque ad sceliis perficiendiim cæcis hostiis 
posse placari. Cujiis ego furorem atquc crudelifatem 
deos immortaies a suis aris atque teinpjis aspernatos 
esseconfido. (lxvi-lxviii.) 

L’orateur termine en exhortant les juges à sauver Cluen- 
lius, dont rinnoceiice leur est démontrée, des fureurs de 
cette femme impie : 

Quare, judices, si scelus odislis, prohibete adituin 
matris a lilii sanguine j date parenti hune incredibi- 
leiu dolorem ex sainte, ex Victoria Uberûin ; patiinini 
matreni, ne orbata filio'læletur, victain potiùs vestni 
æquitate discedere. Sin autem, id quodvestra natura 
postulat, pudorem, bonitatem, virtutemque diligitisj 
levate hune aliquando supplicem vestrum, judices, 
tôt annos in falsa invidia periculisque versatum, qui 
nunc priniùui post illam ilammam, alioriim facto et 
cupiditate excitatani, spe vestræ æquitalis erigere 
animum, etpaulùmrespirare a inetu ccepitjcui posita 
siint in vobis omnia ; qiiem servatum esse plurimi 
cupiunt, servare soli vos potestis. Orat vos Avitus, 
judices, et flens obsecrat, ne se invidiæ, quæ in 
îudiciis valere non débet; ne inatn, cujus vota et 
preces a vestris nientibiis repudiare debetis; ne Op- 
pianico, homini nefario, condemnato jam et inortuo, 
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condonetis. Quod si qua calamitas hune in hoc judicio 
afflixcrit innocentem; næ iste miser, judices, si, id 
quod difficile factu est, in vitâ renianebit, sæpe et 
inulluiii queretur deprehensum esse illud quondam 
Fabricianum venenum : quod si tuni indicatuni non 
esset, non liuic ærumnosissîino venenum illud fuis- 
set, sed muîtoruin niedicamentum laboruin; postremù 
etiani fortassis mater exsequias illius funeris pro- 
secula, inorlem se filii higere sinnilâsset, Xiinc vero 
quid erit profectum, nisi ut hiijus ex niediis nior- 
lis insidiis vita ad luctum reservata, mors sepulcro 
patris privata esse videatur ?.Salis din fuit in mise- 
riis, judices; salis multos annos ex invidlâ lahoravit. 
Neino huic tam iniquiis præter parentem fuit, cujus 
aniinum non jam expletum esse putemus. Vos, qui 
a:qui eslis omnibus, qui ut quisque crudelissîmè 
oppugnatur, eum lenissiiuè sublevatis, conservate 
A. Cluentiura, restituite incolumem municipio ; aini- 
cis, vicinis, hospiiibus, quorum studia videtis, 
reddite; vobis iu [îerpetuum liberisque vestiâs obs- 
ti'ingite. Vestrum est hoc, judices, vcslra’ clementia* ; 
reclè hoc re|)eiitur a vobis, ut viruni optimum atquc 
innocentissinium, plurimisque mortalibus carumatque 
juciindissimum, bis aliquando calainitatibus hberetis^ 
ut omnes intelligant, in concionihus esse invidiæ lo- 
cuin, in judiciis veritati. (lxx, lxxi.) 



























DISCOURS SUR LA LO[ AGRA.TRE. 


(An de Rome 690.) 


Quelques jours avant que Cicéron prît possession cUi 
consulat pour raiinée 690, le tribun Rullus avait proposé, 
par une loi agraire, d’établir une partie du peuple indi- 
gent dans les terres de l’Eilat, Il demandait que l’on nom¬ 
mât pour cinq ans dix commissaires, avec pouvoir absolu 
de distribuer, selon leur volonté, les domaines de la ré¬ 
publique aux citoyens pauvres, d’établir tles colonies où 
ils le jugeraient à propos, et particulièrement à Capoue, 
etc. Cicéron prononça trois discours contre cette loi, un 
dans le sénat, le jour même ou il fut investi de la dignité 
consulaire, et, devant le peuple, deux autres, dont le pre¬ 
mier est le plus remarquable des trois. Nous nous borne¬ 
rons à en citer l’exorde, vérital)le modèle de précaution 
oratoire : 


Est hoc in more positum, Quirites, institutoque 
majorum, ut ii , qui benelicio vestro imagines ta- 
milia* suæ^ consecuti sunt, eam primani liabeant con- 
cioneni quâ gratiam beneficii vestri cum suoruin 
lande conjungant, Ouâ in oratione nonnulli ali- 


\, Imagines Jltmiliæ st4^* 
Les charges enraies, la dicta- 
luie, la censure, le con&nlatj 
la prétureet l’édUité, donnaient 
fe (/roit eVinuises, cVst-^à-dire 


d’avoir dans sa luaisou les nor- 
ti-aits de ses aieux. Les hommes 
nouveaux, non encore élevés 
aux dignités, ne pouvaient 
avoir que leur propre image. 
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quando digni majoriim loco reperiuntur ; plerique 
autem hoc perficiunt, ut tantum majoribus eoruni 
(Jebitum esse videatur, unde etiam, quod posterîs 
solveretur, redundaret. Mihi quidem apud vos de 
meis majoribus dicendi facultas non datur : non 
quüd non taies fuerinl, quales nos illorum sanguine 
créâtes, discij)llnisque institutos videtis; sed quod 
laude populari atqiie iionoris vestri luce caruerunt. 
De nie aulein ipso vereor ne arrogantis sit apud 
vos dicere, ingrati tacere. Nain et quibus studiis 
banc flignitateni conseciitus sim, memetipsum com- 
memorare perquain grave est, et silere de tantis 
vestris beneliciis nullo modo possum. Quare adlii- 
bebitur a me certa ratio moderatioque dicendi, ut 
quid a volns acceperim, commemorem ; quare di- 
gnus vestro summo lionore singularique judicio sim, 
ipse modicè dicam si necesse erit; vos eosdein exis- 
timaturos putem, qui judicavistis, Me perlongo in- 
tervallo propè menioriæ temporumqne nostrorum 
primuin hominem novuin consulem fecistis; et eum 
locum , quem nobililas præsidiis finnatuin aique 
Omni ralione obvallatuin tenebat, me duce resci- 
distis, virtutique in posteruin patere voluisUs. Ncr 
<|ue me tantummodo consulem, quod est ipsum per 
sese amplissimum, sed ita fecistis, quomodo pauci 
nobiles in bac civitate consules facti sunt, novus 


ante me nemo. 

Nam profectô si recordari volueritis de novis ho- 
minibus, reperietis eos, qui sine repulsâ consules 
facti sunt, diuturno labore atque aliquâ occasione 
esse fados, quuin inultis annis post petîsseni, quàni 
praîtores (uissenl, aliquantù serins, quî'iin per æta- 
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teni jac per leges liceretj qui autem anno suo pe- 
tierint,sinè repulsû non esse factos; me esse unum ex 
omnibus novis hoininibus, de qiiibus meminisse possu- 
mus, qui consniatum pelierim, quumprimùm Ucituin 
sit; consul factus sim, quum pritnùm petierim ; ut 
vester honos ad mei temporis diem petitus, non ad 
aliéna? petitionis occasionem interceptus, nec diu- 
turnis precibus efflagitatus, sed dignitate impetratus 
esse videatur. Est illud aniplissimum, quod paulo 
antè commemora\i, Quirites, quôd hoc honore ex 
novis hominibus primum me multis pôst annis afîe- 
cistis; quod prima petitione; quôd anno meo : sed 
tamen magnifîcentius atque ornatius esse illo nihil 
potest, quôd meis comitiis non tabellam vindicem 
tacilæ libertatis^, sed vocem vivam piæ vobis indicem 
vestrarum erga me voluntatum ac studioruni tulistis. 
Itaque me non extrenia tribus sufiVagiorum , sed 
primi illi vestri concursus ; neque singulæ voces 
præcpnum, sed unû voce uni versus populus Ro- 
manus consulem declaravit. Hoc ego tam insigne, 
tam singulare vestrum beneficium, Quirites, quum 
ad animi mei fructum atque lætitiam duco esse per- 
magnum, tum ad curam sollicitudinemque muUô 
majus. Versantur enim, Quirites, in animo meo 
multæ et graves cogitationes, quæ mihi nullam par- 
tem neque diurnæ neque nocturnæ quietis imper- 
tiunt; primum tuendi consulatûs; quæ quum ompi- 


f. Tabellam^ vindicem ta- 
citee libertatisy ces tablettes, 
gage muet de la liberté des 
sutlrages. Ou distribuait au 
peuple des tablettes de bois sur 


lesquelles étaient écrits les 
noms des candidats : les élec¬ 
teurs mettaient dans une urne la 
tablette du compétiteur qu’ils 
préféraient. 
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bus ét dlfficilis et magna ratio, tuni vero mihi, præter 
ceteros; ciii errato nulla venia j rectè facto, exigua 
laus, et ab invitis t xpressa proponitur; non dubitanli 
fideie consiliurn, non laboranti certum subsidium no- 
bilitatis ostenditur. 

Qiiôd si solus in discrimen aliquod adducerer, fer- 
rein , Ouirites, animo æqulore ; sed mihi videntur 
certi liomines, si quâ in re me non modo consilio, 
verùm etiam casu lapsum esse arbitrabimtur, vos 
iiniversos, qui me antclulerilis nobilifali, vitupera- 
turi, ]\llhi autem, Qiiirltes, omnia potiiis perpetienda 
esse duco, quàm non ita regendum c.onsiilatum, ut 
in omniJ>us meis factis atque consiliis vestruui de me 
factum consi H unique laudetur. Accedit etiam il le 
mihi summus labor ac ditïîcillima ratio consulatûs 
gerendi, quod non eâdein, qua superioribus con- 
sulibus, lege et conditione utendum esse decrevi ; 
ijiii aditum hujus loci, conspectumque vestrum 
partini magnopere fugerunt, partini non vehemen- 
ter secuti sunt. Ego autem non solùm hoc in loco 
dicam, iibi est id dictu facillimum , sed in ipso 
senatu , in quo esse locus huic voci non videbatur, 
popidarem me futurum esse consulem, prima meâ 
illà oratione kalendis januariis dixi. Neque enim 
ulio modo facere possum, ut, quum me intelligam 
non hominum potenlium studio, non excellenlibus 
gratiis paucorum, sed universi populi Romani ju- 
dicio consulem ita factum*, ut nobilissimis hominibus 
longé præjionerer, non et in hoc magistratu, et in 
Omni vitâ sim popularis. Sed mihi ad hnjusce verbi 
vim et mterpretationem vehementer (»pus est vestra 
sapientia. Vorsatur enim magnus error, pro])ter iri- 
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sidiosas nonnullorum sirmilationes ; qui quuiii po- 
puli non solùm commoda , veriim etiam saîutem 
oppugnant et impediunt, oratione assequi volunt ut 
populares esse videantnr. Ego qualem kalendis ja- 
nuariis acceperim reinpublicam, Quirites, inlelligo; 
plenam sollicitudinis, plenam tîmoris ; in qiià nihil 
erat niaîi, nihil adversi, qiiod non boni inetuerent, 
iniprol)i exspectarent. Omnia turbulenta consilia con¬ 
tra hune reipublicæ stalum, et contra vestrum otiuin 
partim iniri, partim , nobis consulibus designatis, 
inita esse dicebantur. Sublata erat de foro fides, non 
ictu aliquo novæ calarailatis, sed suspicione ac per- 
turbatione jiidiciorum, inürinalione rerum juclicata- 
runi ; novæ dominationes, extraordinaria, non impe¬ 
ria, sed régna , quæri putaliantur. 

Quæ quum ego non solùm suspicarer, sed plane 
cernerern (neque enim obscure gerebantur), dixi in 
senatu, in hoc inagislratu me populareni consulem 
futurum. Quid enim est tam populare quàm pax? 
quâ non modo ii, quibus natura sensum dédit, sed 
etiam tecta atque agri niihi lætari xidentur. Quid 
tam populare quàm libertas? quam non solùm ab 
hominibiis, verùm etiam a bestiis expeti atque om- 

k 

nibus rebus anteponi videtis. Quid tam populare 
quàm otium? qiiod ita jucundum est, ut et vos et 
majores vestri, et fortissimus quisque vir, maximos 
labores suscipiendos putet, ut aÜquando in otio pos- 
sil esse, præsertlm in imperio ac dignitate ; qui id- 
circo etiam majoribus nostris præcipuam laudem 
ratiamque debemus, quod eorum labore est factum, 
ut impunè in otio esse possemus. Quare qui possum 
non esse popularis, quum videam bæc omnia. Qui- 
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rites, pacem externam, Ubertatem proprlam generis 
ac nominis vestri, otium domesticum, denique oni- 
nia, quæ vobis cara atque ainpla sunt, in fideni et 
quodammpdo in pati’ocinlum mei consulatûs esse 
collata ? Neque enim, Quirites, illud vobis jucun- 
dum aut populare debet videri, largitio aliqua pro- 
miilgata, quæ verbis ostentari potest, révéra fieri, 
nisi exbausto ærario, nullo pacto potest j neque vero 
ilia popu laria sunt existimanda , judiciorum pertur- 
bationes, reruin judicataruin inftrniationes, restitu- 
tio damnatorum : qui civitatum afflictarum, perdius 
jani rebus, extremi exitioruin soient esse exitus. Ne- 
que si qui agros populo Romano pollicentur, si 
aliud quiddam obscure nioliuntur, aliud spe ac 
specie simulationis ostentant, populares existimandi 
sunt. (i-iv.) 
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Après avoir pénétré tous les secrets de la conjuration de 
Catilina, Cicéron convoque les sénateurs dans le temple 
de Jupiter Stator, pour leur faire connaître les détails du 
complot. Catilina ose se rendre dans l’assemblée . A son ar¬ 
rivée, les sénateurs fuyant son approche, laissent vide 
la partie de l’enceinte où il a pris place, et le consul, 
dans une éloquente harangue, dévoile publiquement ses 
criminels projets. 


i Exorde. D’abord, l’orateur s’étonne et s’indigne de 
i l’audace de Catilina ; 


Quousque tandem abutêre, Catilina, patientiâ 
c nostrà? quamdiu etiam furor iste tuiis nos eludet? 
I quem ad fmem sese effrenata jactabit audacia? Nihil- 
f ne te nocturnum præsidium palatii, nihil urbis vi- 
giliæ, nihil timor populi, nihil concursus bonôrum 
a omnium, nihil hic munitissimus habendi senatûs lo- 
eus*, nihil horum ora viiltusque moverunt? Patere tua 
consilia non sentis? constrictani jam omnium horum 
conscientiâ teneri conjurationem tuam non vides? 
^ Quid proximâ, quid superiore nocte egeris, ubi fue- 
H ris, quos convocaveris, quid consilii ceperis, quem 


t. ^funîtissimus locus. Le temple de Jupiter Stator. 
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nostrûin ignorare arl)itraris? 0 temporal o mores! 
Senatus hæc intelligit, consul viclet : hic tamen vivit, 
Vivil? imo verù eliam in senatnm venit; fit publici 
consilii parliceps; notât et désignât oculis ad cædem 
unumquenupio nostrûm. Nos autem, viri fortes, satis- 
faccic reipuldica^ viilemur, si istius furorem ac tela 
V item us. (i.) 


Dcipuis longtem]>s le consul aurait dû faire conduire le 
conspirateur au supplice. Si Spurîus Mélius, si les Grac- 
ques et Satuniinus ont mérité la mort par leurs projets f 
d’innovations les desseuis parricides de Catilina peuvent- ] 




ils rester iinjiuuis? Ce consul tloil-il laisser reposer da- | 
vanta{,fe, dans les archives de FKtat, comme une épée 
dans son fourreau, le séiiatus-coiisulte qui lui confie les 
destinées de la république? S’il ordonnaitinmiédiatenieut 
que Catilina fût saisi, livré à la mort, qui oserait trouver 
sa justice trop scAère? Mais de puissants motifs le jmrtent 
à différer encore le châtiment du traître; toutefois, par 
nue active vigilance, il saura enchaîner la conspiration : 


Ad morlem le, Catilina duci jussu consulis jam- 
priiiem ojiortebat; in te conferri pestem istam, quant 
tu in nos omnes jamdiu maebinaris. Au verd vir am- 
plissitnus, P. Scijûo, pontifex maximus, Ti. Grac- 
chum, mediocriter laltefactantem statum reipublicæ, 
privattts intei fecit; Catilinam verd,orbem ter de 
alque iucendiis vastare cupientem, nos consnles jter- 
feremüs?/Nam ilia nimis antiqua prætereo, quod Q. 
ServiÜus Ahala Sp, Melium novis rebus studentem 


manu sua occidit. Fuit, fuit ista quondam in bac re- 
pnblicâ virtus, ut viri fortes acrioribus suppliciis ci- 
vem perniciosum, quàm acerl)issimum hostem coer- 
cerent. llaltemus senatusconsultuiu in te, Catilina, 
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vehemeTîs et grave j non deest reipublicæ eonsiliuin , 
neque auctoritas hujus ordinis : nos, nos, dico apertè, 
consules desumus. 

Decrevit quondam senatus, ut L. Opiinius consul 
videret, ne quid respublica detrimenti caperet : nox 
nulla intercessit ; interfeclus est prbpter quasdain 
seditionum suspiciones C. Gracchus, clarîssimo pa- 
f tre, avo majoribus; occisus est cum liberis M. Ful- 
vius consularis. Simili senatusconsulto, C. Mario et 
L. Valerio consulibus est pennissa respublica : num 
unum diem postea L. Saturninum tribunum plebis et 
C. Servilium prætoreni, mors ac reipublicæ pœna 
remorata est? At nos vicesimum jam diem patimur 
liebescere aciem horum auctoritatis. Habemus eniiii 
I hujusmodi senatusconsultum, verumtamen inclusuiu 
in tabulis, tanquani in vaginâ reconditum : quo ex 
senatusconsulto confestim te interfectum esse, Cati- 
lina, convenit. Vivis,etvivisnon ad deponendam, sed 
.'Uh adconfirmandam audaciam. Cupio, Patres Conscripti,. 
9 me esse clementem ; cupioin tantis reipublicæ periculis 
me non dissolutum videri : sed jam me ipse inertiæ 

b neqiiitiæque condemuo. Castra sunt in Italiâ contra 

1 






I rempublicam in Etruriæ faucibus collocala ; crescit 
tSin dies singutos hostium numerus; eoruin autem im- 
f peratorem castrorum, ducemque hostiutn intra mœ- 
^ -joia, atque aded in senatu videtis, Intestinam aliquam 
ibr® q uotid ie perniciein reipublicæ molientem. Si te jam, 
Catilina, comprebendi, si te interlici jussero; credo, 
«erit verendum mibi, ne non hoc poliùs omnes boni 


• i I. dcsiguc le preiuier ScEploii Africain, aïeul maternel deb 
*« Gracqucft. 
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seriùs a me, qiiàm quisquanî crudeliiis factum esse 
dicat. Verùni ego lioc, quod janq)rideni factum esse 
opoi'tuit, certa de causà nondum adducor ut faciam : 
tum denique interüciere, qiium jam nemo tarn iiii- 
probus, tam perditus, tam tuî similis inveoiii pote- 
rit, qui id non jure factum esse fateatur, Quamdiu 
quisquam erit, qui te defendere audeat, vives; et 
vives ita, ut ruine vivis, mullis meis et firinis præsi- 
diis otjsessus, ne commovere te contra rempublicam 
possis ; nuiltorum te etiam oculi et aures non sen- 
tientem, sicut adhuc fecerunt, speculabuntur atque 
cust(»dient. (ii.) 

Narration. Cicéron entre dans les détails les plus précis 
sur les complots et les démarches de Catilina. Il insiste 
principalement sur le conciliabule tenu ravaiit-dernière 
nuit par les conjurés dans la maison du sénateur Léca. Il 
dévoile des dispositions prises dans cette assemblée pour 
rineendie de la ville et le meurtre des citoyens. Il avait 

èJ 

été résolu de commencer par l^assassinat du consul. Deux 
chevaliers romains devaient se rentlre chez lui cette nuit- 
là même, un peu avant le jour, et l’égorger dans son lit. 
Mais, instruit de leur dessein, il a fermé sa maison à ees 
traîtres, qui, sous prétexte de le saluer, venaient pour lui 
arracher Ui vie : 

Etenim quid est, Catilina, quod jum ampiiùs ex-j 
spectes, si neque iiox tenebris obscurare cœtus nefa- 
rios, nec privata domus parietibus continere voceni 
conjurationis tuæ potest? si iilustrantur, si erumpunt 
omnia? Muta jam istam mentem; mihi crede : ohlivi- 
scere cædis atque incendiorum : teneris undique ; luce 
surit clariora nobis tua consîlia omnia : (juse etiam licet 

mecum recognoscas. 
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Meministine, me ante diem duodecimum kalendas 
novembris dicere in senatu, fore in armis certo die, qui 


dies futurus esset ante diem sextum kalendas novem¬ 
bris, C. Mallium, aiidaciæ satelUtem alqueadministrum 
tuæ? IVuni me fefellit, Catilina, non modo res tanta, 
tani atrox, tam incredibilis, veriim, id quod multd 
niagis est admirandum, dies? Dixi ego idem in senatu, 
cædem te optimatum contulisse in ante diem quin- 

m 

tum kalendas novembris, tum qaum multi principes 
civitatis Romà non tam suî conservandi, quàm tuorum 
consiliorum reprimendorum causâ profugerunt, Num 
infitiari potes, illo ipso die te meis ]>ræsidiis, nieâ 
diligentia circumclusiim, commovere te contra rem- 
publicam non potuisse, quuni tu discessu ceterorum, 
nostrâ tamen, qui remansissemus, cæde contentum 
te esse dicebas? Quid? quum tiite Præneste kalendis 
ipsis novembris occupaturum nocturno impetii esse 
confideres, sensistine illam coloniam meo jussu, 
meis præsidiis, custodiis, vigiliisque esse munitam ? 
Miil agis, nibil moliris, nihil cogitas, quod ego non 
modo non audiam, sed etiam non videam, planèque 
sentiam. 

Recognosce mecum tandem noctem illam siiperin- 
rcm : jam intelliges multô me vigilare acriùs ad sa- 
lutem , quàm te ad perniciem reipublicæ. Dico te 
priori nocte venisse inter falcarios ^ , non agam 
obscurè, in M. Læcæ domum; convenisse côdem 
complures ejusdem amentiæ scelerisque socios. \uni 
negare audes ? Quid taces ? convincam, si negas : 


% 


# 


1. Inter falcarios, «litus le c|uartier ou dans la rue de$ fa¬ 
bricants de bmx. 
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video enini esse hic in senatu quosdani, qui tecuai 
unà fuerunt. O dii ininiortales ! uldnain gentium su- 
mus ? in quâ urbe viviiims? cjuam rempublicam lia- 
bemus? Hic, hic snnt, nostro in numéro, Patres Con- 
scripti, in iioc or bis terræ sanctissimo gravissimoque 
consilio, qui de meo nostrùmque omnium interitu, qui 
de Juijus urbis, atque adeo orl)is terrarinn exitio co¬ 
gitent. Hosce ego video consul, et de republicâ sen- 
tentiani rogo ; et, quos ferro trucidari oportebat, eos 
nondum voce vulnero. Fuisll igiturapud Læcam illâ 
nocte, Catilina; dîstribuisti partes Italiæ ; statuisti 
quo quenique proiicisci placeret ; delegisti quos 
llomæ relinqucres, quos tecuin educeres; descr: 
sisti url)is j)artes ad incendia; conürmâsti, te ipsum 
jain esse exitiiruni; dixisti paululum tibi esse etiam 
tuin nioræ quod ego viverem. Reperti siint duo équi¬ 
tés Romani, qui te istâ cura liberarent, et sese illâ 
ipsa nocte paulo ante liicem me meo in lectulo in- 
terfectiiros poilicerentiir. Hæc ego omnia, vixdum 
etiam cœtu vcstro dimisso, comperi ; domum meam 
majoribus præsidiis munivi atque lirmavi ; exclus! 
eos, quos tu manè ad me salutatmu miteras, quum 
illi ipsi venissent; quos ego jam multis ac summis 

viris ad me id temporis venturos esse praedixc- 
rain. (ni, iv.) 

* 

Proposition. L’orateur exhorte Catilina à sortir dclîoiue 
et à délivrer de sa présence les bons citoyens ; 

Quæ quum ila sint, Catilina, perge quo cœpisti ; 
egredere aliquando ex urbe; patent portæ; proficis- 
cere : nimiiim diu te imperatorem tua illa Rlalliana 
castra desiderant. Educ tecuin etiam omnes tuos; si 
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II» in lis, quàm plurinios : purga urheiii. .Magno me 
metii liberabis, dummoilo inter me atqiie te munis 
intersit. Nobisciim versari jani diutiùs non potes : 
non feratn, non patiar, non sinam. Magna diis im- 
mortalibus est liabenda gratla, atque huic ipsi Jovi 
Statori, antiquissimo cnstodi Imjus iirbis, qiiod hune 
tam tetram, tam liorribiiem, tanique infestam reipu- 
blicæ pestem toties jam efFugimus. Non est sæpius in 
uno hominc sumnia sains periclitanda reipublica^. 
Qiiamdiu mihi, consuli desîgnato, Catilina, insidia- 
lus es, non publico me præsidio, sed privaUi diligen- 
tiâ defendi : qunm proximis comitiis consiilaribiis 
me consulem in campo, et competitores tuos inter- 
licerè volnisti, compressi conatus tuos nefarios ami- 
conim præsidio et copiis, nullo tumiiltu publicè con- 
citato : denique, quotiescimque me petisti, per me 
tibi obstiti ; qnanqiiam videbam perniciem meam 
ciim magna calamitate reijiublicæ esse conjunctam. 
Niinc jam apertè rempiiblicam imiversam petis; tem- 
pla deorum immortalium, tecta urbis, vitam omnium 
civium, Italiam denique totam ad exitium ac vastita- 
tein vocas. (v.) 


Il s’excuse auprès des séiiateui-s sur ce qu’il n’euvole 
j)as à la mort cet ennemi public, et expose le inotit qui le 
porte à adopter un parti moins sévère, mais plus politi¬ 
que. Le supplice de (latilina laisserait subsister au sein de 
la république la troupe dangereuse de ses complices. Son 
départ, au contraire, les entraînera tous à sa suite, et 
Rome sera purgée de cette lie impure d’iiommes audacieux 


et jiervers ; 


Quare, quoniam id, quod est primum, et quod 
luijus imperii disciplinæque iiiajorum proprium est, 
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t’acere nonduiii audeo : taciam id, quod est ad severi- 
tatem lenius, et ad communem salutem utilius. Nam, 
si te interfici jussero, residebit in republicâ reiiqua 
conjuratorum manus; sin tu, quod te jamduduni 
hortor exîeris, exhaurietur ex urbe tuorum comitum 
magna et perniciosa sentina reipublicæ. (v.) 

Mais les lois ne permettaient pas au consul d’exiler un 
citoyen de son autorité privée. Ce n’est donc qu’avec nié- 
nagenient que l’orateur aborde la question et prononce le' 
mot d’exil : 

Qiiid est, Catilina? nimi dubitas id me imperante 
lacéré, cpiod jam tuâ sponte faciebas ? Ex ire ex urbe 
consul hostem jubet : interrogas me, num in exsi- 
lium? non jubeo : sed si me consulis, suadeo. (v.) 

Confirmation. Le but de Cicéron est de déterminer Ca¬ 
tilina à s’éloigner de Rome. En effet, combien de pres¬ 
sants motifs doivent y engager ce conspirateur? 

1. Le mépris et la haine accumulés sur lui par les tur¬ 
pitudes de sa vie ])rivée : 

Quid est enim, Catilina, quod te jam in bac urbe j 
delectare possit? in quâ nemo est, extra istain con- j 
jurationein perditoruin hominum, qui te non metuat; 1 
nemo, qui te non oderit. Quæ nota domesticæ turj>i- j 
tudinis non inusta vitæ tuæ est ? quod privatarum re- 
nim dedecus non hæret infamiæ? quæ libido ab 
ocuUs, quod facinus a mahibus unquain tuis, quod 
flagitium a loto corpore abfuit?cui tu adolescentulo, 
quein corruptelarum illecebris in elîsses, non aut ad 
audaciam ferrum, aut ad libidinem tacem prætulisti? 
Quid verd? niiper, quum morte superioris uxoris, 
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novis auptiis domiun vacuefecisses^, nonne etiani 
alîo incredibili scelere hoc scelus cumulâsti? quodego 
praetermitto, et facile patior sileri, ne in hac civitate 
tanti facinoris iminanitas autexstitisse, autnon vindi- 
eata esse videatur. (vi.) 

II. La découverte de ses projets et riuutilité de ses 
efforts pour les accomplir : 

Prætermittü ruinas fortunarnin tuaruni, quas 
omnes iinpendere tibi proximis idibus^ senties : ad 
ilia venio, quæ non ad privatam ignominiam vîtioruiu 
tuorLim,«non ad domesticam tuam difficultatem ac 
turpitudineni, sed ad suinmam reipublicæ, atqiie 
ad oinniuiii nostrûin vitam saliitemque pertinent. 

Poteslnc tibi hæc lux, Catilina, aut hiijus cœli 
spiritus esse jncundus, qiiuin scias, horum esse neini- 
nem, qui nesciat, te pridie Ralendas Jan., Lepido et 
Tullo consulibus, stetisse in comitio cum telo? ma- 
uum, consuluni et principum civitatis interficiendo- 
rum causâ, para visse? sceleri ac furori tuo non menteni 
aliquam, aut timorein tuuni, sed fortunam reipublicæ 
übstitisse? Ac jam ilia omitto ; neque enim sunt aut 
obscura aut non multo pôst commissa. Quoties tu me 
designatum, quoties corisulem interlicere conatus es? 
quoi ego tuas petiliones ita conjectas, ut vitari non 
posse viderentur, parvà quàclam declinatione, et, ut 


1. iJotntini vücuejÉCisses. C:i~ 
tilitia était épris d’uae folle pu&- 
sioa pour Aurélia Orestilla, 
feiiiine décriée, (ioœuie elle ba¬ 
lançait à répouser, k cause d’un 
fils qu’il avait d’un premier lit, 


il leva cet obstacle en faisant 
périr ce fils. 

2. Idibus proximis, C’étai le 
jour des ides que les débiteurs 
paj.aieiit à leurs cré:uicicrs Tiu- 
térét des sommes empruntées. 
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aiiint, corporc cfriigi? Niliil agis, nihil assequeris, 
niliil lîioliris, quod niiliiliUere valeat in tempore; ne- 
que tamen velle ac cnnari tlesistis. Quolies jam libi, 
extorta est ista sica de inanibus? quoties vero excidit • 
casu aliqiio et elapsa est? Lanien eâ carere cliutitis 
non ])otes ; qiiæ qnideni qiiibus abs te initiata sacris 
ac devota sit, ncscio, quod eaiii necesse putas con- 
sulis in corpore deligere. (vi.) 

Itl. L’ aversion du sénat, qui, dans cette même séance, 
s’est manifestce par des signes assez éclatants ; 

Nunc vero, quæ est ista tua vita? sic enini jam 
lecum lo([uar, non ut odio permotus esscvidear, quo 
debeo, sed ut misericordiâ, quæ tibi nulla debetur. 
Venisti paulô antè in senatum : quis te ex bac tanta 
Ireqiientiâ, lot ex tuis amicis ac necessariis salutavit? 
Si boc ])ost liominum niemoriam contigit uemini, 
vo<'is exspectas contumeliam, quarn sis gravissimo 
jiidicio tacitiirnitatis oppressas? Quid? quùd adventu 
tuo ista subsellia vacnefacta sont? qudd omries cou- 
sulares, qui tibi ])ersæ|)e ad cædem constituli fuerunt, 
siniul alqiie assedisti, partem islam subsellionim nu- 
dam atque inanem reliquerunt? Quo tandem aiiimo 
boc tibi rerendum putas? (vu.) 

L’orateur tire de cet incident des rléveloppements ora¬ 
toires qui le eondnisenf à cette belle proso])opée, où la 
j^ati'ie supplie Catilina de lui rendre enfin le repos que ses 

crimes lui ôtent depuis si longtemps : 

« 

Servi rne bercle niei si me isto pacto metuerent, 
ut te metuunt omnes cives tui, domum meam relin- 
c|uendam putarein : tu tibi iirbem non arbilraris? Et, 
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si me naeis civibiis injuria suspectum tam graviter at- 
que offensum viderem, carere me adspectu civiuin, 
quàm infestis oculis omnium conspici malleni : tu, 
quum conscientiâ scelerum tuorum agnoscas odium 
omnium jiistum et jam tibi diu debitum, diibitas, 
quorum mentes sensusque vulneras, eorum adspec- 
tum præsentianique vitare? Si te parentes tiinerent 
alque odissent tuî, neqiie eos ullà ratione plaoai'e 
posses ; ut opinor, a b eorum oculis aliquo conce- 
deres ; nunc te patria, quæ comraunis est omnium 
nostrûm parens, odit ac metuit, et jamdiu de te nilul 
judicat, nisi de parricidio suo cogitare. Hujus tu ne- 
que auctoritatem verebere, neque judicium sequêre, 
ne(|ue vim pertimesces? quæ tecuin, Catilina, sic agit, 
et quodaminodo tacita loquitur : « Nullum aliquot jam 
annis facinns exstitit, nisi per te; niillum flagitium 
sinè te; lihi uni multoruin civium neces, tibi vexatio 
direptioque sociorum impunita fuit ac libéra; tu non 
soîùm ad negligendas leges ac quæstiones, verùm 
etiam ad evertendas perfringendasque valuisti. Supe- 
riora ilia, quanquam ferenda non fuerunt, tamen, ut 
potuî, tuli ; nunc vero me totam esse in metu propter 
te unuin ; quidquid increpuerit, Calilinam tinieri; 
nullum vider! contra me consilium iniri posse, quod 
a tuo scelere abhorreat, non est ferendum. Quauio- 
l)rem discede, atque hune mlhi tlmorem eripe : si est 
verus, ne opprimar; sin falsus, ut tandem aliquamlo 
timere desinani. » (vu.) 

IV, Enfin, Catilina est condamné par la demande même 
qu’il a faite ;i plusieurs citoyens de se constituer prison¬ 
nier entre leurs mains, pour éviter les soupçons, ainsi que 
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par leur refus de le recevoir. ICst-il bien loin de mériter 
la prison et les fers, celui qui, de lui-méme, se juge indi¬ 
gne de conserver sa liberté? 

Hæc si lecnm, ut dixi, patria loqnatur, nonne im- 
petrare debeat, etiam si vim adhibere non possit? 
Quid? qnod tu te ipse in custodiam dedisti? quid? 
qiiod vitandæ snspicionis caiisft apud M. Lepiduiu te 
liabitare velle dixisti? A quo non receptus, etiam ad nie 
venire ansus es atqtte ut domimeæ te asservarem ixn 
gâsti. Quum a me quoquè id responsum tulisses, nie 
niillo modo posse iisdein parietibiis tuto esse tecuni, 
qui inagno in periculo essein, quod iisdein mœniluis 
eontineremnr* ad Q. Metellum prætorem venisti ; a 
quo repudiatus, ad sodalem tiium, virum optimum, 
M. MarcelUim demigrâsti ; quem lu videlicet et ad 
eustodiendum te diligentissimiim, et ad suspicandum 
sagacissimum, et ad vindicandum fortissimum fore 
put Asti. Sed quàm longé videtiir a carcere atqne a 
vinrulis abesse debere, qui se isiim jam dignnm ciis- 
todiâ judicaverit? Quæ qiuini ita sint, Catilina, du- 
bitas, si emori æquo animo non potes, abire in ali- 
quas terras, et vitam istam multis suppliciis justis de- 
bitisque ereptam fugæ solitndinique mandare? (viii.) 

Cet argument, peut-être plus spécieux que solide, est 
immédiatement relevé par le plus beau mouvement qu’offre 
cette harangue admirable. Cicéron a d’abord insinué, puis 
démontré, que l’exil est, pour Catilina, un parti nécessaire. 

_ m 

Tout à coup, prenant un ton plus décisif, il éclate, il or- 
«lonuc au traître de partir pour l’exil; mais, par une tour¬ 
nure aussi adroite qu’éloquente, il associe le sénat tout 
entier à la responsabilité de ses paroles : 

Refer, inqnis, ad senatnm ; id enim postulas, et, 
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si hic ordo placera sibi decreverit, te ire in exsiliiiin, 
obtemperaturiim esse dicis. Non referam, id quod 
abhorret a ineis moribus, et tamen faciam ut intelli- 
gas, quid hi de te sentiant. — Egredere ex urbe, Ca¬ 
tilina ; libéra renipublicam metu; in exsiliuni, si banc 
vocem exspectas, proüciscere. —Quid est, Catilina? 
ecquid attendis? ecquid animadvertis horum silen- 
tium? patiuntur, lacent : quid exspectas auctoritateiii 
loquentium, quorum voluntatem tacitorum perspicis? 
At si hoc idem huic adolescenti optirao, P, Sexlio, si 
fortissimo viro, M. Marcello dixissem, jaiii mihi con¬ 
sul i hoc ipso in templo senatiis jure optîmo vim et 
manus intulisset. De te autem, Catilina, quum quies- 
cunt, probant; quum patiuntur, decernunt; quum 
lacent, clamant. Neque hi solùiii, quorum tibi aucto- 
ritas est videlicetcara, vita vilissima ; sed etiam illi équi¬ 
tés Romani, honestissimi atque optimiviri, ceterique 
fortissimi cives, qui circumstant senatum, quorum tu 
et frequenliam videre, et studia perspicere, et voces 
paulo antè exaudire potuisti. Quorum ego vix abs te 
jamdiu manus ac tela contineo, eosdem facile addu- 
cam, ut te hæc, quæ jampridem vastare studes, relin- 
quentem, usque ad portas prosequantur. (vin.) 

L’orateur pressent les orages que tôt ou lard suscite¬ 
ront contre lui les mauvais citoyens, si la terreur de ses 
discours force à l’exil Catilina. Il les prévoit, et s’y ré- 
.signe. Bien plus, il les appelle sur sa tête; il exhorte Ca¬ 
tilina à lui préparer, par son hannisscment, d’implacables 
inimitiés. 


Quanquam quid loqiior? te ut ulla res frangat? 
tu ut unquam te corrigns? tu ut ullam fugam medi- 
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tere? lu ut iiîlum exsilium cogites? XJtinam tibi islam 
mentein dii immortales cluint! tametsi video, si meâ 
voce perierritiis ire in exsilium animiirn induxeris, 
quanta tempestas invidiæ nobis, si ininiis in ]>ræsens 
tempus, recenli nieiiioriâ scelerum tuorum, at in pos- 
teritatem impendeat, Sed est tanti, dummodo ista pri- 
vata sit calaniitas, et a reipublicæ periculis sejun- 
gatur. Sed lu ut vitiis tuis cotumoveare, ut ieguiii 
pœnas perlimescas, ut tcmporibus reipublicæ cédas, 
non est jiostulanduni. Neque enitu is es, Catilina, ut te 
aiit piidor a tiirpitiidine, aut motus a periculo, aut l'a- 
lio a Turore revocArit. Quamobrem, ut sæpe jamdixi, 
proficiscere; ac si niihi inimico, ut prædicas, tuo 
<'onflare vis invidiain, reclà perge in exsilium : vix 
i'erain sermones liominum, si idfeceris; vix molem 
istius invidiæ, si in exsilium ieris jussu consulis, sus- 
iuebo. (ix.) 


Mais un ascendant trop fort pousse au crime le cons¬ 
pirateur. Il sortira de Rome, non pour se rendre en exil, 
mais pour aller joindre l’année parricide déjà rassemblée 


en Ktrurie par Mallius, son lieutenaul ; et là, quelle sera 
sa joie, ou plutôt son ivresse, de ne se voir entouré que 
de brigands et tic scélérats cotnine lui ! 


Sin autem service meæ laiidi et glorîæ mavis, egre- 
dere cuui importuna sceleratorum manu; confer te 
ad Mallium; concita perdilos cives; secerne te a bo¬ 
nis; Infer patriæ bel 1 uni ; exstilta impio latrocinio, 
ut a me non ejectus ad alienos, sed invita tus ad tuos 
îsse.vldearis. Quanquam quid ego le inviteui, a quo 
jam sciain esse præmissos, qui tibi ad forum Aure- 
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lium * præstolarentur armatiPsciam pactam et con- 
stitutam esse ciim Mallio diem? a quo eliam aquilam 
iJlam argenteain, quani tibi ac tuis omnibus pernicio- 
sani esse conüdo et funestana futurani, cui donii tuæ 
sacrarium scelerum tuorum constitutum fuit, sciam 
esse præmissam? Tu ut illâ diutius carere possis, 
quam venerari, ad cædem j)roriciscens, solebas ? a 
eu jus altaribussæpeistam impiam dexteram ad necem 
oîviuiu transtulisti ? 

T bis tandem aliquando, quo te j amp r idem tua isla 
cupiditas effrenata ac fiiriosa rapiebat. Neque enim 
tibi hæc res affert dolorem, sed quamclam incredibi- 
lem voluptatem : ad banc te amenliam natura pepe- 
rit, voluntas exerçait, forU\pa servavit. Nunquam tu 
non modo otiuuij sed ne bellum quidem, nisi nefa- 
rium concupisti. Nactus es ex perditis, atque ab omni 
non modo fertunâ, verùm etiam s[)e derelictis, con- 
flalam improboruni manum. Hic tu quâ lætitià per- 
frucTC ? quîbus gaudiis exsultabis? quanta in volup- 
late bacchabere , quum in lanto numéro tuorum 
neque audies virum bonum quemquam, neque xide- 
bis? Ad hujus vitæ studium meditali illi sunt, qui fe- 
runtur, labores tui : jacere humi non modo ad obsi- 
dendum stuprum, veriim etiam ad facinus obeunduin; 
vigilare non soU'im insidiantem somno mantorum, 
verùm etiam bonis otiosornin. Habes ubi ostentes d- 
lam præclaram tuam patientiani fainis, frigoris, ino- 
piæ rerum omnium ; quibus te brevi tenqiore con- 
fectum esse senties. Tantum profeci tum, quum te a 


4 . Ad forum Au relî itm^ Le 
hoiirff trAiirelîiis, sur bi voie 


Aurélia, conduisant de Rome en 
Ktrurie. 
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coTisulatu repuli, ut exsul potiùs tentare, quàm con¬ 
sul vexare rempublicam posses; atque ut id, quod 
esset a te, scelerate, susceptuni, latrocinium potiùs, 
quàm belluni nominaretur. (ix, x.)' 


Cicéron a déjà prévu le reproche que pourraient lui 
adresser les bons citoyens d’avoir laissé échapper un cou¬ 
pable digne du dernier sup])lice; de l’avoir, en quelque 
sorte, armé contre Rome. Il renouvelle et développe 
celte objection dans un discours qu’il prête à la patrie, et 
dans lequel il suppose qu’elle lui demande compte de sa 
conduite. 


Nimc ut a me, P. C., quamdain propè justam pa- 
triæ querimoniam detester ac deprecer, percipile, 
quæso, diligenter, quæ dicam, et ea penitùs animis 
vestris mentibusque mandate. Etenim, si niecum pa- 
tria, quæ mihi vità meà multo est carior; si cuDcta 
Italia, si omnis respublica loquatur : M, Tulli, quid 
agis? Tune eum, tjtiem esse hostem compeVisti, quem 
ducem belli futurum vides, quem exspectari impera- 
torem in castris boslium sentis, auctorem sceleris, 
principem conjurationis, evocatorein servontm et ci- 
vium perditorum, exire ])atieris, iit abs te non emis- 
sus ex urbe, sed immissus in urbem esse videatur? 
Nonne hune in vincula duci, non ad mortem rapi, 
non snmmo supplicio maclari imperabis? Quid tan¬ 
dem impedit te? Mosne majorumPal persæpe etiani 
privati in bac republicà perniciosos cives morte imtl- 
tàrunt. An leges, quæ de civium reorum supplicio 
rogatæ sunt? at nunquam in bac urbe ii, qui a re- 
publicà defecerunt, civdum jura tenuerunt. An invi- 
diam posteritatis times? præclaram vero pojnilo Ro- 
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mano refers gratiam, qui te, hominera per te cogni- 
tum, nuilâ commendatione majorum, tam matiirè ad 
summum imperium per omnes honorum gra<lus e:ii- 
tulit, si propter invidiam, aut alicujus periculi me- 
tnm, salutem civium tuorum negligis. Sed si quis est 
invidiæ metus, num est vebementiùs severitatis ar 
fortitudinis invidia, quàm inertiæ ac nequitiæ perti- 
mescenda? An, quum beîlo vaslabitur Italia, vexa- 
bnntur urbes, tecta ardebunt, lum te,non existimas 
invidiæ incendie conflagraturum? (xi.) 

Il répond à ce reproche, que si la mort de Catilina lui 
eût semblé le parti le plus utile, il n’eût pas laissé une 
heure d’existence à ce gladiateur. Mais bien des gens ne 
voient pas, ou feignent de ne pas voir les dangers de la 
patrie. Tipur incrédulité réelle, ou affectée, révoque en 
doute la conjuration : une fois que Catilina sera dans le 
camp de Mallius, sans doute ils seront convaincus. D’un 
autre coté, le supplice du seul Catilina ne détruirait point 
le mal qui travaille la république. Il faut, pour sa com¬ 
plète guérison, qu’elle rejette le poison enfermé dans ses 
veines; il faut que le traître, en fuyant de Rome emmène 
avec lui ses complices ; 

His ego sanclissimis reipublicæ vocibus, et eorum 
bominuni, qui idem sentiunt, mentibus, pauca res- 
pondebo. Ego, si hoc optimum factu judicarem, 
P. C», Catilinam morte multari, unius usuram horæ 
gladiatori isli ad vivendum non dedissem, Etenimj si 
sumnii viri et clarissimi cives, Saturnini, et Gracebo- 
riim, et Flacci, et superiorum complurium sanguine 
non modo se non contaminârunt, sed etiam honestâ- 
runt; certè mihi verendum non erat, ne quid, hoc 
parricidâ civium interfecto, invidiæ mihi in posteri- 
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tatnni redundarct. Qnod si ea inilii maxime impen* 
«leret, taition Ihic animo semper fui ut Invidiam vir- 
lutc partam, gloriatii, non invidiam putarem, 

Quampiam iionniilli surit iti hoc ordtm^, ejui aut 
ea, (pia; immitieiil, mm videant; aut ea, qua^ vident, 
dissiimdrmt : (|ui spem Catilina; mullibus scntentÜs 
aluerunt, conjuralionemtjue nascentem non credcmio 
corrohoraverurU. Quorum aucloritatem seeuli muUi, 
min solùm iiujirobi, vernui ehaiu imperiti, si in iuine 
animadvertissem, erudeliter et regiè faetum esse di- 
cereiit. ^unc inlclliyo, si isle, rpio intendit, in Mal- 
llana castra jiervenerit, ncmlncin tam stuluim foie, 
(jui non videal conjui alionem esse faclain ; neminern 
lam impi'olunii, qui non fateatur, llocautem luio iiw 
Icrfeclo, intclli{,u) banc rcijiublicæ pestein pauÜspci' 
reprimi, non bi jicrjietnnm corn|)rimi jiosse. Qnod si 
SC ejecerit, sccnn.quc suos eduxerit, et ebdeui cete- 
ros undi(jue collcctos uanfraeos ag^regaverit : exstln- 
giietur al<[ue delcliitiu' non modo liæc (am adtilla rei* 
publica; peslis, veriim eliam stirps ac semen inaloi um 
omnium. 

Istenim jaindin, Ib C., in bis jjericiilis coujurationis 
insi<liis(pie versarnur iscd, nescio quo pacto, ouininni 
sc.elerum ac, vote ris fni'oris et audacia; ma tu ri tas in 
nostri a'onsulatùs lempus erupit. Quôtl si ex lanlo 
latrocinio iste unus tollelur, videliimur (brtasse a<l 
brève (juoddam tempws cura et melu esse relevali : 
periculuin autem residcbit,et erit inclusum jx’uitùs 
iu vctiis atqiie iii vis(:cribus reipublicæ. TJt saRjic Iio- 
mines argri inorbo gravi, quum aistu febiaque jaclan- 
lui', si aquam gelidam liilrerint, priniô relevari vi- 
dentur, deiiule multo graviùs vebemeutiùsrpie afflic- 
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tantui’ : sic liic morbus, qui est in republicà, rele- 
vatus istius pœiiâ, veheinentiiis, reliquis \ivis, ingra- 
vescet (xii, xni). 

Après cette apologie de sa conduite, l’orateur termine 
par cette vive et brillante péroraison : 

Quare, P. C., secedant improbi, secernantse a bo¬ 
nis; ununri in lociim congregentur; muro denique, 
id quod sæpe jam dixi, secernantiir a nobis ; desi- 
liant insidiari domi suæ coiisuli, circumstare tribiintil 
prætoris urbani, obsitlere cum gladiis cuiiaii), mal- 
leolos et faces ad inflammandam urbem comparare ; 
sit denique inscriptuni in fronte uniuscujusque, (juid 
de repiiblicâsemiat.Polliceorboc vobis, P. C., tantani 
in nobis consulibus fore diligentiam, tantam in vobis 
aucloritateni, tantam in equitibus Romanis virtutem, 
tanlani in omnibus bonis consensionem , ut Catilinæ 
protectione omnia patefacta, illustrata, oppressa, vin- 
dicata esse videatis. 

Hisce ominibus, Catilina, cum sunimâ reipublicæ 
saillie, et cum tua peste ac pernicie, ciimque eorum 
exitio, qui se tecum omrii scelere parricidioque junxe- 
runt, proficiscere ad impiiim bellum ac nefariuni. 
Tum tu, Jupiter, qui iisdeiii, quibus bæc urbs auspi- 
ciis a Romulo es constitutus; quem Statorem hujus 
urbis atque imperii verè nominamus ; hune et hujus 
socios a tuis aris ceterisque templls, a tectis urbis ac 
meenibus, a vitâ fortunisque civium omnium arcebis; 
et omnes lionorum inimicos, hostes palriæ, latrones 
Italiæ, scelerum fœdere inter se ac nefariâ societate 
conjunctos, æleriiis sujipliciis vivos mortuosque mac- 
tabis. 
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« Au sortir du sénat, dit Sailuste, Catilina courut se 
renfermer chez lui. Là, se représentant le mauvais succès 
fie toutes ses entreprises contre le consul, et la difficulté 
fl’incenrlier désormais la ville, protégée ])ar une garde 
nombreuse et vigilante, il jugea que le meilleur parti était 
d’augmenter son armée et de se préparer à la guerre, avant 
que la république eut levé des légions pour le combattre. 

Il partit donc au milieu de la nuit avec une suite peu con¬ 
sidérable pour le camp de Mallius, après avoir recom¬ 
mandé à Céthégus, à Lentulus, et à quelques autres conju¬ 
rés dont il connaissait l’audace, de mettre tout en œuvre 
j)our fortifier leur parti, de hâter l’assassinat du consul, 
fie tout disposer pour le massacre, l’incendie et la guerre ’ 
civile, leur promettant d’éti'e bicjjtôl lui-même aux portes 
de Home, à la tête d’une puissante armée. Le lendemain, 
Cicéron monta à la tribune aux harangues, et rendit 
compte au peuple romain de tout ce qui s’était passé. » 
C’est le sujet de la seconde Catilinaire, 

Dans son ezorde^ l’orateur s’applaudit du départ de 
(’atilina : 

Tandem aliquando, Quirites, L. Catilinani furen- 
teni audacià, scelus anhelantem, pesteiii patriæ ne- 
•ariè molientem, vobis atque huic urbi ferriini flatn- 
inamque mini tan tem, ex urbe vel ejecimus, vel emisi- 

\. Selou l‘lQtar({uc, il ciTiinen;i trois cents Ijommes. 
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mus, vel ipsum egredientem veii)is prusecuti sumus. 
Abiit, excessit, evasit, erupit. Niilla jani pernicies a 
monstroillo atque prodigioniœnibus ipsis intra mœ- 
nia comparabitur. Atque hune quidem unum hujus 
belli domestici ducem sine controversiâ vicimusj non 
enim jain inter latera nostra sica ilia versabitur ; non 
in eampo, non in foro, non in curia, non denique 
intra domesticos parietes pertimescemus. Loco ille 
motus est, quum est ex urbe depulsus. Palàm jam 
‘cum hoste, nullo impediente, bellum justum gere- 
uius. Sine dubio perdidimus hominem, inagnificèque 
vicimus, quum ilium ex occultis insidiis in apertum la- 
trocinium conjecimus. Quôd verô non cruentum mu- 
cronem, ut voluit, extulit, quôd vivis nobis egressus 
est, quod ei ferruin de manibus extorsimu^ quôd in- 
columes cives, quôd stantein urbem reliquit ; quanto 
tandem ilium mœrore afflictum esse et profligatum 
putatis? Jacet ille nunc prostratus, Quirites, et se 
perculsum atque abjectum esse sentit, et retorquet 
oculos prolectô sæpe ad hanc urbem, quam ex suis 
faucibus ereptam esse luget : quæ quidem lætari mihi 
videtur, quôd lantani pestem evomuerit, foràsque 
projecerit (i). 

Mais ce départ, dont il se félicite, ne pourrait-on pas 
plutôt lui en faire un sujet de blâme ? Il reproduit cette 
objection, qu’il a déjà prévue dans sou discours précé¬ 
dent, et la réfute à peu près par les mêmes raisons qu’il a 
développées dans le sénat. Ce qu’il regrette, ce n’est pas 
que le traître soit sorti de Rome, c’est qu’il n’en soit sorti 
qu’avec un petit nombre de satellites. Toutefois, le consul 
a atteint son but; l’existence de la conjuration est mainte¬ 
nant démontrée. Quant à ceux des conjurés qui sont restés 
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dans la ville, fjii’ils ne »c prorneUent nt l’accojnpliüscment 
ni rinipmnté de Jciirs aHVeux desseins ; 

Oiilbusogoconfido impenderefatiimaliquod ; el j)œ- 
nas, jamdiu iinprohitaii, iiequitiæ, sceleri, libidini do* 
bllas, aul inslnrc jani plane, aut certè jarn apprnpin- 
rpiare. Quos si meus consulatus^ quoniain sanare non 
polo.st, sustuleril, non l)reve nescio quod tom|)us, sed 
iiuitta su'cula pi’opagAi’it reipublicæ. Nulla est enini 
riatîo, (piîitn pertiniescarniis ; nulbis rex, cpii belliiin 
populo Iturnano (acere possit : ouinia sunt externa 
iiriiiis ' vij’tuto terra niarique jiacata, doniestieum 
bcHiitii inanel; intus iusidiæ surit; intiis inclusntn 
peririiliiin est; intus est liostis. Cuni luxuriâ iioliis, 
cuin ameiiliâ, cuni scelere cerlanduin est. Iluic ci^o 
me bellOj Qiiiritcs^ jirofiteor dneem : suscijiio iiiimi- 
('itlas liotniniiin |)crditnnim : quæ sanari |)otei'unt, 
qui'icunnpio raliotie sanabo; (pue resecanda enint,non 
jiatlar ad peiiiiiieni civitatis mancre. Proinde aut 
exeaiit aut qiilescant ; aut, .si et in url>e et in eâdein 
meute pernianent,ea, (pue ineientur, exspectenl. (\.) 

('leéron répond ensuite à ceux (jui raccuseiit d’avoir 
arhitraireinnu exilé (lalilina; conitne si ee conspiratoiir 
avait (iiiitté Home sur nu mot du consul; eomnic s’il ne 
préparait pas depuis lon^^teiiqis son départ; comme si en¬ 
fin il s’élait rendu à Marseille, ainsi (pi’on le prétend, el 
non au 'enmp de son lieutenant Mallins, qui a fléjà eoni- 
ineiu'é la j^nerre! « /// (‘xsUlum (‘j'ictchanif tiucm jam i/tg/cs- 
suni (‘sse hi hvUtim v 'ulcimni ? » 

Trop certain fpi’un jour ses ennemis s’armeront rontre 
lui de ee prélendu bannissement de (iatiliiia, <‘t qtie des 
pei‘s<‘t ntions seront le prix de son /,èle poni le salut de 

I. Uniits vlrtiUey par la valeur d’au seul, de l’üiu]>éc. 
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l’Etat, le consul ne peut retenir ces plaintes nobles cl tou¬ 
chantes : 

m 

O conditionem niiserain non modo adminislrandæ, 
verùm eliam conservandæ reipublicæ! Niinc, si 
L. Catilina, consiliis, laboribus, j)enfulis nieis cir- 
cumclusus ac debilitatus, subito pertimiierit, senten- 
tiani mutaverit, descruerit suos, consilium belH fa- 
citmdi abjecerit, ex hoc cursu sceleris et belîi iter ad 
fil gain atque in exsiliiim converterit ; non ille a me 
spoliatus arinis audaciæ, non obstupefactiis ac per- 
territiis meâ diligenliâ, non de spe conatuqne depiil* 
SQS, sed indemnatua, innocens, in exsiliuin ejectus a 
consule vi et minis esse dicetur ; et erunt, qui ilium, 
si hoc fecerit, non improbum, sed miserum, me non 
diligentissirnnm consulem, sed crudelissiimim tyran- 
niim, exîstimari velint. Est inihi tanti, Qnîrites, hn- 
jus invidiæ falsæ atqiic iniquæ tenipestatem subire, 
dnmmodo avobis hujus horribilis belli ac nefarii pe- 
ricuhim depellatur- Dicalur sanè ejectus esse a me, 
dnmmodo eat in exiliiim ;.sed, mihi crédité, non est 
ilurus. Nunquam ego a diis immortalibus optabo, 
Quirites, invidiæ meæ levandæ causa, ut L. Catili- 
nam diicere exercitinn hostium atque in armîs voli- 
lare audiatis ; sed triduo tamen audietis. (vu.) 

De là, il arrive an point essentiel de son discours, qui 
est de rassurer le peuple par la comparaison des forces de 
la république avec celles du parti de Catilina Ce parti se 
divise en six classes : 

TTntmi genusest eornm, qui inagno in ære alieno, 
majores etlam jiosscssiones hahent, qnartmi antore 
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iidtlucli, dissolvi nullo modo possunt. Horum honii- 
num species est honestlssima : sunt enim locupletesj 
voluntas vero et causa inijiiidentlssinia. Tu agris, tu 
ædificiis, tu argento, tu faïuiliâ, tu rebus omnibus 
ornatus et copiosus sis, et dubîtes de possessione 
detrahere, acqnircre ad ildeni ? Quid enim exspectas ? 
Belluni? quidpergo in vastatione omnium tuas posses- 
siorics sacrosanctas futuj'as j)utas? An tabulas novas^ ? 
enaut, qui istas a Catilina exspectant. Meo beneficio 
labulæ novae proferenlur, verinn auclionariæ®. Neque 
enim isti, qui possessioues liabenl, aliâ ratione idlâ 
salvi esse possunt. Quôd si maluriùs facere voluis- 
sent, neque, id quod stultissimuni est, certare cum 
usuris fructibus prædiorum ; et locupletioribus bis, 
et melioribus civibus uteremur. Sed liosce bomines 
minimè puto pertimescendos, qui aut deduci de sen- 
tentiâ possunt, aut, si permanebunt, magis milii vi- 
dentur vola lacturi contra rempublicam,.quàm arma 
laluri. 

Alterum genus est eoruiii, qui fjuanquam preimm- 
tur ære alieno, dominationem tamen exspectant; re- 
rum ])otiri vobint; honores, quos quietâ republics» 
desperant, perturbatâ consequi se posse arbitraulur. 
Quibus boc præcipiendum videtnr, ununt scili- 
cet et idem, tpiod ceteris omnibus, ut desperent se 
id, quod conantur, consequi posse : ]>iimum omnium 
me ipsum vigilare, adesse, jirovidere reipublicæ; 


i . Tahuhis L’iihulîtioii 

des déliés J cjui Déeessitnîl le 
ren^^iivol!pïiient des registres (|ui 
servideut it ennstater es drnits 
des créa liciers. 


2. Tahjdæ ûuûtionariæ. I.es 
îifflclies j)ar lesquelles un inettnit 
les biens à rencaii, Cieéruji 
joue sur le double sens du mot 
éafmlæ. 
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deinde magnos animos esse in bonis viris, inagnain 
concordiam ; ipaximam multitudineni, magnas præ- 
terea militum copias; deos denique immortales huic 
invicto populo, clarissiino imper io, pulcherrimæ 
urbi, contra tantam vim sceleris præsentes auxilium 
esse laturos. Quod si jarn sint id, quod cum summo 
furore cupiunt, adepti, num illi in cinere urbis, et 
sanguine civium, quæ mente consceleratâ ac nefai iâ 
conrupierunt, se consules ac dictatores, aut etiam 
reges sperant futures? Non vident id se cupere, 
quod si adepti fuerint, fugitivo alicui, aut gladiatori 
concedi sitnecesse? 

Tertium geniis est ætate jam affectum, sed tamen 
cxercitatione robustum : quo ex genere est ipse IVIal- 
lius, cui nunc Catilina succedit. Hi sunt bomînes ex 
iis coloniis, quas Fesulis Sulla constituit ; quas ego 
universas civium esse optimorum, et fortissimorum 
viroriim sentie : sed tamen hi sunt coloni, qui se 
insperatis repentinisque pecuniis sumptuosiùs înso- 
lentiùsque jactârunt. Hi dum ædilicant, tanquam 
beati; duin prædiis, lecticis, familiis magnis, convi- 
viis apparatis delectantur, in tantum æs alieiium in- 
ciderunt, ut, si salvi esse velint, Sulla sit iis ab in- 
feris excitandus. Qui etiam noiinullos agrestes, ho- 
mines tenues atque egeutes, in eamdeiu illam speni 
rapinaruni veterum impulerunt. Quos ego utrosque, 
Qui rites, in eodem genere prædatorum direptorum- 
ciue pono. Sed eos hoc moneo : desinant furere, ac 
proscriptiones et dictaturas cogitare. Tantus enini 
il loi uni lempornm dolor inustus est civitati, ut jam 
ista non modo homines, sed ne pecudes quidem mibi 
passurîe esse videantur. 
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Quartum gémis est sanè varium , et inistuni, et 
tuï’ljulentuni : qui jampridem preinuntiir; qui iiiin- 
qiiam émergent; qui partiin inertîâ, partim malè 
gerendo negolio, pai tlin eliani sumtlbus in vetere 
ære atieno vacillant; (jui vadiinoniis, judiciis, pro- 
scriptionil)us l)onoruin defatigati, permuiti et ex 
urbe, et ex agris se in ilia castra coti ferre dicuutur. 
Hosce ego non tam milites acres, quàiii infitiatores 
lentos esse arbitror. Qui honiines jnimùni si stare 
non ]K)SSunt, corruant : sed ila, ut non modo civitas, 
sed ne v ici ni qui déni jiroximi sen liant. Nam illud 
non inlelligo, quamobrem, si vivere lionestè non 
possunt, perire turpiter velint; aut cur minore do- 
lore perituros se cum multis, quàni si soli pereant, 
arbitrentur. 

Quintum genus est parricidarunij sicariorum, de- 
ni(jue omnium facinorosorum : quos ego a Catilina 
non revoco : nam necpie ab eo divelli possunt : et 
pereant sanè in Jatrocinio, quoniam sunt ita multi, ut 
eos ca|)ere carcer mm possit. 

Postremum autem genus est, non soltim numéro, 
verùm etîam genere ipso atque vita, quos pexo ca- 
pillo nitidos, aut imberljes, aut benc bai batos videtis, 
iiianicaÇjs et talaribus lunicis ; vells amictos, non lo¬ 
gis : quorum omnls indu stria vitæ, et vigilandi laboi’ 
in autelucariis cœnis expruiiiitur. In bis gregüius alea- 
tores omnes, omnes adulteri, omnes impuri impudi- 

cique versantiir.O belluin iiiagnopere pertimes- 

cendiini, quum banc sit liabîturus Catilina seortoruin 
cohorieni [irætoriain. (viii, ix, x.) 


Apivs ccUe ènnmèratioii, remarqualile foniiiie tableau 
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histoiique, l’orateur conclut d’un j>arallèie qu’il fait des 
deux partis, de leurs motifs et de leurs ressources, que le 
triomphe de la bonne cause est assuré : 


Instruite mine , Quirites, contra bas tam præcla- 
ras Catilinæ copias vestra præsidia vcslrosqne exer- 
('itus : et primiim gladiatori illi confecto et saiicio 
consules inqieratoresque vestros opponite : deinde, 
contra illam iiaufragoruin ejectam ac debilitataiii ina- 
lunii florein totlus Italiæ ac robur edneite. .Tam verô 
urbes coloniarum ac mnnicipiorum respondebiint 
Catilinæ tmnnlis silvestribns. Neque verù celeras co¬ 
pias, ornamenta, præsidia vestra, eu ni illius latrtinis 
inopiâ atqne egestate conferre debeo. Sed si, omissis 
bis rebus omnibus, quibus nos sup|iedilamus, eget 
illé, senatu, equitibus Romanis, populo, urbe, ærario, 
vecligalilïus, cunctâ Italiâ, proviuciis omnibus, exte- 
ris nationibus, si, bis rebus omissis, ipsas causas, 
quæ inter se confligunt, contendere velinius : ex eo 
ipso, quàm valde illi jaceant, intelligere possumus. 
Ex bac enim parte pudor pugnat, illinc petulantia j 
bine pudicitia, illinc stuprum ; bine lides, illinc frau- 
datio; bine pietas, illinc scelusj bine constantia, il¬ 
linc fiiror; bine bonestas, illinc turpitndo; bine con- 
tinentia, illinc libido ■ bine deniqiie æquitas, tempe- 
rantia, fortitudo, prudentia, virtutes oinnes, ceriant 
cuni iniquitate, ciun luxuriâ, cuiii ignavià, curn te- 
meritatc, cuni vitiis omnibus : postremb copia ruin 
egestate, bona ratio cuni perdilâ, mens sana cum 
ainenliâ, bona denique spes cum omnium rerum de- 
s|)eratione conüigit. In hujusmodi certamine ac præ- 
lio, nonne, etiain si homiiium studia dc-liciant, dii 
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ipsi iniuiortales codent ab his præclarissimis virtu- 
tibus tôt et tanta vitia superari? (ix.) 

Ensuite, il rend compte des mesures de sûreté qu’il a 
prises, et enfin conclut en ces termes : 

Qui in urbe se commoverit, cujus ego non modo 
factum, sed inceptum ullum conatumve deprehen- 
dero, sentiet in bac urbe esse consules vigilantes, 
esse egregios inagistratus, esse fortem senatiiin, esse 
arma, esse carcerem : quein vindicein nefariorum ac 
manifestorum scelerum majores nostri esse voluerunt, 
Atcpie hæc omnia sic agentur, Quirites, ut res maxi- 
mæ minimo motu, 'pericula summa nuUo tumultu, 
bellum inteslinum acdomesticum, post bominum me- 
moriam crudelissimum ac maximum, me uno togato 
duce et imperatore sedetur. Quod ego sic adminis- 
trabo, Quirites, ut, si ullo modo fieri poterit, ne 
improbus quidem quisquam in bac urbe pœnam sui 
sceleris sufferat. Sed si vis manifestæ audaciæ, si im- 
pendens patriæ periculum, me necessario de bac 
animi lenitate deduxerit : illud profecto perliciam, 
quod in tanto et tara insidioso belio vix optandum 
videtur, ut ne quis bonus intereat, paucorumque 
[)œnâ vos jam omnes salvi esse possitis. Quæ qui¬ 
dem ego neque meâ prudentiâ, neque bumanis con- 
siliis fretus polliceor vobis, Quirites, sed multis et 
non dubiis deorum immortalium significationibus, 
tiuibus ego ducibus in banc sp’em sententiamque siim 
ingressus : qui jam non procul, utquondam solebant, 
ab externo hoste atque longinquo, sed hic præsentes 
suo nuniine atque auxilio sua terapla atque urbis tecta 
defendunt ; quos vos, Quirites, precari, venerari at- 
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cjue iiiiplorare dehetis, ut, quam iirbem pulcheiri- 
iTjam, florentissimani, potentissimamcjue esse volue- 
runt, hanc, omnibus hostium copiis terra niarique 
superatîs, a perditissiiuorum civium nefario scelere 
défendant, (xiii.) 
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« Cicéron, dans la harangue précédente, annonçait que 

m 

Catitinu était parti pour le camp crEtrurie, et il s’y rendit 
eti effet. Aussitôt rpie la nouvelle en fut parvenue à Rome, 
le sénat le déclara, ainsi (pie Mallius, ennemi public , et 
ordonna aux consuls de lever de nouvelles troupes. Cicé¬ 
ron resta jiour veiller à la sûreté de ta ville. Antoiiius se 
mit à la télé d’une année pour aller en Toscane attaquer 
les rebelles, tandis que Metellus leur fermait le chemin de 
la Gaule. 

(( Cependant Lentulus, Celbegus et les autres conjurés ' 
exécutaient dans Rome les instructions de leur chef, et se 
tennient piéis à y porter le carnage et l’incendie au nio- 
inent où lui-méme s’avancerait avec des forces redouta¬ 
bles. Mais, non contents d'armer contre la patrie tout ce 
qu’elle renfermait d’hommes pervers et corrompus, iis ap¬ 
pelèrent l’étranger à leur aide, et ce dernier crime les 
perdit. Les Allobroges, nation gauloise, tTvaiciit envoyé à 
Rome des ambassadeurs pour implorer la justice du sénat 
contre l’avarice des gouverneurs romains. Ces députés sol¬ 
licitaient avec peu de succès,, li^rsque Lentulus, entamant 
avec eux une crimiindle négociation, les flatta des jilus 
brillantes promesses, s’ils voulaient servir ses desseins. 
L’espérance de voir finir les maux de leur patrie leur fit 
d’abord priUer l’oreille à cette proposition ; mais bient('<t 
ils pesèrent, d’tiii cédé, les difficultés d’une entreprise si 
hasardeuse* de l’antre, les ressources de la république, et 
les récompenses qu’ils iioiivalent en attendre, s’ils la sait- 
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valent d’un si horrible complot. Enfin, ils révélèrent tout 
à Fabius Sanga, patron de leur cité ; et, par leur moyen, 
les lettres que les conjurés adressaient, les unes à (^aliliiia, 
les autres au sénat et au peuple des Allobroges, tontbèrent 
entre les mains du consul. Ciet événement eut lieu la nuit 
du 2 au 3 déccmlne. Ainsi lurent déconcertés les plans 
des cons[)irateurs, dont l’exécution était fixée au 17 du 
luêrne mois, premier jour des Saturnales. 

Muni de ces pièces de conviction , Cicéron mande 
chez lui les coiijuréa, qui, ne se doutant pas qu’ils fussent 
découverts, y viennent avec sécurité. De là il les con¬ 
duit au temple de la Concorde, où il avait convoqué le 
sénat, les confronte avec les Allobroges, leur représente 
leurs lettres et les confond par leurs propres aveux. Le 
sénat prononce aussitôt la détention des coupables. En¬ 
suite il décerne des récompenses aux dénonciateurs, vote 
des remercîments au consul, et ordonne des supplications 
dans tous les temples. On appelait ainsi les actions de 
grâce que le peuple romain rendait aux dieux après une 
grande victoire, et celte cérémonie religieuse était presque 
aussi honorable pour le vainqueur que le triomphe meme. 
Cicéron était le premier magistrat au nom de qui on Teiit 
jamais décernée pour des fonctions civiles. Après la séance 
du sénat, le consul monte à la tribune aux harangues, et 
rend compte au peuple de tous ces événements, (M. Bur- 
nouf. Introduction à la troisième Catilinaire.) 

Son exorde^ moins brillant d’expression que celui du 
discours précédent, lui ressemble pour le fond. Naguère 
Cacéron exprimait sa joie du départ de Catilina ; mainte¬ 
nant il se félicite d’avoir éteint les torches incendiaires 
et brisé le glaive parricide dans les mains de ses compli¬ 
ces ; d’avoir enfin préservé Rome du plus grand danger 
qu’elle ait jamais couru : 


Rempublicam, Qui rites, vitamque omnium ves 
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trùni, bona, Ibrtunas, conjuges liberosque vestros, 
atqiie hoc domicilium clarissinii imperii, fortunatissi- 
lîiam pulclierrinianique urbein, hodierno die, deoruiii 
immortalîum sumnio erga vos amore, taboribus, con- 
siliis, periculis iiieis, ex flammA atque ferro, ac pæne 
ex faucîbus fati ereptaiii et vobis conservatam ac res- 
tîtiitain videtîs. Kt, si non minîis nohis jucundi atque 
illuslres suniii dies, qiiibus conservamur, quàm illi, 
{(uibiis nascimur; qiiod salutis certa lætitia est, nas- 
cendi incerta conditio, et (jiiod sinè sensu nascimur, 
cum voluptate servamur : profecto, quoniarn ilium, 
qui banc urbein condidit, Roniulum, ad deos immor- 
tales benevolentiâ famAque sustulinius, esse apud vos 
posterosque vestros in honore debebitis, qui eamdem 
banc urbem conditam amplificatamqueservavit. Nam 
toti urbi, templis, delubris, tectis omnibus ac mœ- 
nihus suhjectos propè jam ignés circumdatosque res- 
linximus, iidemquegladios in rempublicam destrictos 
retudiinus, mucronesque eorum a jugulis veslris de- 
jecimus. (ii.) 


Mais comment le consul a-t-il découvert et suivi la trace, 

7 

a-t-il saisi tous les fils de cet horrible complot? Cicéron 
satisfiiit à ce sujet l’attente du peuple par une narration 
circonstanciée, dont nous venons d’emprunter l’analyse à 
la plume élégante du savant traducteur des Catdinaïres. 
Tous les principaux chefs de la conjuration sont connus, 
sont arrêtés, sont convaincus. Ou peur désormais consi¬ 
dérer le parti de Catilina comme [>erdu sans ressource ; 


Nunc quoniarn, Quirites, sceleratissimi periculo- 

* “ * * - 

Mbsinuque belli nefarios duces captos jam et compre- 
liensos tenetis, existimare debetis omnes Catilina* 
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copias, omnes spes atqueopes, his tlepulsis urbispe- 
riculis, concidisse. Quem cpiidem ego t|iium ex urbe 
pellebam, hoc providebani aninio, Quirites, remoto 
Catilina, nec mihi esse P. Lentuli somnum, nec L. 
Cassii adipem, nec Cethegi furiosam temeritatera per- 
tiinescendam. Ille erat unus timendus ex his omni¬ 
bus, sed tamdiu, dum mœnibus urbis continebatur. 
Omnianôrat, omnium aditus tenebat : appellare, ten- 
tare, sollicitare poterat, audebat t erat ei consilium 
ad facinus aptum; consilio autem neque lingua, neque 
manus deerat, Jam ad certas res conficiendas certos 
homines delectos ac descriptos habebat ; neque vei o, 
quum aliquid mandaverat, confectum pulabat. Nihil 
erat, quod non ipse obiret, occurreret, vigilaret, la- 
boraret : frigus, sitim, famem ferre poterat- Hune 
ego hominem tam acrem, tamparatum, tamaudacem, 
tam callîdura, tam in scelere vigilantem, tam in per- 
ditis rebus ditigentem, nisi ex domesticis insidiis in 
castrense latrocinium compulissem, dicain id, quod 
sentio, Quirites, non facilè hanc tantam molem mali 
a'cervicibus vestris depulissem. (vu.) 


, Mais si Rome est sauvée, c’est aux dieux qu’il faut en 
1 rendre hommage; eux seuls ont tout conduit. Dans ces 
3 derniers temps, ils ont manifesté leur présence par des 
I prodiges assez nombreux et assez éclatants. Bien plus, en 
: ce jour, un incident merveilleux a clairement annoncé 
qu’ils veillaient sur Rome. Sous le consulat de Torquatus 
: et de Cotta,la foudre étant tombée sur le Capitole, les 
i aruspices avaient ordonné que, pour rendre le ciel favo- 
' rable, on érigeât au maître de l’Olympe, une statue plus 
grande que ta première. Elle n’a pu être terminée que sous 
3 le consulat actuel, et ce' jour même, au moment que 
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l’on conduisait les conjurés au temple de la Concorde 
pour y faire l’aveu de leurs crimes, on la plaçait dans le 
Fora ni. Cicéron insiste sur celle circonstance propre à 
frapper une multitude superstitieuse . 


Qiiantpiam hæc omnia, Quirites, ita sunt a me 
adminislrata, ut doorum imrnortalium nutu atque 
consilio et gesta et provisa esse videantur : idque 
quuni conjectura consequi possuimis, qiiod vix vide- 
lur liutnanl consilii tantarum reruin gubernatio esse 
potuisse; tuiii vero ita præsentes bis teniporibus opem 
et aux ilium nobis tulerunt, iit eos pæne oculis videre 
possemus. Nam, ut ilia omitlam, visas iiocturno tem- 
pore ab occidente faces aidoi emque cœli, ut fulini- 
num jactus, utterræmotus,ut cetera, quæ tam multa, 
nobis consulibus, facta sunt, ut hæc, quæ nunc liunt, 
canere dii immortales viderentur : hoc certè, Qui- 
riles, quod sum dicturus, neque prætermitlendum, 
neque relinquendum est. Nam profeclo memorià te¬ 
ndis, Cotlâ et Torquato consulibus, compluresin Ca- 
]ûloUo turres de cœlo esse percussas, quum et sinui- 
lacra deoriim immortalium de pu Isa sunt, et statuæ 
velerum hominum dejectæ, et legum æra liquefacta. 
Tactus est ille etiam, qui banc urbem condidit, Ro- 
niulus : rpieni inauratum in Capitolio parvum atque 
lactentem, uberibus lupinis inhiantem fuisse memi- 
nistis. Quo quidem lempore, quum aruspices ex tota 
Etruria convenissent, cædes atque incendia, et legum 
interitum, et bellum civile ac domesticum, et totius 
urbis atque imperii occasum approjiinquare dixerunt, 
nisi dii iniinoiialcs omni ratione placati suo numinc 
projiè lata ipsa flexissent. Itaque illorum responsis 
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tanc et ludi decein per dles facti SLint, ncque res ulla, 
quæ ad placandum deos pertineret, præterndssa est ; 
iidemque jusserunt, siimilacrum Jovis facere majus, 
et in excelso coUocare, et contra atque antè fuerat, 
ad orientein convertere j ac se sperare dixerunt, si 
illud signinn, quod videtis, solis ortum, et forum, 
curiamqiie conspicéret, fore, nt ea consilia, qiiæ clam 
essent inita contra salutem urbis atque iinpeidi, illiis- 
trarentur, ut a senatii populoque Roniano perspici 
pussent. Atque illud ita coliucandum consules illi lo- 
caverunt : sed tanta fuit operis tardîtas, ut neque a 
superioribus consulibus, neque a nobis ante bodier- 
num diem collocarelur. 

H'ic quis potest esse, Quirites, tam aversiis a vero, 

tani præceps, tam mente captus, qui neget, liæc om- 

nia, quæ videmus, præclpuèque banc urbem, deoruni 

immorlalium nutu atque potestate administrari ? Et- 

eniin quum esset ita responsum, cædes, incendia, in- 

teritumque reipublicæ comparari, et ea a perditis ci- 

vibus, quæ tum propter magnitudineni sceleruni non- 

nullis incredibilia videbantur : ea non modo cogitala 

a nefarîis civibus, vcrùm eliam sucepta esse sensistis. 

Illud vero nonne itapræsens est, ut nutu Jovis Opt. 

Max. factum esse videatur, ut, quum lK)dierno die 

manè per forum, meojussu, et conjurati et eorum in- 

-■ 

dices in ædem Concordiæ ducerentur, eo ipso lem- 

* 

pore signum statueretur? quo collocafo, atque ad vos 
senaUim<|ue converse, omnia et senatus, et vos, quæ 
erant contra salutem omnium cogîtata, illustrata et 
patefacta vidislis. Quo etiam majore isti sunt odio sup- 
plicioque digni, qui non solùm vestris doniiciliis atque 
tectis, sed etiam deoriini templis atque delubris sunt 
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fiineslos ao ncf’arios ignés inferre conatî : quibus ego 


si nie restitisse clicani, nimiiim milii sumam, et non 
simferendus. Ille, ille Jupiter restitit; ille CapitoHum, 
ille hæc tcnipia, ille banc urbem, ille vos omnes sal- 
vos esse voluit. Diis ego immortalibus ducibus banc 
nientem, Quirites, voluntatemque suscepi, atque ad 
hæc tanta indicia perveni. Jam verô ilia Allobroguin 
sollicitatio, sic a Lentulo ceterisque ^domeslicis hos- 
tibus, tanta res, tain deiiienter crédita et ignotis et 
barbai'is, coiiimissæqne ütteræ nuncpiaiTi essent pro- 
fecto, nisi a diis ininiortalibns huic tanta* audaciæ 
consilinni esset ereptum. Qnidvero? uthomines Galli 
ex civitate malè pacatà, quæ gens una restât, quæ po¬ 
pulo Roniano bellum facere et posse et non nolle vi- 
deatur, spein imperii, et reruni am[)lissiinarum iiltro 
sibi a patriciis hominibus oblatain négligèrent, ves- 
trainque sabitem suis opibus anteponerent : id nonne 
divinitus factnin esse putatis? præsertiin qui nos non 
(mgnando, sed tacendo superarent. (vin, tx.) 


11 exborie les lîomains à rendre grâce A ces dieux tu¬ 
télaires qui viennent de les sauver, sans combat et sans 
troidile, d’ un complot qui tendait à rentière destruction 
de la I épubliqne. 

11 se félicite d’ avoir été choisi pour déjouer les desseins 
des conspirateurs. Pour prix de ses travaux et de ses ser¬ 
vices, il ne demande à ses concitoyens que de vivre dans 
leur mémoire : 


Quibus pro tantis rebus, Quirites, nulluni a vobis 
pra*miuin virtutis, nulluni insigne honoris, nnlluiii 
inonumentiim laudis jiostulo, jiraeterquaiii bu jus diei 
incmoriam seinpiternam. In aniniis ego vestris omnes 
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triuinphos meos, omnia ornamenta lionoris, monu- 
menta gloriæ, laudis insignia condi etcollocari volo. 
Nihil me matum potest delectare, nihil lacitum, nihil 
denique hiijusmodi, quod etiam minus digni assequî 
possint. Memoriâ vestrA, Quirites, noslræ res alentur. 
sermonibiis crescent, litterarum monumentis invete- 
rascent et corroborabuntur ; eamdemquediem intel- 
ligo et ad salutem urbis, quam spero æternam fore, 
et ad memoriam consulatûs mei propagatam ; uno- 
que tempore in hac republica duos cives exslitisse, 
quorum alter fines vestri imperii, non terræ, 5e(i 
cœli regionibus terminaret, alter ejusdein imperii do- 
micilium sedemque servaret (xi). 

Enfin, prévoyant que ses ennemis voudront un jour le 
punir de son zèle pour le salut de l’État, il se place sous 
la sauvegarde des bons citoyens. Tl espère en leur appui 
pour braver la haine des pervers ; il espère en sou propre 
courage, et se flatte de soutenir, dans la condition privée 
où il va bientôt rentrer, l’éclat et la renommée de son 
consulat ; 

Mentes hominum audacissimonim sceleratæ ae 
nefariæ ne vobis nocere possent, ego providi ; ne mibi 
noceant, vestrum est providert*. Quanqnam, Quiri- 
tes, mibi quidem ipsi nihil jam ab istis noceri potest. 
Magnum enini est in bonis præsidium, quod mibi in 
perpetiium comparatum est; magna est in republicâ 
dignitas, quæ nie seniper tacita deferulet; magna vis 
est conscientiæ, quam qui négligent, quum me violare 
volent, se ipsi indicabunt. Est etiam in nobis is ani¬ 
mas, Quiriles, ut non modo nullius audaciæ cedamus, 
sed etiam omnes Improbos ultro semper lacessamus. 
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Oiu')d si oninis ini|)etns doiiiesticorum bostiiim, de- 
pulsijs a vobis, se in me ununi converterit, vobis ci’il 
providendmtJ, Qidriles, {jm'i condiLsone posthac eos 
esse velitis, qui se |)ro sainte vestra obtulerint invidiæ 
j)ericulisqiie otnnlljus. Mihi qiiidem ipsi qiiid est, qiiod 
jam ,1(1 vitæ rrnctum possit acquiri, præseiliin quum 
nc(|ue in honore vostro, neiiiie in gloriâ virtutis, qnid- 
([nam videam altius, (jiK) qiiidem milii libeat adsceri- 
dore? Illud peiliciam profetiU), Qniiites, ut ea, qiiacî 
gessi in eonsidatu, privâtes tuear atque orncni : ut, 
si qua csl invidia in conservandâ repuijlîcft suscej)ta, 
Ia‘dat invidos, niilii valent ad gloriam. I)eni([ue ita 
me in republlcà iractabo, iit meminerlm semper quai 
f^esserim, (’ureuKjue ut ea virtutc, non casu, gesla 
esse videantm*. (xn.) 
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QUATRIEME DISCOURS CONTRE CATILINA. 


Cicéron u convoqué le sénat pour prononcer sur le sort 
des conjurés. Le consul désigné, Silauus, et, après lui, 
un grand nombre de sénateurs, ont opiné pour le dernier 
supplice» Mais César, par un discours artiücieux , ébranle 
la résolution de l’assemblée. Ceux qui ne sont point se¬ 
crètement partisans de la conjuration, reculent par timi¬ 
dité devant un acte de vigueur, ou craignent que le sang 
des condamnés ne retombe un jour sur le consul. Cicéron, 
qui juge que le trépas des conspirateurs est nécessaire au 
salut de la république, fait abnégation de ses intérêts per¬ 
sonnels*, et quelques représailles que lui gardent la haine 
et la vengeance des mécliants, il combat ropinlon de Cé¬ 
sar, et se prononce pour la peine capitale. 

Dans son exor de, il remercie les sénateurs de la solli- 
citude qu’ils témoignent pour le consul ; mais en même 
temps il les invite à oublier les intérêts d’un homme, pour 
ne songer qu’à ceux de Rome et de l’État : 


Video, patres conscripti, in me omnium vestrûm 
ora atqué oculosesse converses ; video, vos non solùm 
de vestro ac reipublicæ, verùm etiam, si id depulsum 
sit, de meo periculo esse soUicitos. Est niihi jucunda 
in inalis, et grata in dolore, vestra erga me voluntas ; 
sed eam, per deos iimnortales! quæso, deponite, 
atque, obliti salulis meæ, de vobis ac de liberis ves- 
tris cogitate. Mibi quidein si hæc couditio consulaiûs 
data est, ut omnes acerbitates, omnes dolores cru- 

i 6 
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ciatiiscjne perferrcm ; l'eraui non solùni fortiter, sed 
etiani libenLer, dunimodo nieis laboribiis vobis populo- 
(jue Roniano dignilas salusqne pariatiir. Ego sum iilc 
consul, patres conscri|)ti, cui non forum, in cjuo omnis 
æquitîis continetur; non campus, consularibus auspi- 
ciis consecratus ; non curia, summum auxiiimn om¬ 
nium gentium; non domus, commune perfugium ; 
non iectiis, ad (pnetem datus; non denique hæc sedes 
lionoris, sella curulis, untjoam vacua mortis pericuU? 
atque insidiis fuit. Ego nmlta tacui, multa pertuli, 
limita concessi; rnnlta, meo quodam dolore, in vestro 
timoré, sanavi. Wunc, si hune exitum consulatûs mei 
dii inimortalcs esse voluerunt, ut vos, patres cons- 
crijiti, populumque Romanum ex cæde misera ; con- 
juges liberosque vestros, virginesque Vestales ex acer- 
bissimà vexatione; templa atque delubra, hanc pul- 
cherrimam patriam omnium nostrûm ex fœdissima 
flammâ, t(»tani Italiam ex bello et vastitate eriperem ; 
quæcuimjue mihi uni proponetur fortuna, subeatur, 
Etenim, si P. Lentulus suiim nomen, inductus a vati- 
bus, fatale ad perniciem reipublicæ fore putavit, cur 
ego non læter, meum consuiatum ad salutem reipu¬ 
blicæ propè fataîem exstitisse? 

Quare, patres conscripti, consulite vobis, prospicite 

i 

patriæ, conseï vate vos, conjuges, liberos, fortunasque 
vestras ; populi Romani nomen salutemqne defendite: 
mihi parcere ac de me cogitare desinite. Nam jirî- 
mùii! debeo sperare, omnes deos, qui huic urbi præ- 
sident, pro so mihi, ac mereor, relatnros gratiam esse. 
Deinde, si quid obtigerit, æquoanimo paratoque mo- 
riar; nequeenim turpismors forti viropotestacciderc, 
neque immatura consulari, nec misera sapienti. Nec 
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tamen ego sum ille ferreus, qui fratris carissimi atqiic 

!> 

amantissimi præsentis mœrore non movear, horumqnc 
omnium lacrymis, a qnibus me circumsessum vidotis. 
Neque meam mentem non domum sæpe revocat exani- 
mata uxor, abjecta metii fîlia, et parvulus fdius, quem 
mihi videtur amplecti respublica, tanquarn obsideni 
considatûs mei; neque ille, qui exspectans hiijus exi- 
tum diei, adstat in conspectu meo gener. Moveor bis 
rebus omnibus, sed in eam partem, ut salvi sint vo- 
biscum omnes, etiam si vis aliqua me oppresserit, 
potiîis, quàm et illi et nos un^i reipublicæ peste pe- 
reamus, (i, ii.) 

Après avoir rappelé les projets des conjurés et Tévi- 
dence de leurs crimes, il résume l’opinion de Silanus qui 
regarde les conjurés comme dignes de mort, et celle de 
César, qui, rejetant la peine capitale comme trop douce, 
demande' qu’une captivité perpétuelle soit le châtiment 
des coupables. Feignant avec adresse d’entrer dans la 
pensée de César, il en conclut que, si le sénat ordonne 
le supplice des conjurés, on ne pourra nier du moins 
qu’il n’ait choisi la peine la moins sévère. Mais la mort 
fût-elle le châtiment le plus rigoureux, comme elle l’est 
en effet aux yeux de tous les hommes de bonne foi, qui 
oserait accuser le sénat de cruauté pour avoir ôté la vie 
aux conspirateurs? N’est-il pas, au contraire, d’une hu¬ 
manité bien entendue de frapper quelques hommes per¬ 
vers pour sauver des milliers de bous citoyens? Pour 
rendre sensible la vérité de cette proposition, l’orateur 
présente l’effrayant tableau des horreurs auxquelles Rome 
allait être livrée, si le complot avait réussi ; 

Vigo, quod in hac causa vehementior sum, non 
atrocitate aninii moveor (quis enim est me mitior?), 


















2'lS 


i) UAl’K l KME J ) iSCOL KS 


.secl siriguUiri qLuicIani humanitate et jiiibericordiâ. Vi-' 
deor eniin mihi hanc urheni videre, lucem orbis ter- 
rariim atque areem omnium gentium, subilo uno 
incendio concidentem : cerno aninio, se|)ultâ in pu- 
tria J miseros atque insepultos acervos civium ; ver- 
satur mihi ante oculos adspectus Cethegi et furor in 
veslrà cæde baccliantis. Quum veromihi propusuireg- 
nantem Lentulum, sicut ipse se ex, fatis speràsse con- 
fessus est, purpiiratum esse Imnc Gabinium, cuin 
exercitu venisse Catilinam, tuin lamentationem ma- 
trumramilias, lum t'iigam virginnm atque pueruruni, 
ac vexationem virginnm Vestalium j>erhoiTesco ; et, 
quia milii vehementer bæc videntnr misera atque mi- 
seranda, idciico in eos, qui ea perficere voluerunt, 
me severttm vehementemque præbeo. Etenim quæro, 
si quis pater failli lias, liberis suis a servo interfectis, 

uxore üceisà, incensâ domo, siipplicium de servis non 

♦ 

quàm acei’bissiinum suniseiit ; utrinn is clemens ac 
misericoi’s, an inluimanissimus et crudelissiinus esse 
videatur ? Mihi verù imporluniis ae ferreus, qui non 
dolore ae cruciatu nocentîs smmi doloi'em ci iiciatum- 
que lenierit. Sic nos in bis liominibus, qui nos, qui 
conjuges, qui lüieros nostros trucidare voluerunt; qui 
singulas uniuscujusque nostrum domos, et lioc uni ver- 
sum reipublicæ domicilium delere conati sunt; quiid 
egerunt, ut gentem Allobrognm in vestiglis bujus ur- 
bis atque in cinere deflagrati imperii collocarent; si 
vehementisslmi fuerimus, miséricordes habebimui 
sin remîssiores esse voluerimus, suminæ nobis cru- 
delitatis in patriæ civîunique pernicie fama subeunda 
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Lentulus ad evertenda fimdamenta reipublicæ 
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Galles arcessit, servitia concitat, Caülinani vooat, 
attribuit nos trucidandos Getliego, ceteros rives in- 
terficiendos Gabinio, urbeni iriflammandain Cassio, 
totam Italiani vastandam diripiendamque Catllinæ. 
Veremini, censeo, ne in hoc scelere tain iminani ac 
nefando, niinis aliquid severè statuisse videaniini ; 
quum niulto inagis sit verendiini, ne remissione pœnæ 
crudeles in patriam, qnàm ne severitate animadver- 
sionis nimis vehementes in acerbissimos hostes fuisse 
videamiir. (vi.) 


En ce moment, [des voix s’élant élevées de différentes 
parties dn sénat pour demander à l’orateur si l’exécution 
de 1’ arrêt cju’il sollicitait ne rencontrerait pas d'obstacles, 
il répond qu’elle sera facile, grâce au zèle iinauime de 
tous les ordres de citoyens pour le salut jiublic, et il prie 
les sénateurs de seconder cet élan généreux ; 

t 

Vobis igitur, P. C., popuÜ Romani |>ræsidia non 
desunt : vos ne jiopiiJo Romano deesse videaniini, 
providete, Habetis consiileni ex |)lurimis pericnlis et 
insidiis, atque ex media morte non ad vitam snam, 
sed ad salutem vestram, reservatum. Omnes f>rdines 
ad conservandam rempublicam mente, volunlate, stu¬ 
dio, virtute, voce consonliunt : obsessa facibus ettelis 
impiæ conjurationis, vobis supplex manus tendit pa¬ 
ir ia communis : vobis se, vobis vitam omnium ci- 
vium, vobis arcem et Capitoliuni, vobis aras Pena- 
tium, vobis ilium ignein Vestæ perpetuum ac sempi- 
ternum, vobis omnia templa deorum atque dehdna, 
vobis inuros atque urbis tecta commendat. Præterea 
de vestrâ vità, de conjuguin vestrariim ac liberorum 
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anima, de forlunis omnium, de sedibus, de focis ves- 
iris bodierno die vobis judicandum est. (ix.) 

11 déclare que si, victime de son dévouement, il suc¬ 
combe un jour aux attaques de ses ennemis, il s’en con¬ 
solera par la gloire de son consulat, par l’espoir de vivre 
éternellemejit dans la luêmoire de ses concitoyens. Enliii. 
après avoir recoininandé aux sénateurs son ül.s au berceau, 
i! les exlioitc à prononcer l’arrct que la république attend 
(le leur patriotisme, et dont le consul accepte la responsa¬ 
bilité. dette belle et touebante termine digne¬ 

ment les discours contre Catilina : 


Ego, quanta nianus est conjuratorLim, quam vi- 
detis esse permagnani, tantam me inimiettrum mul- 
titudinem susce[)isse video: sed eaiii esse judico tur- 
jjem et inlirmam, contemtam et abjectaïu. Quod si 
aliquando alicujus furore et scelere concitata, manus 
ista plus vaillent, quàm vestra ac reipublicæ digni- 
tas : me tamen nieorum faclorum atque consîlio- 
runi nunquani, P. C., pœnîleblt. Etenim mors quam 
illi inilii fortasse minltantur omnibus est parata : 
vitæ tantam laudem, quanUi vos me vestris de- 
crelis lionestatis, nemo et assecutus. Ceteris enim 
semper beiie gestæ, milii uni conservatæ reipublicæ 
gratnlationem decrevistis. Sit Scipio clarus ilie, cujus 
consilio atque virtute Annibal in Africain redire, at- 
qiie ex Italiâ decedere coactus est : ornetur alter exi- 


miâ laude Africanus, qui duas urbes liuic imperio 
inl'estissimas, Carthaginem Niimantiamque delevit : 
liabealur viregregius L. Paulliisille, cujus curruni rex 
poteniissimus quondam et nobilissimus, Perses, ho- 
nestavit : sit in ælerpù gloriâ Marlus, qui bis llaljani 
olisidione et metii servitulis liberavit : anteponatur 
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omnibus Pompeius, cujns res gestæ atque virtutes iis- 
dem, quibus solis cursus, ret;ionibus ac terminis en- 
tinentur. Eritprofecto inter horum laudes aliquid loci 
nostræ gloriae : nisi fortè inajus est patefacere nobis 
provincias, quo exire possimus, quàm curare, ut 
etiani illi, qui absiint, habeant, qu6 victores revertan- 
tur. Quanquani est uno loco conditio nielior externæ 
victoriæ, quàm doniesticæ : quod bostes alienigenæ 
aut oppressi serviunt, aut recepti beneficio se obligatos 
putant ; qui autem ex numéro civium, dementiâ ali- 
quà depravati, bostes patriæsemel esse cœperunt, eos, 
quum apernicie reipublicæ repuleris^ nec vi co’ércere, 
nec beneûcio placare possis. Quare mibi cum perdiLis 
civibus æternum bellum siisceptum esse video : quod 
ego vestro bonorumque omnium auxilio memoriâquç 
tantorum periculorum, quæ non modo in hoc populo, 
qui servatus est, sed etiani in omnium gentium ser- 
monibus ac mentibus semper bærebit, a me atque a 
meis facile propulsari posse confido. Neque ulla pro~ 
fecto tanta vis reperietur, quæ conjunctionem vestrain 
equituinque Romanorum, et tantam conspirationem 
bonorum omnium perfringere et labefactare possit. 

Quæ quum ita sint, patres conscripli, pro im- 
perio, pro exercitu, pro provincial, quanà neglexi, 
pro triumpbo ceterisque laudis insignibus, quæ sunr 
a me, propter urbis vestræque salutis custodiam, 
repudiata, pro clientelis® bospitiisque provinciali- 


^. Pro provincid. Lu province 
de Macédoine était écJtue à Ci¬ 
céron j il la céda à son collègue 
Antoine, en échange de la 
(»anle , qii*il abandonna elle- 




même an préteur Métellus Ce¬ 
ler, afin de rester à Rome. 

2. Pro clienteîis^ etc. « Pour 
me dédommager des liaisons de 
clientèle et d’hospitalité qu’nn 
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lîiis, t[uæ tanien iirbanis opibiis non minore labore 
tueor, qiiàni compare; pro bîs igitur omnibus re¬ 
bus, pro meis in vos singularibus studiis, proque 
liac, qiiam conspicitis, ad conservandam rempiibli- 
cam diligenlia, nibil allud a vobis, nisi Imjus tem- 
poris, totinsque mei consulatds memoriam postulo : 



muro se|)luni esse arbitvabor. Quod si meani spem 
vis improboriim ferellerît atcpie superaverit, com- 
mendo vobis parvum meum filinm; cui |)rofecto satis 



pi’Oj)ter de summâ sainte vestrâ populique Romani, 
patres conscripti, de vestris conjugibus ac liberis, de 
aris ac focis, de fanis ac templis, de totius urbis tec- 
lis ac sedibus, de imperio, de libertate, de sainte ïta- 


Itæ, deque universà republicA decernite diligenter, ut 
instiluistis, ac fortiler. Habetis enini euni consulem, 
qui et parère vestris dccretis non dubitet, et ea, qiia^ 


slatueritis, quoad vivei, defendere et per se i|>smn 
præstare possit. (x,m.) 
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DISCOURS POUR L. AIURENA. 

(Au de Rome 690.) 

Catilina, ayant disputé sans succès le consulat à Cicé¬ 
ron et à C. Antonius, se présenta de nouveau l’année sui¬ 
vante, et ne fut pas plus heureux dans sa demande. Il 
avait pour compétiteurs Decinius Süanus, Lucius Lîci- 
nius Murena, et le célèbre jurisconsulte Servius Sulpi- 
ciiis. IiPS deux premiers furent désignés consuls. Mécon¬ 
tent de la décision tles comices, Sulpleins, de concert 
avec le jeune Sulpicîus son fils, Cn. Posthumius et Ca¬ 
ton cita en justice Murena comme coupable de brigue, 
li’accusé fut défendu par Hortensius, par Crassus et par 
Cicéron qui parla le troisième. Quoiqu’ami de Caton et 
(le Sulpicius, qu’il désirait ménager, le consul ne crut 
pas devoir refuser à Murena le secours de son éloquence. 

Caton prétendait que la dignité consulaire dont Cicéron 
était encore revêtu, la loi sur les brigues, dont il était 
l’auteur, enfin la sévérité même avec laquelle il exerçait 
le consulat , devaient l’empêcher d’embrasser la défense 
d’un citoyen accusé de brigue. De son coté, Sulpicius lui 
reprochait de manquer à l’amitié. L’orateur, après un 
court exorde^ annonce qu’il est nécessaire que sa propre 
justification précède celle de son client : 



Quoniam in hoc officio studium meæ defensionis 
ab accusatoribus, atque etiam ipsa siisceptio causa? 
reprebensa est : antequam pro L. Murenâ dicere in- 















DISCOUHS 


■i;j4 


btitno, pro me ipso paucii dicam; non quô mihi po- 
tior, hoc quidem in teinpore, sit officîi mei, quàm 
luijnsce salutis, defensio ; sed ut, meo facto vobis 
probaU), majore auctorilate ab hiijus honore, faina ] 
fortunisqne omnibus, iuiniicorum irnpetus propulsare ^ 
pussim. ■ * 

Il répond d’abord à (’atoii, dont il a soin de ne parler | 
ou’eii termes honorables : f 

* -k 


Et primun* IM. Catoni, vilain ad certain raiionis 
uonnain dirigcnti, et diligenlissimc perpcndenti mo- 
inenta officioruinomnium, deobiciomeo respondebo. 


Il réfute successivement les trois objections que lui fait 
cet accusateur : 

["Consul, n’est-il pas le défenseur le plus naturel d’un 
consul ? Sa dignité ou son devoir sont-ils blessés par l’in- 
lérét qu’il témoigne à son successetir, à un homme qui 
va s’exposer après lui à la fureur des tempêtes publiques? 

Quüd si portii solventibus, ii, qui jam in portum 
ex alto invehuntur, j)ræcipere summo studio .soient 
et tempestatnm rationcm, et prædorjum, et loconim ; 
([iiod natura feft, nt eis faveamus, qui eadem peri- 
cula, quibus nos perfuncti siimus, ingredlantiir ; quo 
tandem me animo esse oportet, propèjani ex magna 
jactatione terrain videntern, in hune, cui video maxi¬ 
mas reipublicæ tempestates esse snbeundas? (ii.) 

Tl est rauteur de la loi sur la Ijrîgue. Que signifie 
cette objection, si Murena n’a point violé la loi ; Quun/ 
ni/til commissum contra legem esse defendam, titiid est^ 
qiwd nieam delt'vs'ionvni Ititlo legls impediai P 
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3“ Dans le défenseur de Murena, Caton ne reconnaît 
plus ce rigide consul qui a chassé de Rome Catilina. Mais 
si le consul, pour sauver la république des complots d’un 
traître, a fait violence à la douceur de son caractère, en 
résulte-t-il que désormais il ne puisse plus écouter en 
aucune circonstance son humanité naturelle ? 


Negat esse ejusdem severitatis, Catilinam, exitium 
retpublicæ intra niœnia molientem, verbis et pæne 
imperio urbe expulisse, et nunc pro L. Rlurenâ di- 
cere. Ego autem lias partes lenitatis et misericordiæ, 
quas me uatura ipsa docuit, semper egi Ubenter; il- 
lam vero gravitatis severitatisque personam non ap- 
petivi : sed ab republicâ mihi inipositam sustinui , 
sicuthujus imperii dignitasin suranio pericuio civiuiii 
postiilabat. Quod si tum, quum respublica vim et 
severilatem desiderabat, vici naturam, et tam vehe- 
mens fui, quàm cogebar,non quàm volebam ; nunc, 
quuui omnes me causæ ad misericordiam atque ad 
luimanitatem vocent, quanto tandem studio debeo na- 
turæ meæ consuetudinique servira ? (ni.) 

Quant aux reproches que lui adresse Sulpicius de man¬ 
quer à l’ancienpe amitié qui les unit, il répond qu’une 
semblable amitié Uunlt à Murena : Mihi cum Murttna 
vêtus et magna «rmicifia est. Opposant ensuite 1 accusa¬ 
teur à lui-même, il lui demande s’il ne regarde pas comme 
un devoir de répondre même à ceux qui plaident contre 
ses amis, quand ils viennent le consulter sur'le droit? 
Si tibl necesse putas, etiam adversariis amîcorum tuorumy de 
jure consulentibus respondere.... noli esse tam injustus, ut 
aiium tui fontes vel înimicis tais pateant^ nostros rividos etiam 
umicis putes claitsos esse oportere. Au reste, il n’oubliera 
point que, s’il défend un ami, c’est contre un ami qu’il le 
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(léfcncl : L'efensionem ila nioderaboi'y üt tnemiNerim me con¬ 
tra amici stndiurn f7ro atnici periculo dicerê. 

Il passe ensuite à l’examen des chefs d’accusation, qui 
sont au nombre de trois ; conduite antérieure de l’accusé, 


faiblesse de ses titres au consulat, brigues employées par 
lui pour y parvenir. 


1" De la conduite antérieure de Murena, Snlpicius lui re- 
j)rocbe d’avoir été en Asie ; Caton d’avoir dansé dans les 
festins. Mais il n’a point voyagé en Asie dans des vues de 
plaisir et d’agrément; il l’a parcourue en soldat. 11 y a fait 
la guerre sous son père. Enfin, loin d’avoir inérllé aucun 
blâme par ce voyage, il s’est honoré par la régularité pe 
ses moeurs dans une provinee efféminée ; 


Objecta est Asia : quæ ab hoc non ad voluptatein 
et luxariain expetita est, sed in militari labore pera- 
grata. Qui si adolescens pâtre suo imperatore non 
meruisset, aut hostem, aut patrisimperium timuisse, 
aut a parente repudiatus videretur. An, quum sedere 
in oquis triumphantium* prætextati potissimùm filii 
soleant, buic donis inilitaribus patris triumpbiim de- 
corare fugiendiim fuit, ut rebus communitér gestis 
pæne simul cum pâtre triumpbaret ? Hic vero, judi- 
ces, el fuit in Asiû, et viro foi tissiino, parenli suo, 
tnagno adjumento in pericuiis, solatio in laborîbus, 
gratulationi in Victoria fuit. Et, si habet Asia suspi- 
cionem luxuriæ quaindam, non Asiam nunquam vi- 
disse, sed in Asiâ continenter vixisse, laudandum est. 
Ouamobrem non Asiæ nomen objiciendum iMiirena^ 
fuit, ex quft laus familiæ, memoria generi, horios et 


'i . In equis triumphantîum . 
Si le tnompliîiteur avait des 
enfants tres-jennos de riin et 
Fîintre sexe, il les faisait asseoir 


près de lui sur son cliar de 
triomplie; si ses fils étaient pUis 
âgés J ils niontiiient sur les che¬ 
vaux mêmes du char» 
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gloria nomini constituta est; sed aliquod aut in Asià 
susceptum, aut ex Asiâ deportatum flagitium ac de- 
decus. Meruisse verd stipendia in eo bello, quod tuni 
populus Ronianus non modo niaxiniuni, sed etiam 
solum gerebat, virtutis; pâtre imperatorelibentissimè 
meruisse, pietatis; finem stipendiorum patris victo- 
rîajn ac triumplinm fuisse, felicitatis fuit, Maledicto 
quidem idolrco niliil in hisce rebus loci est, quod 
oinnia laus occupavit. (v). 


Le reproche de (]atoii, qui traite Murena de danseur, 
ne paraît pas mieux fondé à Cicéron. Après avoir prouvé 
qu’il ii’y a rien à reprendre dans la vie de son client, l’ora¬ 
teur examine le second chef d’accusation. 


2“ De la prétendue faiblesse des titres de Murena au con¬ 
sulat en comparaison de ceux de Sulplcius, Celui-ci relève 
sa naissance et rabaisse celle de l’accnsé. Mais depuis 
longtemps l’illustration n’est plus le partage des seuls 
patriciens. Les plébéiens comptent aussi des familles ho¬ 
norables, et telle est celle de Murena, dont le père, 
l’aïeul et le bisaïeul ont exercé la préture. Il est étrange 
qu’un consul désigné, d’une famille illustre et ancienne, 
défendu par un consul, fils d’un simple chevalier, ait à 
répondre à ses accusateurs sur la nouveauté de sa race : 


Ego jain putabani, judices, niiiltis \îns forlibiis 
ne ignobilitas objiceretur generis, meo labore esse 
pei léclunr,,Quuni ego claustra ista nobllitatls reli e- 


gissein, nt aditus ad coiisulatam posthac, sicut apiid 
majoresnostros luit,non magis nobililatiquant vii tutl 
paleret; non arbitrabar, quum ex familiâ vetere et 
illuslri consul designatus ab equitis Romani lilio con- 
sule defenderetur, de generis novitate accusatores 
esse dicturos. (viii.) 













:!:is 


DISCOURS 


Murena, ajoute Sulpiciiis, a ’hrigué la questure, et j’ai 
été nommé avant lui. Mais comme on choisit un certain 
nombre de questeurs parmi plusieurs candidats souvent 
égaux en mérite, et dont cependant ïin seul peut être 
nommé le premier, on doit en conclure que l’ordre des 
nominations n’est point essentiellenient celui du mérite ; 


N^eque enini, jndice.s, (pieniquaiii vestrûm fugit, 
quum inulli jtares dignitate fiant, iinus auteniprimuni 
solus posslt obtinere, non eumdeni osse ordinern dig- 
nitatis et reniintiatioriis ; [tropterea qtidd reniintiatio 
gradiis habeat, dignitas aiiteni sit persæpe eadeni oni- 
nium. 

« 


Les deux compétiteurs sont également distingués par 
leur naissance et par leurs qualités personnelles. Sî ou 
considère leurs professions, on verra qu’ils ont parcouru 
avec éclat, Sulpicius, le carrière de la jurisprudence, el 
Murena, celle des armes. Us ont tous deux des titres éga¬ 


lement honorables, et Cicéron serait disposé à leur accor¬ 
der la même estime et la même gloire, si Sulpicius, en 
aflectant un injuste mé[)rls j)Our la science militaire,me 
le forçait de faire entre les deux professions un rigoureux 
parallèle qui n’est pas à l’avantage du jurisconsulte * 


Suintïia in utroque est honestas, suninta dignitas ; 
quam ego, si milii pei* Servium liceat, pari atque eâ- 
dein in laude ponam : sed non licet. Agitât rem iiii- 
litarem, insectatur totain banc legationeni; assidui- 
tatis et operanim hariirn quotidianarum putat esse 
consiilatuni. Apiid exercitiim inihi fueris, inquit, tôt 
annos? loriim non attigeris? abfueris tanidiu? et, 
qunni longo intervallo veneris, ciim iis, qui in foro 
liabitaruiit, di^nitate contendas? Primùin ista nostra 
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assîduitas, Servi, nescis quantum interduiii aHerat 
horninibus fastidii, quantum salietatis, Mihi quidem 
vehementer expediit, positain in oculis esse fjratiani, 
sed tamen ego meî satietatem magno meo labore su- 
peravi, et tu idem f'ortasse : verumtamen utrique nos- 
trum desiderium nihil obfuisset. Sed ut, hoc omisso, 
ad studiorum atque artiunicontentionem revertamur j 
quî potest dubitari, quin ad consulatum adipiscen- 
duni iiiLiitd plus afferat dignitatis, rei militaris, quàni 
juris civilis gloria? Vigilas tu de nocte, ut tuis con- 
sultoribus respondeas; ille ut eô, quo intendit, ma¬ 
ture cum exercitu perveniat. Te gallorunij ilium buc- 
cinarum cantus exsuscitat. Tu actionem Instîtuis, ille 
aoiem instruit. Tu caves, ne tui fonsultores , ille, ne 
urhes aut castra capiantur. Ille tenet et scit, ut hos- 
tium copiæ , tu ut aquæ pluviæ arceantur. Ille exer- 
citatus est in propagandis linibus, tu in regendis. Ac 
niiniriim (dicendum est enim quod sentio) rei mili- 
taris virtus præstat ceteris omnibus. Hæc nomen po¬ 
pulo Roniano, bæc huic urbi æternam gloriani pepe- 
rit, hæc orbem terrarum parère huic imperio coegit. 
Oinnesurbanæ res, omnia hæc nostrapræcîara studia, 
et hæc forensis laus et industria latent in tutelà ac 


præsulio bellicæ virtutis. Simul atque increpuit siispi- 
cio tuinultiis, artes illico nostræ conticescunt. 

Et, {juoniam mihi videris istara scientiam juris 
tanquam filiolani osculari tuam, non patiar te in tanto 
errore' versa ri, ut istud nescio quid, quod tantopere 
didicisti, jiræclarmn aliquid esse arbitrere. Aliis ego 
te viftutibus, continentiæ, gravitatis, justitiæ, fidei, 
ceteris omnibus, consulatu et omni honore semper 
dignissimum judlcavi ; quod quidem jus civile didi- 
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cisti, non clicain, operam pcrdidistl, sedillud dicaiii, 
nulUim esse in illà disciplina munitani ad consulatinn 
viain. Omnes enim artes, quæ nobis populi Romani 
stLidia conciliant, admirabilem dignitateni et pergra- 
tani Litilitatein debenl habere. Summa dignitas est in 
iis qui militari lande antecellunt. Omnia enim, quæ 
sunt in iniperio et in slalu civitatis, ab iis defendi et 
lirmari putantiir. Summa etiam utilitas ; siquideni 
eorum eonsilio et pericnlo, quum republicâ, tiun 
etiam nostris rebus perfrui possumus. (ix, x.) 

Omnia ista nobis sludia de manibus excutiuntur, 
siniul at([ue aliquis motus no vus bellicum eanere cœ- 
pit. Etenim, ut ait ingeniosus poeta, et auctor "valde 
bonus, præliis promulgatis, pelUture medio^ non so- 
linn ista vestra verbosa simulatio prudentiæ, sed etiam 
ipsa ilia domina rerum, sapientia. Fi get'îtur res : 
sperniiur oratoi\ non solùm odiosus in dicendo ac lo- 
quax, verum etiam bonus : horridus miles amatur : 
vestrum verd studiuin totum jacet. Non cæ jure nninu 
consertum, sed magè ferro^ incpiit, rem repetunt. Quud 
si ita est, cédai, opinor, Sulpici, forum castris, otîum 
militiæ, Stylus gladio, ambra soli ; sit denique in civi- 
tate ea prima res propler quain ipsa est eivilas om¬ 
nium princeps. (xiv.) 

Mais Caton prétend qu’on exagère les services mili¬ 
taires de Murena ; il demande quelle ylolre a pu acquérir 
ce général dans une guerre où nous n’avions à combattre 
que des femmes. L’orateur lui répond que ce n’est point 
avec ce mépris qu’il faut parler des guerres d’Orient. Elles 
occupent une place importante dans les annales de Rome. 
Pyrrhus, Philippe, Persée, Antiochus n’étaient pas de 
laibies adversaires. Mithrldate fut encore plus redouta- 
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ble, et jamais aucune guerre, plus que celle de Pont , ne 
fournit à un général l’occasion tle rendre à la république 
(le l}rillants et utiles services : 


Nam si omnia bella, qiiæ cum Græcis gessimus 
coniemnetida sunt, derideatur de rege Pyrrho trium- 
phiis ]\1. Curii ; de Philippe T. Flaminini; de Ætolis 
M. Fidvii; de rege Perse L. Paulli; de Pseiulophilip- 
po Q, Metelli; de Corinlliiis L. Mummii. Sin liæc 
bella gravissiina, viclüiiæcpie eorum belloruin gra~ 
vissimæ fuerunt : cur Asiaticæ nationes, alqiie il le a 
le hostis contemnitur? Atqui ex veterum rerum mo- 
nunientis, vel maximum belluni populnm Pvomanuin 
cum Anliochogessisse video; ciijusbelli victor L.Sci- 
piü, parla cum Publio fratre gloriâ, qiiani laudem ille 
AlVicâ oppressa cognomine ijiso præ se ferebat, eam- 
dem hic sibi ex Asiæ nomine assumsit, Quo qoidem 
in bello virtus enitiiit egregia M. Catonis, proavi lui : 

• quo ille, qiium esset, ut ego mihi statuo, talis, qua- 
lem te esse video, nunqiiam cum Scipione esset pro- 
fectus, si cum mulierculis bellandum esse arbitraretur. 
Neque verù cum P. Africanosenatus egisset, ut lega^ 
lus fratri proficisceretur, quum ipse, paulo antè, An- 
nibale ex Italià expulso. ex Africa ejecto, Garthagine 
oppressa, maximis periciilis renipublicani liberâsset, 
nisi illud grave bellnm et veheinens putaretnr. 

Atqui si diligenter, quid ^litbridates potuerît, et 
quid effecerit, et qui vir fuerit, ronsideraris, omni¬ 
bus regibus, quibuscum populus Romaniis hélium 
gessit, hune regem niiniruni antepones... Si belbim 
hoc, si hic hostis, si ille rex contenmendus fuisse!, 
neque tanta cura senatus et populus P^omanus susci¬ 
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|)iendum putâsset, neqiie tôt annos gessisset, neque 
tanta gloriâ L, Lucnlli; neque vero ejus belli confi- 
ciendi ciirani tanto studio popuîus Roiiianus ad Cn, 
Pompeium detulisset : cuius ex omnibus pugnis, quæ 
sunt innumeraliiles, vel acerrima mihi videtur illa, 
quæ cum roge coniniissa est, et siimma contentione 
pugnata, QuA ex pugnâquum se ille ei ipuisset, et Bos- 
porum confugisset, quo exercitus adiré non posset, 
extrema edam in fortuna et fugâ nomen taraen reti- 
niiit regium. Itaque ipse Ponqjeius, regno possesso, 
ex omnibus oris ac notis sedibus hocce pulso, tamen 
tantum in unius aniiiià posuit, ut (luiini oinnia, cpiæ 
ille tenuerat, adierat, sperârat, victoriâ possideret; 
tamen non antè, quàm ilium vitâexpulit, bellumcon- 
fectum jiidicârit. Hune lu bostem, Cato, conteinnis, 
quocum per tôt annos, toi præliis, tôt imperatores 
bella gesserunt? cujus expulsi et ejecti vita tanti æs- 
limata est, ut, morte ejusnunliatâ, tura denique bel- 
lum eonfectum arbitraretur? Hoc igitur in bellô L. 
Murenani, legatum fortissimi aninii, summi eonsilii, 
inaximi laboris cognitum esse defendimus ; et banc 
ejus operam non minùs adconsulalnm adipiscendum, 
quàm hanc noslram l'orensem industriam dignitatis 
habuisse. (xiv-xvi.) 

On objecte à Murena, comme preuve du mérite supé¬ 
rieur de son concurrent, que, lorsque tous deux ils bri¬ 
guaient la ])rélure, Sulpicius a été désigné le premier. 
Mais les choix populaires sont-ils toujours bien éclairés ? 
et u’a-t-oii jamais eu lieu d’étre surpris du résultat des 
élections ? 

Qu >d fretum, quein Euripum tôt motus, tantas, 
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tain variashabero putatis agitationesüuctuuni, quan-, 
tas perturbationes et qnantos æstus babet ratio co- 
mitioruni? Dies intermissus uniis, autnox interposita, 
sæpe pertiirl)at omnia ; et totain opînionem parva 
nonnunquam commutât aura rnmoris. Sæpe etîam 
sinè ullâ apertâ causâ fit aliiid atqne existimanius, ut 
nonnunquam ita factum esseetiam populus adiuiretur : 
quasi vero non ipse fecerit. Nihil est incertius vuîgo, 


nibil obscurius voluntate hominum, nibil fallacius ra- 
tione totâ comitioriim. Quis L. Philippum summu 
ingenio, opéra, gratiâ, nobilitate, a Herennio su- 
perari posse arbitratus est? quis Q. Catulum, huma- 
nitate, sapientiâ, integritate anlecellentem, aC.Maii- 
lio? quisM. Scaurum, liominem gravissimum, civem 
egregium, fortissimum senatorem, aQ. Maximo? Non 
modo horum nihil ita fore putatum est, sed ne quum 
esset factum quidem, quare ila factum esset intelligi 
potuit. Nam ut tem pestât es sæpe certo aliquo cœli 
signo commoventur, sæpe improvisd nullà ex certâ 
ratione, obscura aliquâ ex causâ excitantur ; sic in 
bac comitioruin tempestate populari sæpe intelligas, 
quo signo commota sit; sæpe ita obscura est, ut casu 
excitata esse videatur. (xvii.) 


Au reste, il est facile d’assigner les véritables causes de 
la préférence obtenue par Murena dans la poursuite du 
consulat* 11 avait pour lui la faveur des soldats qui avaient 
servi sons ses ordres. La magniticence des jeux e* <les 
spectacles par lesquels il avait terminé sa préîure, lui 
avait concilié la bienveillance du peuple. Cette préture 
était celle de la ville, charge privilégiée, dans les attri¬ 
butions de laquelle entrait la célébration des jeux, tandis 
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que Siilpiclus avait en partage nn emploi triste et finile 
jiîgement des crimes de péciilat : 

Sed hæc sanè sint paria onmia; sit par forensis 
o])cra mililari; sît par militari suffragatio urbana; sit 
idem, niagnilicentissimos et nidIos uncpiam fecisse 
ludos; qiiid ? in ipsa jirætnra ntliil ne existimas inter 
ttiam et istins sortem interfuissc? Ilnjus sors ea fuit, 
qiiani oinnes tui necessarii tibi oprabatnus, juris di- 
cnndi; in qnu gloriani conciliât magnifudo negotii, 
gratiam æqnitatis largitio : qua in sorte sa|)iens præ- 
tor, qiialis hic fuit, olfensionem vital æquabilitate de- 
cernendi, bcnevolenliam afiiungit lenitate atuliendi. 
Kgregia et ad considatiim a|)ta provincia, in quâ laus 
æqnitatis, integritatis, facilitatis, ad extremiim liulo- 
riim volnptate conclitditur. Quid tua sors? tristis, 
airox : qtiæstio peculatiis, ex altéra parte, lacryma- 

riim et squaloris, ex altéra, plena catenarum atque 
indicuin. (xx.) 

D’un antre coté, Snl]>iclns, en annonçant, avant la d^- 
elsion des comices, l’intention d’accuser TVIurena, avait 
scinidé luî-mèine déses]>érer de sa cause, et refroidi par-là 
le zèle de ses amis : 


Accusandi terrores etminæ, quibus tu quotidie uti 
solebas, sunt fortis viri; sed et populi o]>inionem a 
spe adipiscendi averîunt, et ainicorum studia debi- 
lilant,,.. Petitorem ego, præsertim consulatûs, magna 
^pc, inagno animo, mngnîs copiis et in forum et in 
campum dcduci volo : non jdacet milii inquisitio can- 
didati, prænuntiare|>ulsæ ; non testium potiùs, quàm 
suliragatorum comparatio, nfui minæ magis, quàm 
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blanditiæ; non declaiiiatio potiîis, quàm persalutaùo ; 
præsertini, quuin jam hoc novo more ouines ferù do- 
inos omnium concursent, et ex vuitu candidatorum 
conjecturam faciant, quantum quisque aniini et facul- 
latis hahere videatur. Videsne lu ilium trislem, dcmis- 
sum? jacet, diffiditj abjecit hastas. Serpit hic rumor : 
scis tu ilium accusationem cogilare? inquirere iii 
conq)etitores? testes quærere? alium faciaui, quia sibi 
hic ipse desperat. Ejusmodi candidatorum amici in- 
timi debilitantur, studia deponunt, aut testatam rem 
abjiciunt, aut suam operam et gratiam judicio et ac- 
cusationi reservant, (xxi.) 

I 

Son projet d^accusation l’a distrait des soins de la can¬ 
didature, Eiiüii, en paraissant se désister de sa demande 
pour préparer celte accusation, Sulpicius a porté un coup 
mortel à ses prétentions, par la crainte où il a jeté le 
peuple romain d’avoir pour consul Catilina ; 


Sed tamen, Servi, quaiii le securim pu tas injecisse 
petitioni tuæ, quum tu populuui Komanum in eu tu 
metum adduxisti, ut peniiuesceret, ne consul Cati¬ 
lina lieret, dum tu accusationem comparares, de|josit;'i 
atqueabjectà pelilione? Etenim te inquirerevidcbant, 


trislem ipsum ; mœstos amicos, observationes, tcsti- 
licationes \ seduciionestestium, secessionem sul)scri[)- 
torum animadveriebant quibus rebus certè ipsi can- 


4. Testificatio , l’actiun de 
russeiolder des léinoius ; se- 
ductio testium , de faire -veuir 
cliez soi les témoins, pour 
concerter «ivec eux leurs dé¬ 
positions; suhscriptoresy ceux 


qui se joignaient à raccusaleur 
et ajoutaient leur nom au sien. 
Le mot secessto désigne leurs 
; conférences avec l'accusateur 
principal sur le meilleur moyen 
• de disposer l’accusation. 
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dulatoruiïi vultus obscuriores viderî soient. Catilinatii 
interea alacmn atque lætiimj stipatum clioro jnven- 
tutis, vallatuni indiribns atque sicariis, inflatum quum 
speniilitum, tinn collegæ niei, qiiemadinodumdicebat 
ipse, proniissis, cirounifluentecoloriorum Arretinoruni 
et Fesulanorum exercitii. Qnani turbain dissiniiîllmo 
ex genere distinguebant homines perculsi Sullani 
tenq)oris calamitate. Vultus erat ipsiuspleniis furoris, 
oculi sceleris, sermo arrogantiæ : sic ut ei jani explo- 


ratus et domiconditusconsiilatiis videretur, Murenam 
contemnebat ; Sulpicium accusatorem suum numeua- 
bat, non conipetitoreni ; ei vim dennniiabat ; rei|m- 
blicæ rainabatur, (xxiv.) 


Itaque quum te, Servi, remissiorem in petendo 
piitarent, Catilinani et spe et cupiditate inflanimatuin 
vidèrent; omnes, qui illani ab republicâ pesteni de- 
pellere cupiebaiit, ad Murenam se statim contule- 
nuit. Magna est autem coniitiis considaribus repen- 
tina voliintaturn incliuatio, præsertim quum incubuit 
ad viruin bonuin, et nmltis aliis adjuinentis petitio- 
nis ornatuni. Qui quum lionestissinio pâtre atque 
inajoribus, niodestissimâ adolescentiâ, clarissimâ le- 
gatione, præturâ pi'obatâ in jure,gratA in munere, 
ornatâ in provincia, petîsset diligenter, et ita petis- 
sot, ut neque minanti cederet, neque cuiquam mina- 
retur ; huic mirandum est inagno adjumento Catilinæ 
subitam spein consulatûs adipiscendi fuisse? (xxvr.) 


3“ Des brigues imputées à Murena, Cicéron réfuta suc¬ 
cessivement les griefs de Posthuinius, du jeune Sulpicius 
Pt de Caton à ce sujet. Les deux premières parties de cette 
réfutation sont perdues. On n’a conservé que la réponse 
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qui s’adressait à Caton. Elle est divisée eu trois articles : 
l’autorité que doit avoir l’accusateur, le décret que le sé¬ 
nat a rendu c^uitre la brigue, les vrais intérêts de la répu¬ 
blique dans cette cause. 

Cicéron prie d’abord les juges de ne point se laisser 
prévenir contre Murena piir le nom et par le mérite de 
son vertueux adversaire. Il leur rappelle que, cliez les 
Romains, la trop grande puissance des accusateurs a tou¬ 
jours trouvé un contre-poids dans la sage défiance des 
juges, et il appuie cette assertion de deux exemples dont 
l’un est tiré de la famille même de Caton : 


Venio nunc ad M. Catonem, quod est lirmainen- 
tuin ac robur totius accusationis : qui taiiien ita gra¬ 
vis est accusator et vehemens, ut niulto magis ejus 
auctoritatem, quam criminationem, pertiiiiescani. In 
quo ego accusatore, judices, primùm illud depreca- 
bor, ne qukl L. Murenæ dignitas illius, ne quid ex- 
spectatio tribunatûs, ne quid totius vitæ splendor et 
gravitas noceat ; denique ne ea soli huic obsint bona 
Catonis, quæ ille adeptus est, ut multis prodesse 
posset. Bis consul fuerat P. Africanus, et duos terrores 
hiijus imperii, Cartliaginem Numantiamque, deleve- 
rat, quum accusavit L. Cotlain. Erat in eo suniuia 
eloquenlia, summa fides, sunima integritas, auctori- 
tas tanta, quanta in ipso iniperio popiili Romani, 
(piod illius opéra lenebatiir. Sæpe hoc inajores natu 
dicere audivi, banc accusatoris exiniiam dignitatein 
plurimiun L. Cottæ profuisse. Noluerunt sapientis- 
simi hoinines, qui tuin rein illam judicabant , ita 
quemquam cadere in judicio, ut niniiis adversarii vi- 
ribus abjectus videretur. Quid? Ser. Galbam ( nam 
traditum inemoriæ est) nonne proavo luo, fortissimo 
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atquc Horentissiino viro, M. Catoni^ incumbenti ad 
(*jus pcrnicicin, j)()[juliis llonianus erlpuit? Senijjer 
in liac ci vitale nimls inaf'iiis acciisatoruin opibus et 
popidus iinivei’sus, et sapiejiles ac mullùm in ]>oste- 
rutii piüspicientes juciiees resliiei'unt. ISolo acciisator 
in judiciuin potenliani afferat, non vim inajorem ali- 
<juain, non anctorilatem excellenteni, non ninnaiii 
^ratiain. Vaieant liæc oninia ad salutem innocentiuin, 
ad opein iinj>otentiuni, ad auxilium calainitosoruni; 
in j)enculo vero, et in jjernlrie civiuiii, repudientur. 
!Nani si cpiis lioc forte dicet, Catoneni descensuruni 
atl accusandnin non fuisse, nisi priiis de causa judi- 
râsset : iniqnain lej^enij judices, et iniserani coiiditio- 
neni instiluet_ periciilis lioniinuin, si existinialnt, ju- 
diciinn accusatoiis in reum pro aliquo præjudicio 
valere oportere. (xxviii.) 

L’orateur voulant afrail)lir rautorilé de Caton sans atta¬ 
quer sa personne, attribue l’injuste zèle qui l’anime contre 
Murena, à la sévérité exagérée de ses principes stoïciens, 
H regrette que la philosophie de Zenon ait fanssé son heu¬ 
reux naturel, et il lui suuliaite quelque chose de la luodé- 
raiion de M, Caton, son bisaïeul ‘ 

Oueinqnainne existinias Catone, proavo tuo, coin- 
modioreni, coniioreni, moderatiorein fuisse, ad oni- 
nem rationeni hunianitatis ? de cujus præstanti vir- 
tute qunm verè g^raviterque diceres, doinesticiini te 
liabere dixisti exein|)lum ad iinitanduin. Kst illud qiii- 
dem excinpluni tihi propos!tiun doini : sed tamen na- 
turæ siinilitudo illius ad le magîs, qui ah illo ortus 
es, quant ad uauiiKjueiuqüe nostrûni pervenire po- 
tuit; ad itiiilandnni verô tain niilii proposituni exeni- 
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})iar illud est, quàm tihi. Sed, si illius comitatem et 
facilitateni tuæ gravitati severilatique adsperseris , 
non isla quidem erunt mellora, quæ mine sunt o|»- 
tima, sed cerlè condita jucundiùs, (xxxi.) 

Écartant donc de cette cause le nom imposant de l’ac¬ 
cusateur, il examine si les dispositions de la loi contre 
la l)rig lie ont été violées par Murena, Cette loi défend 
aux candidats de payer un cortège pour venir à leur ren¬ 
contre et pour les accompagner, de louer des places pour 
des tribus aux combats dé gladiateurs, de donner des repas 
au peuple. L’orateur démontre, par diverses circonstances 
atténuantes ou explicatives, que son client n’a rien fait 
dans sa candidature qui ne soit autorisé ou toléré par la 
loi, ou conforme aux anciens usages. Caton prétend que 
le mérite seul d’un candidat doit briguer pour lui. Mais 
pourquoi, malgré son mérite, ne s’applique-t-il pas rigou¬ 
reusement à lui-îiiême cette règle de conduite? 

IVaiii, quod ais, nullâ re allici hoininum mentes 
oporlere ad tnagislratum mandandum, nisi digiiitate: 
hoc tu ipse, in quo summa est dignitas, non servas. 
Cur eniin quemquam, ut studeat tibi, ut le adjuvet, 
rogas? Rogas tu me, ut mihi præsis, ut couiniittaiii 
ego me tibi? Quid tandem? istuc me rogari oportet 
abs te, an te potiùs a me, ut pro nieâ salute laborem 
periculunique suspicias ? Quid? quod habes^ nonien- 
clatoreni, in eo quidem fallis et decipis ; nam, si no- 
mine ajipellari abs te cives tuos, lionesliim est; 
turpe est eos notiores esse servo tuo, quàrn tibi : sin, 

t. Nomenchitoreui, Esclave 
qui suivait la caudidat, et lui 
nommait les citoyens qu’il vou¬ 


lait aborder en les appelant 
par leur nom, Plutarque pré¬ 
tend que Caton n’en usa iamaîs. 
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etiiimsi nôrisj tanien per monitorem aj>pellandi snnt, 
ciir antè petis, quàni insusurravit? aiU quiti, quiini 
admoneris, tanien, quasi tute iiôris, ita salutas ? quid, 
posteaqiiaiM es desi^matus, multo salutas negligen* 
tins? Hæc onmîa ad rationeni civitatis si din’gas, recta 
sunt ; sin perpendere ad disciplinæ præcepta velis, re- 
periantur pravissinia. Quare nec plebi Roiuanæ eri- 
piendi fructiis isti sunt iudorunq gladiatorum, convi- 
viorniïi,quæ omnia majores nostri comparaverunt; 
nec candidatis ista lienignitas ndlmenda est, quæ libe- 
ralitateui magls signlücat» qnàra largitiünem.(xxxvi,) 


Enfin Caton proclame que c’est i’intérét seul de l’Etat 
qui l’a fait accusateur. 11 le croit du moins j mais son zèle 
l’égare. L’intérêt bien entendu de la république exige, au 
contraire, que Murena soit maintenu dans la dignité qu’il 
doit aux suffrages de ses concitoyens. Les conspirateurs 
désirent son éloignement; à l’expiration du consulat ac¬ 
tuel, ils espèrent surprendre la république au dépourvu, 
n’ayant qu’un seul consul, moins occuiié ci la défendre 
qu’à se donner un collègue; il faut tronq»cr leur attente, 
et leur opposer en Muiena un boinme ferme et vigilant : 


IniUi sunt in bac civitate consilia, judices, iirbis 
deiendæ, civium trucidandoruni, nominis Romani 
extinguendi. Atcpie hæc cives, cives, inquam (si eos 
lioc nomiiie appellari fas est), de patriâ sua et cogi¬ 
tant et cogitaverunt. ilorum ego quotidie consiliis 
occuno, aiidaciam dehilito, sceleri resisto. Scd vos 
moneo, judices : in exitu est jam meus cousulatus ; 
iiolite mihi siibtrahero vicariuni meæ diligeiitiæ ; no- 
lite adimere eum, cui rempuhiicam cupio tradere in- 
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cüluiiieiin, a b his tantis periculis defendendani 
(xxxvii). 

Mihi crédité, judices; in hac causâ non soliim de 
L. Murenæ, vei ùni etiani de vestrâ sainte senten- 
tiam feretis. Tn discrimen extremuni venimiis : niliil 


est jani untle nos reficiairms, aut ubi lapsi resista- 
mus : non solùtn rninuenda non sunt auxilia, qnæ ha- 
beïims, sed etiani nova, si fieri possit, comparanda. 
Hostis est eiiini non apud Anienem, qnod bello Pu- 
nico gravissinium visum est, sed in urbe, in foro (dii 
immortales! sine gemîtu lioc dici non potest); non 
nenio etiani in ülo sacrario reipiiblicæ, in ipsâ, in- 
quani, curia non nemo hostis est. Dii faxint, ut meus 
collega, vir fortissimus, hoc Catilinæ nefarium latro- 
riniuni armatus opprimât! ego logatiis, vobis bo- 
nisque omnibus adjutoribus , hoc quod conceptum 
respublica pericidum parturit, cortsilio discutiam et 
coniprimam. 

Sed quid tandem fiet, si hæc elapsa de ’manibus 
nostris, in eum annum, qui coiisequitur, redundâ- 
rint? Unus erit consul, et is non in administrando 
bello, sed in sufficiendo collega occupatus : hune jam 
qui impedltura sit, ilia pestis immanis, importuna 
Catilinæ prorumpet, quà poterit; et jani populo Ro- 
mano minalur; in agros suburbanos repentè advola- 
bit; versabitur in castris furor, in curia timor, in foro 
conjuratio, in caiiipo exercitus, in agris vastitas; 
Omni autem in sede ac loco ferrum flammarnque me- 
tueiiius. Quæ jamdiu comparantiir, eadem ista omnia, 
si ornala suis præsidiis erit respublica, facile et nia- 
gistratuuni consiiiis, et privatoruni diligentiâ oppri- 
mentur. (xxxix.) 
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Après ce plaidoyer si lumineux et si propre â opérer la 
conviclion, l’orateur assure son triomphe par une péro¬ 
raison d’une éloquence pathétique et entraînante : 


ligentiû, moneo, pr 


Quæ quuiii ita sint, judices, prinmiii reipubiicæ 
causa, quâ milla res cuiquam potior debet esse, vos, 
pro meà suiniiia et vobis cognila in reinpublicain di- 

() auctonlate consulari hortor, 
pi’ü magiiitudine periculi obtestor, ut olio, ut paci, 
ut saluti, ut vitæ vestræ et celerortiiu civiuiu, consu- 
latis : deindc ego lideui veslraiti, vel defensoris et 
ainici otTicio adductus, oro atque obsecio, judices, 
ut ne hoiuinls miseri, et quuni corporis luorbo, tuiu 
aiiiini dolore confeçti, L. Murenæ, receiiteni gratu- 
lationem nova lamentatione obrualis. Modo maxinio 
beneficio populi Romani oniatus, fortunatus vide- 
batur, quôd priinus iii familiaiu vetereiu, priuius 
in tuunicipiuiu antiquissiiuum, corisulatum atlulisset; 
nunc idem squalore sordidus, cunlectus morbo, la- 
crimis ac uiœrore perditus, vesler est supplex, judi¬ 
ces, vestram lidem obtestatur, misericordiam iiujilo- 
rat, vestram potestatem ac vestras opes intuetur. 

Nol Lte, per deos immortales! judices, bac eum ro, 
quâ se lionestiorem fore putavit, etiam ce ter 1 s antè 
partis honestalibus atque omni dignitate foi Lunàquc 
privare. Atque ita vos L. Murena, judices, orat atque 
obsecrat ; si injuste neminem læsitj si nullius aures 
voluntatemve violavit; si nemini, ut levissimè dlcam, 
odlo, nec domi, nec militiæ, fuit ; sit apud vos mo- 
desliæ locus , sit demissis hominibus perfugium, sit 
auxiliüin pudori. Misericordiam spoliatio consulatîis 
magnaiu Jiabere debet, judices. üiià eiiim eripiuntur 
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cuin cousulatu oiiinia. Invidiam vero bis temporibiis 
habere consiilatns ipse nullam potest. übjicitur enini 
concionibiis sedltiosoruni, insidiis conjiiratomni, te- 
lis Catilinæ : ad oniiie denicjiic periculuni, alqiie ad 
oiiinem invidiam solus opponitiir. Ouare qiiid iiivi- 
dendiini ATurenæ, aut cuiqnam nostrûm sit in lior 
præclaro consnlaln , non video, judices. Quæ vero 
miseranda suiit, ea et inihi ante oculos versantur, et 
vos videre et perspicere potestis. 

Si (quod Jupiter omen avertat ) hune vestris sen- 
tentiis afflixeritis, quo se miser vertet? domumne? ut 
eam imaginem clarissimi viri, parentis sui, quam 
paucis antè diebus laureatam in snâ gratnlatione cou- 
spexity eamdem deformatam ignominià lugentemque 
videat? au ad matreni, quæ inisei’a modo consulem 
osculata fiÜum suum, nunc cruciatur et sollicita est, 
ne eumdem paulo pôst spoliatiini omni dignitate con- 
spiciat? Sed quid ego matrem, aut domum appello, 
quem nova pcena legis et dorno, et parente, et om¬ 
nium suorum consuetudine conspectuqne privât? Ibit 
igitnr in exsilium miser? quo? ad Orientisne partes, 
in qulbus annos multos legatus fuit, et exercitus 
duxit, et res maxinias gessit? Atliabet magnum do- 
lorem, unde cum honore deeesseris, code ni ciim 
ignominiâ reverti. An se in contrariam partem ter- 
rarum abdet, ut Galba transalpina, quem nuper 
summo cum imperio libentissiniè vident, eumdem 
lugentein , mœrentem , exsnlem videat? In eâ porrù 
provincir», quo animo C. Murenam , fratrem suum, 
adspiciet? qui hujus dolor? qui îllius mœror erit? 
quæ utriusque lamentatio? quanta autem perturbalio 
fortunæ atque sernionis, qiiôd, quibus in loris paucis 
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aiitè diel)us factum esse consulem Miirenam niintii 
litteræque célébrassent, et un de hospites atqiie amici 
uratiilatum Roniam concurrerînt, rej^entè eo accedat 
ipse, nuntius suæ calaniitatis ? 

Quæ si acerba, si misera, si luctuosa sunt, si alie- 
nissima a niansiietudine et misericordiâ vestrâ, ju- 
dices : conservate populi Romani beneficiuin ; red- 
dite rei])ul)licæ consulem; date hoc ipsius pudori, 
date patri mortuo, date generi et familiæ, date etiam 
Lanuvio, miinicipîo honestissimo, quod in bac totâ 
causâ freqiiens inœstiimque vidistis, JVolite a sacris 
patrüs Junouis Sos})itæ^, cni omnes consules facere 
necesse est, domesticura et suum consulem potissi- 
mnmavellere. Quem ego vobis, si quid habetaut nio- 
menti commendatio,'aut auctoritatis confirmatio mea, 
consul consulem, judices, ita comniendo, ut cupidis- 
simnm otii, studiosissimum bonorum, acerrimum 
contra seditionem, forlissimum in bello, ininiicissi- 
inum liuic conjuratioui, quæ nunc rempublicam la- 
befactat, futurum esse promiltam et spondeam. (xl, 

XLI.) 

Murena fut absous sans délibération ])ar un jugement 
unanime. 


i, Jarioîiis Sospitœ, Miireua 
étîïit origiuuire de Lanuviiim ; 


il y avait dans cette ville un 
de Jiinon Softpita* 



f 






































DÏSCUllRS POUR P. C. SYLLA, ACCUSK 
DE COMPLICITÉ AVEC CATILINA. 

(An de Rome 691.) 


Publius Cornélius Sylla, parent du dictateur, et P. Au- 
tronius, désignés consuls, l’an de Rome 687, ayant été 
accusés, Sylla par L. Torquatus, et Autronius par Cotta, 
d’avoir employé des moveiis illicites pour arriver au con¬ 
sulat, avaient été condamnés tous les deux, et dépouillés 
de leui- charge. En 6g 1, sous les consuls Murena et Sila- 
nus, successeurs de Cicéron, le inéuie Torquatus accusa 
Sylla d’avoir trempé dans les deux conjurations de Cati¬ 
lina. Hortensias le défendit sur la première, et Cicéron 
sur la seconde. 

L’orateur, en commençant, plaintle sort de Sylla,.dont 
la disgrâce n’a point désarmé la haine de ses ennemis. 
Ensuite il annonce comme dans le plaidoyer pour Mn- 
rena, qu’avant de traiter le fond de la question, il va, 

9 * ■ 

dans l’intérêt de son client, répondre aux re|)roches qni 
lui sont adressés à lui-mêine par l’accusateur. 

l*ï Torquatus s’étonne que le consul, qui a découvert 
et puni la conjuration, se charge d’en défendre le coin* 
pUce. Mais si l’on ne fait point un crime à Horteiisius, et 
à tant d’autres citoyens distingués qui assistent au juge¬ 
ment, et s’intéressent à Sylla, de le regarder comme inno¬ 
cent, pourquoi cette opinion semblerait-elle plus étrange 
de la part de Cicéron ? 
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2 *^ Torquatiis l'i^proclie à rorateur de parler pour Sylia , 
apr^s avoir déposé contre Autioiiius. Cicéron compare la 
conduite de ces deux hommes, et explique par ce paral¬ 
lèle, pourquoi il a diversement aj^i à leur égard : 


Mirari Torqiialus desinal, me qui Auti onio abfiie- 
rim, Sullain defendere. Quaî enim Autronii fuit 
causa? quæ Sullæ est? Il le anibitus judicium lollere 
ac disturbare primiuu r.onflalo voluit gladiatorum ac 
fugitivorum tumultn ; deinde, id (juod vidimus omnes, 
lapidalione atquc concursu. Sulla, si sibi sutis pudor 
a<* dignitas non prodesset, nulluui auxilium requisi- 
vit. llie daninatus ita se gerebat, non solùin consiliis 
et sermonibus, vernm etiam adspectu atque vultu, ut 
inimicus esse amplissimis ordinibiis, infestus bonis 
omnibus, hostis patvire videretur. Hic se ita fractum 
illâ calamitate atque afflictum putavit, iitnihilsibi ex 
pristina dignitate siqieresse arbitraretur, iiisi qiiod 
inodestia retinuisset. Hac vcro in conjuralione quid 
tam oonjunctum, quam iiîe cum Catilina, cum Len- 
tnlo? quæ tanta sorietas nllis inter se l erum optima- 
rnin, quanta ei cum illis sceleris, llbidinis, audaciæ? 
qnod llagitinm Lentulus non cum Autronio concepil? 

<p 

quod sine eodem illo Catilina facinus aduiisit? quum 
intérim Sulla cum eisdeni illis non niodo noctem so- 
litiiclinemque non quæreret, sed ne mediocri quidem 
sermone et congressu conjungeretur. Ilium Allo¬ 
broges, maximarum rerum verissimi indices, ilium 
mulloi uin litteræacniiniii coarguerunl : Sullaminterea 

nenu) insim nia vit, neuio nomiriavit. Postreino ejecto 

• !• 

sive crnisso jam ex urbe (iatilinâ, ille arma niisit, cor- 
nua, tubas, falces, signa, iegiones; ille reliolus intus, 
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exspectiitus for'is, Lentiili ])œnû compressus, 
verlit se aliquantlo ad tinioreiii, nunqnam ad sanita- 
tem. Hic contra ita qiiievit, ut eo îenipore omni 
Neapoli fnerit, iibi neqtie homines fuisse piitantur 
hujus affines suspicionis; et locus est ipse non tam 
ad inflammandos calainitosorum animos, quàm ad 
consolandos accommodalus, 

Propter hanc igitur tantam dissimilitudinem honii- 
niiin atque causariuii, dissimilem nie in utroque 
præbui. Veniebat enim ad me, et sæpe veniebat Au- 
tmnius multis cum lacrimis, supplex, ut se defende- 
rem 5 et se meuiii condiscipulum in pueritia, fa- 
iniliarein in adolescent!a, collegain in quæsturâ 
coinineniorabat fuisse; multa mea in se, nonnnlla 
eliam sua in me proferebat officia. Qiiibus ego rébus, 
judices, ita flectebar animo atque frangebar, utetiam 
ex niemoriâ, quas mihi ipsi fecerat insidias, depo- 
nerem ; ut jaui imniissum esse ab eo C. Corneliuin, 
qui me in sedibus ineis, in conspectu uxoris meæ ac 
liberorum meoruni trucidaret, oblivisceirer. Quæ si de 
uno me cogitAsset, qua niollitiâ sum animi ac lenitale, 
nunquam inebercule illins lacrimis ac precibus resti- 
tissem. Sed, quum miln jiatriæ, quiim vestrorum pe- 
riculorum, quum hujus iirbis, quum illoriim dglu- 
biorum atque teinploi Lim, quum puerorum infantium, 
quuin niatfonarurn ac virginiim veniebat in mentem; 
et quum ülæ infestæ ac funesiæ faces, universumque 
totius urbis incendium, quum teîa, quum cædes, 
quum civium cruor, quum cinis patriæ ver sari an(e 
oculos, atque animum memoriâ refricare cœperat, 
tum deniipie ei resistebani, neqne solîim illi liosti ac 
parricidæ, ed bis etiam propi nquis illius Marcel lis, 
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i)atn et filio, quorum aller apud me parentis gra- 
vitatem, aller filii suavitatem obtinebat; neque me 
arbitrabar sine sumnio scelere posse, quod malefi- 
cium in aliis vinclicâssem, idem in illorum socio, quum 
scirem, defendere. Atque idem ego neque P. Sul- 
lam supplicem ferre, neque eosdem Marcelîos, pro 
hujus periculis lacrimantes adspicere, neque hujus 
M. Messalla^ hominis neccssarii, preces sustinere po- 
tui, Neque enim est causa advcrsata natnræ, nec ho- 
mo, nec res misericordiæ meæ repugnavit, Nusquam 
nomeii, nusquam vestigium fuerat; nullum crimen, 
nulluni indicium, nulla suspicio, Suscepi causam, 

k- 

Tonpiate, suscepi, et feci libenter, ut me, quem 
boni constantem semper, tit spero, exisliraâssent, 
eumdem ne improbi quidemcrudelem dicerent. (v,vi.) 


3 ® L’accusateur, pour jeter de la défaveur sur Cicé¬ 
ron, prélend qu’il veut exercer dans Rome une autorité 
despotique, le traite d’etranger, le représente comme 
trop fier de ses actions, et cherche à donner une couleur 
odieuse au supplice des conjurés. L’orateur répond, sur 
les deux premiers de ces griefs, qu’il ne s’est point érigé 
eu tyran de Rome, mais qu’il a empêché Rome d’avoir 
un tyran ; et qu’originaire d’une ville rannlcl]>ale, Il fait 
uartie de la cité romaine au même titre qu’une foule de 
citoyens dont l’origine est semhlahle à la sienne, et que 
personne ne songe à qualifier d’étrangers. Que Torquatus 
cesse donc de lui adresser des reproches injustes ou ridi¬ 
cules, de le traiter d’étranger ou de tyran : 


Quare neque me peregrinum posthac dixeris, ne 
graviùs refiitere; neque regem, ne derideare : nisi 
fortè regium tibi videtur, ita vivere, ut non modo 
liomini nemini, sed ne cupiditati quidem ulli servias; 
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contemnere omnes libidines ; non auri, non argenti, 
non ceteraruni rerum indigere ; in senatu sentire li¬ 
béré; populi utllitali inagis consulere, qiiàm volun- 
tati ; nemini cedere, multis obsistere. Si hoc putas 
esse regium, me regeqi esse confiteor. Sin te potentia 
inea, si dorninatio, si denirjue aliquod dictum arro- 
gans, aut superbum movet : quin tu id potiùs profers, 
qiiàm verbi invidiam contumeliamque nialedicti? 

Ego, tamis a me beneficiis in republicâ positis, si 
nullum aliud mihi præmium a senatu populoque Ro- 
mano, nisi honeslum otium, postularem, quis non 
conoederet? sibi baberent honores, sibi imperia, sibi 
provincias, sibi triumphos, sibi alia præclaræ laudis 
insignia ; mihi liceret ejus urbis, quam conservAssem, 
eonspectu, tranquillo animo et quieto frui? Quid? si 
lioc non postulo, si ille labor meus pristinus, si sol- 
licitudo, si oflicia, si operæ, si vigiliæ deserviunt 
amicis, præsto sunt omnibus ; si neque amici in foro 
requirunt stiidium meum, neque respublica in curia ; 
si me non modo rerum gestariim vacatio, sed neque 
honoris, neque ætalis excusatio vindicat a labore ; si 
voluntas mea, si industria, si domus, si animus, si 
aures patent omnibus; si mihi ne ad ea quidem, quae 
pro sainte omnium gessi, recordanda et cogitanda 
quidquam relinqiiitur temporis ; tamen hoc regnum 
appellabitur? eu jus vicarius qui velit esse, inveniri 
nemo potest. Longé abest a me regni suspicio. Si 
quæris, qui sint Romæ regnum occupare conati, ut 
ne replices annalium memoriam, ex domesticis ima- 
ginibus ' invenies. (viii, ix.) 

) . îlx domesticis imaginihus, M. Manlius, «n des ancê- 
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(ücél’oil s’applaudit de ses actions, parce qu’elles ont 
été utiles à la république. Quant au supplice des eoniurés, 
il l'a ordonné comme nécessaire ; et loin d’en éluder la 
responsaljilité, il l’appcdle de nouveau sur sa tete. 

Attende jani, Tnrquate. quain ego defugiam auc- 
toritatem contiulalûs tnei. Maximà voce, ut omnes 
exaudire ])ossinl, dico, semperque dicam : a adestote 
onmes aniiiiis, qui adeslis corporibus, quorum ego 
frequeiitiA rnaguopere iaUttr; erigite mentes auresque 
vestras, et me de invidiosis rel)us, ut ille juital, 
dicentem attendite. Ego consul, quum exercitus per- 
ditoriim civiiim, clandestino scelere conflatuSj crude- 
lîssimum et lucluosissimum exitium patriæ comparas- 
set; quum ad occasum interîtimique' reipublicte 
Catilina in castris, in bis autem tempüs atque lectis 
tlux Lentulus esset constitutus : meis consilüs, meis 
ial)oribus, imû rapitis perlculis, sinè tunuiltu, sinè 
deleclu, sinè armis, sinè exercitu, quinque homini- 
hus^ conqjrebensis atque confessis, încensione ur- 
bem, inlerneciono cives, vastitate ïfaliam, interîtu 
rempublicam liberavi : ego vitam omnium civium, 
stalum orbis terræ, urbem banc denique, sedem om¬ 
nium nostrûm, arcem regum acnalionum exteraruni, 
lumen gentium, domicilium imperii, quinque homi- 
num ameritiinii ac perdilorum pœnà redemi. An me 
existimjisti bæc ihjuratum in judicio non esse dicfu- 
riim, qua’ juratus in maximâ concione dixissem? w 

(xi.) 


trcs de Torqiiatus, soii|iconïi6 
d^iS|>ircr a la royautCy fut pré¬ 
cipite de la roelio Turpéieune* 


i P Quifu/iie /lorninibtis. Leu 
tidiiSj Statiiîiis^ Gu 

bliiuis et Ceparius, 
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Naguère, au lieu de blâmer son zèle contre les conspi¬ 
rateurs, ce même Torquatus, qui l’accuse aujourd’hui, 
l’approuvait, le secondait avec énergie. Sans doute les 
sentiments de ce jeune homme ne sont changés qu’en ap¬ 
parence; et si par hasard il a cessé d’étre l’ami de Cicé¬ 
ron, il ne deviendra pas pour cela reiinemi de la répu¬ 
blique : 

Atque etiam illud addani, ne qui lortè incipiat iiii- 
probus subito te aniare, Torquate, et aliquid sperare 
fie te; atque, ut idem omnes exaudiant, clarissinui 
vocedicam : « harum omnium rerum, quas ego in con- 
sulatii pro salute conmiimi sitscepi et gessi, L. il le 
Torquatus, cpiuni esset meus conUibernalls in consu- 
latu, atque etiam in præturâ fuisset, auctor, adjutor, 
particeps exstitit, quum princeps, quum auctor, quum 
signifer essel juventutis; parens ejus, homo amantis- 
simus patriæ, niaximi animi, summi consilii, singu- 
laris constantiæ, quum esset æger, tainen omnibus 
rebus illis interfuit; niinquani est a me digressus ; 
studio, consilio, auctoritate unus adjuvit plurimùm, 
quum inürmitatem corporis animi virtute superaret. » 
Videsne, ut eripiam te ex improborum subitâ gratiA, 
et reconciliem bonis omnibus? qui te et dillgunt, et 
retinent, retinebuntque semper ; nec, si a me forte 
desciveris, idcirco te a se^ et a republicâ et a tuA 
dignitale delicere patientur. (xii.) 


Après sa justification persounelle, l’orateur revient à la 
ciuiso, et discute racccusatioii. Elle se compose de sept 



1 ® Les Allobroges ont nommé Sylla dans leur déposî- 
sitlon. Mais qu’ont ils déclaré? Qn’ajant appris de L. Cas- 
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sius qu’Autronius et quelques autres étaient du nombre* 

des conjurés, ils lui avaient demandé quels étaient les 

« 

sentiments de Sylla, et qu’il leur avait répondu qu’à ce 
sujet il ne savait rien de positif. Cassius ayant intérêt 
à présenter des noms imposants aux Allobroges, sa ré¬ 
ponse devrait être suspecte, quand elle serait affirmative. 
Exprimant au contraire l’incertitude, peut-elle avoir au- 
cime autorité? 

2® Mais le consul a porté sur les registres publics au¬ 
tre chose que ce qui a été dénoncé. — L’orateur s’élève 
avec force contre une supposition qui l’offense. N’a-t-11 
pas donné la plus éclatante solennité à toute cette affaire ? 
N’en a-t-il pas confié l’instruction aux plus respectables 
d’entre les sénateurs? N’a-t-il pas envoyé copie de la dé¬ 
nonciation dans l’Italie, dans les provinces, dans tout 
runivers? Si Torqualus a vu ou soupçonné quelque infi¬ 
délité, pourquoi a-t-il si longtemps gardé le silence ? 


ExcUisus hac criniinationeTorquatus rursus in me 
iîTuit, me accusât. Ait me aliter ac dictuni est in 
tabulas publicas retulisse. O dii immortales ! (vobis 
enini tribuam, quæ vestra sunt; nec verd possum 
tantum ingenio clare, ut tôt res, tantas, tum varias, 
tam repentinas, in illà turbulentissimà teinpestate 
reipublicæ meâ sponte dispexerim) vos profecto ani- 
mummeum tum conservandæ patriæ cupiditateincen- 
(listis, vos me ab omnibus ceteris cogitationibus, ad 
unaai salutem reipublicæ convertistis ; vosdenique in 
tautis tenebris erroris et inscientiæ clarissimum lumen 


prætulistis menti meæ. Vidi ego hoc, judices, nisi 
recenti memoriâ senatûs auctoritatem hujus indicii 
monuinentis publicis testatus essem, tore, ut aliquando 
non Torquatus, neque Torquati quispiam similis 
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(nam ici me nmltùiii fefellit), sed ut alit|uis patrinio- 
nio naufragus, inimicus otii, bunorum hostisj aliter 
indicata bæc esse diceret, cjuô faciliùs, vente aliquo 
in optimum quemque excitato, posset iti malis rei- 
publicæ portum suorum malorum aliqueni invenire. 
Itacjne intrüductis in senatum indicibus, constitui se- 
natores, qui omnia indicum dicta, interrogata, res- 
ponsa perscriberent, Atcjuos viros? non solùm summa 
virilité et fide; cujus generis in senatu facilitas maxi- 
ina : sed etiam quos sciebam mernoriâ, scientiâ, con- 
suetudine et celeritate scribendÂ facillimè, quæ dice- 
rentur, persequi posse : C. Cosconium^, qui tune 
erat prætor, M. Messallam, qui tum præturani pete- 
bat; P. Nigidium, App. Claudium. Credo esse nemi- 
nem, cjui bis hoininibus, ad verè referendum, aut 
lidem putet, aut ingenium defuisse. 

Quid deinde? qiüd feci? quum scirem, ita indicium 
in tabulas publicas relatum, ut illæ tabulæ privata 
tamen custodiâ, more majorum, continerentur : non 
occultavi, non continu! domi, sed describi ab omnibus 
btatim librariis, dividi passim et pervulgari, atque 
edi populo Romano imperavi. Divisi toti Ilaliæ, emisi 
in onines jirovincias : ejus indicü, e cjuo salas oblata 
esset omnibus, experlem esse neminem volai. Itaque 
dico, lociun in orbe terrarum esse nullum, quo in 
loco populi Romani nomen sit, quin eodem perscrij)- 
tuin hoc indicium pervenerit. In quo ego tani subito, 
et exigno, et turbiilo tempore multa divinitus, ita ut 
dlxi, non meà sponte providi : primùm, ne qui posset 
tantum aut de reipublicæ, aut de alicujus periculo 
meminisse, quantum vellet ; deinde, ne oui liceret 
unquain reprebendere illud indicium, aut temeie 
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ci etlilum criiniiiari; postremô, ne quid juin a me, ne 
quid ex nieisconiraenlariis qiiæreretur; ne aut obli’ 
vio inea, aut memoria videretiir niinia; ne denique 
aut negligentia furpis, aut diligenlia crudelis puta- 
reliir. Sed tamen ahs te, Torquate, quæro, quum in- 
dicatus tuiis iniinicus esset, et esset ejus rei frequens 
senatus et recens memoria testis, tibi, meo familiari 
et contubernali, priùs etiam edituri indicium f'uerint 
scribæ niei, si voluisses, quàm in codicem retuîissent; 
quum videres aiiter (ieiî, cur tacuisti? passus es? non 
mecuiUj aut ciun famiiiari meo questus es? aut, quo- 
niam tam facile inveberis in amicos, iracundiùs ac 
vebejnentiùs expostulàsli? Tu, quum tua vox nun- 
quam sit audita, quum, indicio lecto, descripto, di- 
vulgato, quieveris, tacueris, repente tantani rem 
enlintiaie audeas? et in eum lociiin te deducas, ut 
ante quàm me commutati indicii coargueris, te 
sumniæ negligentiæ luo indicio convictum esse fa- 
teare? 

iMihi cujusquam salus tanti fuisset, ut meam ne- 
gligerem? per me ego veritatem palefactam conta- 
minarem aliquo mendacio? quemquam denique ego 
juvarem, a quo et crudeles insldias in rempublicam 
lactas et in me potîssimiim consulem putarem? Quod 
si jam essetn oblitus severitatis et constantiæ meæ, 
lanme amens eram, ut quum litteræ j)osteritatis causa 
repefiæ sint, qiiæ subsidio oblivioni esse posseat, ego 
recentem putarem memoriam cuncti senalûs com- 
meiitario meo posse superari? (xiv, xv, xvi.) 


Après celle vive réponse, l’oraleur, quittant tout à coup 
le ton de la colère, prend celui d\ine dédaigneuse indul- 






































gence et achève d’accabler son adversiiire en teignant do 
vouloir épargner sa jeunesse : 

Fero ego te, Torquate, jamdudum lero, et non- 
nunquani animiiiii, incitatum ad iilciscendam oratio- 
neni tuam, revooo ipse et reflecto, Permitto alîquid 
iracundiæ tuæ, do adolescentiæ, cedo aniioitiæ, tribuo 
parenti. Sed, nisi tibi aliquem niodum tu te consti- 
tneris, coges oblitum me noslræ amicitiæ, haberc 
rationein nieæ dignitatis. INemo untiuam me tenuis- 
simft suspicione perstrinxit, quem non præverterim. 
Sed mihi hoc credas velim ; non iis libenlissimè soleo 
respondere, quos mihi videor tacillimè posse supe- 
rare. Tu, quoniam minimè ignoras consuetudinein 
dicendi nieam, noli bac nova lenitate abuli mea j 
noli aculeosoralionis meæ, qui reconditi sunt, excussos 
arbitrari; noli id ])utare oninino a me esse amissuni, 
si quid est tibi remissuiu atque concessum. Quiim 
iJlæ valent apiid me excusaliones injuriæ tuæ, iratus 
aninius tuus, ætas, amicitla nostra; tum nondum 
statuo te virium salis liabere, ut ego tecum luctari et 
congredi debeam. (xvr.) 


3° Sylla est accusé par le iîls de Cornélius. Ce jeune 
homme n’est ici cjue l’instrument de son père, véritable 
complice de Catilina, et qui assistait au conciliabule tenu 
chez Leca par ce conspirateur, tandis que Sylla était pai- 
sll>leinent à Naples, dans la partie la inoijis suspecte de 
l’Italie. Mais en tin-, quelle que soit l’autorité d’un pareil 
accusateur, qu’impute-t-il à Sylla ? d’avoir acheté des gla¬ 
diateurs, en apparence pour les jeux que Faustus, son 
parent, fils du dictateur, devait donner au peuple, et, en 
effet, pour la révolte et pour le massacre. Ce qui prouve 
la fausseté de cette imputation, c’est qu’il existe une lettre 
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de Faustus à SyHa, par laquelle il le charge d’acheter des 
gladiateurs, et ceux-là même qu’il a achetés. Des lettres 
semhlables ont été adressées par le même Faustus à L. Cé¬ 
sar, à Q, Fonipeïus et à C. Memmius. 

4® Sylla a envoyé Cincius dans l’Espagne ultérieure 
pour soulever, dit-on, cette province. 5*^ Il a sollicité 
les habitants de Pompé! d’entrer dans le projet de la coii- 
juratiou. 6*^ U a engagé Cecilius, son proche parent, 
à porter une loi qui al)olît les peines établies contre la 
brigue par les lois précédentes. 7^ Une lettre écrite par 
(iicéron à Pompée sur les faits de son consulat, pa¬ 
raît charger Sylla. L’orateur, sur ces quatre derniers 
griefs, se borne à de courtes observations, qui lui suffi¬ 
sent pour démontrer l’innocence de son client. 

Ayant réfuté tous les chefs d’accusation, il parle de la 
vit* et des mœurs de l’accusé, compare sa conduite et son 
caractère à la conduite et aux caractère des vrais coupa¬ 
bles, et demande s’il est possible qu’un homme si diffé¬ 
rent en tout point des conspirateurs, ait pu s’associer à 
leurs crjininels desseins: 


Omnibus in rebus, judices, quæ graviores inajo- 
resque sunt, quid quisque volucrit, cogitàrit, admi- 
serit, non ex crimine, sed ex luoribus <?jus, qui ar- 
guitur, est ponderandum. Neque eniin potest quisquaiu 
nostrûm subito lingi, neque cujusquam repente vita 
nui tari, aut natura converti. Circumsjûcite paulisper 
inentibus veslris, ut alia ouiittamus, bosce ipsos lio- 
miues, qui huic allines sceleri luerunt. Catilina contra 
rempublicam conjuravit. Cujiisaures unquam liocres- 
pueriint, conatum esse houiineiu usque a pueritiâ non 
solùnj intetnperantiâ et scelere, sed etiam consuetti- 
dine et studio in omni llagitio, stupro, cæde versa- 
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tuin? Quis euiii ct)ntra patriaiii pugnanteni periisse 
miratur, quem semper omnes ad civile latrocinium 
natum putavernnt? Quis Lentuli societates cnm indi- 
cibus, quis insaniam libidinum, quis perversani atque 
impiam reli^ûouetû recordatur, qui ilium aut nefaric 
cogitRsse, aut stultè sperâsse uiiretur? Quis de C. Ce- 
thego, atque ejus iii llispaniam profectione, ac de 
vuluereQ. Metelli Pii cogitât, cui non arl illius pœnam 
carcer ædilicatus esse videatur? Omitto ceteros, ne sit 
infinitum. Tantum a vobis peto, ut taciti de omnibus, 
quos conjurasse cognitum est, cogitetis, IntelÜgetis, 
unumquemque illorum pii iis a sua vita, quàm nostrâ 
suspicione, esse damnatuin. Ipsum ilium Autroniuin 
(quoniam ejus nomen ünitimum maximè est Inijus 
periculo et crimini) non sua hæc vita convincit? 
Semper audax, petuians, libidinosus : quem in stu- 
prorum defensionibus non solùni verbis iiti improbis- 
simis solitum esse sciimis, veriim etiam pugnis et cal- 
cibus; quem exturbare homines e jmssessionibus, cæ- 
dem lacéré vicinorum, spoliare fana sociorum, vi 
conatum et armis disturbare judicia, in bonis rebus 
omnes contemnere, in malis pugnare contra bonus, 
mm reipublicæ cedere, non fortunæ ipsi succum- 
bere. Hujus si causa non manifestissiniis rebus tene- 
retur, tamen eum mores ipsius ac vita convincerent. 

Agedum, conferte nunc cuiii ilHs vitam P. Sullæ, 
vobis populoque Rouiano notissimam, judices, et 
eam ante oculos vestros proponile. Ecquod hujus 
factum, aut commissum non dicam audacius, sed quod 
cuiquam paulo minus consideratum videretur? Fac¬ 
tum quæro? verbum ecquod unquam ex ore hujus 
excidit, unde quisquam posset offendi? At verô in illâ 
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gravi L. Sullæ victoria Uirbulentîique, quis P. Sullâ 
milior? quis niisericordior inventus est? quàm multo- 
rum hic vitam est a L. Snll^i deprecatus 1 quàm raulti 
sunt suiumi honiines^ et ornatissimi, et nosti’i, et 
equestris ordinis, qiioriun pro salute se hic Sullæ 
obligavit ? quos ego nominarem ; neque enim ipsi no- 
liint, et huic animo gratissinio adsunt : sedquia majus 
est benelieium, quàm posse débet civis civi dare, ideo 
a N obi s]>eto, ut, quod potuit, tempori tribuatis; quod 
(ecit, ipsi. 

Quid reliquam constantiam vitœ commemoreni, 
(lignitatem, liberalitatem, moderationem in privatis 
l’ebus, splendorem'in publieis? quæ ita a lortimà dc- 
formata sunt, ut tanien a naturâ inchoata conq)a- 
reant. Quæ do mus? quæ célébra tio quolidiana? quæ 
familiaris dignitas? quæ studia amicoriim? qnæ ex 
quoque orcline multitudo? Hæc diu mullùmque e 
multo kibore quæsita una eripuit hora. Accepit 
P. Siilla, judices, veheniens vulnus et mortiferum, 
verumtainen ejusmodi, quod viderelur ejns vita et 
natura accipere ])otuissc. Uonestatis et tlignitatis ha- 
biiisse niniis inagnam jiidicatus est cupiditatcm : quani 
si nemo abus ha huit in consulatu peteiido, cupidîor 
judicatus est hic fuisse, quàm ceteri ; sin etiam in aliis 
nonnullis fuit iste consulatûs amor, fortuna in hoc 
fuit fortasse gravior, quàm in ceteris. Postea vero 
quis P. Sullam,nisi mœrentem, demissum, afflictum- 
que vidit? quis unquam est suspicatus, hune magis 
odio, quàm pudore bominum adspectum lucemque 
vitare? Qui quum multa baberet in\ itamenta urbis et 
on, propter suinma studia amiconim, quæ tamen ei 
sola in matis restiterimt, abfuit ab oculis vestris; et 





































quuni lege reüneretui’ ', ipse se exîlio pæne mulla- 
vit. 


In hoc vos pndore, jiidices, et in liac vitâ, tanto 
sceleri locuin fuisse creditis? Adspicite ipsum, con- 
lueinini os, conferte crimen cuni vità; vitam ab initie 
ad hoc teinpus ex|)licafam cuni criniine recognoscite. 

Mitlo reinpubÜcam, quæ fuit semper Sullæ carissima : 

« 

liosne amicüs, taies viros, tani cupidos siiî, per qiios 
res ejus secundæ quondam erant ornatæ, nunc siible- 
vantur adversæ, crudelissimè jierire voluit, ut cum 
Lenlulo, et Catilina, et Cetliego fœdissiinam vitam ac 
miserrimam, turpissiinâ niorle proposita, degeret? 
Non cadit, non, inquam, cadit in lios mores, non in 
hune pudorem, non in liane vitam, non in hune ho- 
ininein ista siispîcio. 


Nova qnædam ilia iinmanitas exorla est, increcli- 


bilis fuit ac singuiaris furor 


ex niultis ab adolcsceniiâ 


collectis jierditorum hominum vitiis repentè tanta ista 
împortunitas inaiiditi sceleris exarsit. Nolite, judices, 
arbitrari, liominiim ilium iinpetmn et conatum fuisse 
Neque enim ulla gens tain barbara, aut tarn immanis 
unquam fait, in quâ non modo tôt, sed unus tam 
crudelis hostis ])atriæ slt invenlus. Belluæ quædain 
illœ ex portenlis immanes ac feræ, formâ hominum 
indutæ, exstiterunt. Perspicite etiam atque ctiam, ju- 
dices. Nihil enim est, cpiod in hac eausû dici jiossit 
vehementiiis. Penilùs introspieile Calilinæ, Autronii, 
Celliegi, Lentiili, cetero ru nique mentes : quas vos in 


I , Lege retineretur. Lu loi 
ne punissuit point iilors de 
l’exil celui qui était coînlam- 
né pour l'rigiic. Celle peine 


fut ajoutée depuis d’après une 
loi |)ortée }>ai’ Cicéron lui- 
même, [leudaut son cou' 
siilat. 
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his libicimes, quæ flagitia, quas tiirpitudines, quantas 
audacias, quàin incredibiles furores, quas notas scele- 
runij quæ indîcia parricidiorurn, quaiitos acervos fa- 
cinonim reperietis? Ex luagnis, et diuturnis, et jani 
desperatis reipublieæ inorbis ista repente vis erupit, 
ut, eâ confeclâ et ejectà, convalescere aliquando et 
sanari civitas possil. Neqiic enim est quisquam, qui 
arbltretur, Ülis inelusis in repnblica pestibus, diutius 
hæc stare potuisse. Ita(pie eus non ad perficienduni 
scelus, sed ad Juendas reipublieæ pœnas Furiæ quæ- 
dam incitaverunt. 

In hune igilur gregem vos nunc P. Sullani, judi- 
ces, ex his, qui cnm hoc vivunt atque vixerunl, ho- 
nestissiinorum hominum gregibus rejicietis? ex bpc 
boniinuni numéro^ ex bac familiari dignitate, in im- 
piorum partem, atque in parricidaruni cœtum ac nu- 
meruin transferetis ? Ubi erit igitur illud fortissiinum 
præsidium juidoris? quo in loco nobis vita antè acta 
proderit? quod ad tempus existimationis pai tæ fruc- 
tus reservabitur, si in extreino discrimine ac dimi- 
-catione fortunæ deseruerit? si non aderit ? si nihil ad- 
juvabit? (xxv-xxvin.) 


L’accusateur croit effrayer l’accusé et sou défenseur en 
les menaçant d’interrogatoires subis dans la torture par 
desesclaves. Qu’il ait rec ours a ce moyen, s’il le veut ; 
mais pour connaître la vérité ce ne sont point des es¬ 
claves, c’est la vie de Sylla qu’il faut Interroger qu’il 
faut mettre à la torture : 

% 

Quæstiones nobis servorum ac tormenta accusator 
minitatiir : in quibus quanqiiam nihil periculi suspi- 
caniur, tamen ilia tormenta gu bernât dolor, mode- 
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ratur natura cujusque tum aniini, tum corporis, régit 
quæsitor, flectit libido, corrunipit spes, infirmai me- 
Éus, ut in tôt rerum angustiis nihil veritati loci relin- 
quatur. Vita P. Sullæ lorquealur; ex eâ qnæratur, num 
qnæ occultetur libido, num quod lateat facinus, num 
qiiæ crudelitas, num quæ audacia. Nibil erroris erit 
in causa, nec obscuritatis, judices, si a vobis vitæ 

[ perpetuæ vox ea, quæ gravissima debet esse, au- 
dietur. (xxviii.) 

1 

' Quant au témoignage même de Torateur, il doit être 
sans doute de quelque poids eu cette occasion; et il at¬ 
teste que ses recberclies sur la conjuration ne lui ont rien 

découvert, rien appris qui fût à la charge de l’accusé : 

« 

Ego ille conjurationis investigator atque ultor, 
certè non defenderem Sullam, si conjurasse arbi- 
iraier. Ego, judices, de lantis omnium periculis 
quum quærerem omnia, multa audirem, non credereni 
omnia, caverem omnia; dico hoc, quod initio dixi, 
nullius indicio, nullius suspicionc, mdlis litteris.de 
P. Su lia rem ullam ad me esse delatam. Quamobrem 
vos, du patrii ac penates, qui huic uibi atque huic 
iniperiü præsidetis, qui hoc imperium, qui banc liber- 
tatem populumque Romanum, qui bæc tecta atque 
templa, me consule, vestro niimine auxilioque ser- 
vâstis, testory integro me animo ac libero P. Sullæ 
causam defemlere; nullum a me sciente facinus occul- 
tari, nullum scebis susceptum contra salutem omnium 
defendi ac tegi. ISihll de hoc consul comperi, nilii! 
suspicatus sum, nihil audivi, (xxx, xxxi.) 

1 

i Cicéron termina la défense deSylla, comme il avait ter- 
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r.iijié celle de jMurenaj par une péroraison d’un pathéti¬ 
que vrai et naturel qui produisit le niême effet sur les 
juges : 

Niliil video esse in hoc P. S'.illâ, jiidices, odio 
dignuni; inîsericordiâ (ligna multa. ISeque enim iiunc 
nropulsandæ calamilatis siiæ catisà su|)plex ad vos, 
Indices, confugit : sed ne (pia generi ac nomini suo 
nota nefariæ Uirpiludinis inuratur. Kani i])se quidein, 
si erit veslro judicio liheratiis, quæ hahet ornamenta, 
(jnæ solatia relifiuæ vltæ, quihns lætari et perfi'ui 
possit? Domiis erit, credo, exornata; a[)erientur ma- 
joruni ^ imagines; ipse oinatiini ac vestituin reen- 
])erabit. Omnia, judices, hæc ansissa sunt : omniage- 
ncris, iiotninis, honoris insignia atqne ornamenla 
nniiis jiidicii calamitate occiderunt. Sed ne exslinctor 
patriæ, ne proditoCj ne hostis apj)ellelur, ne hanc la- 
bein tanti sceleris in familiâ relincpiat, id laborat, id 
juetuit; ne deni(|ue hic iniseï’, conjurati, et conscele- 
rati, et jiroditoris ühiis noininelur : hniepuero, qui 
est ei vitâ suà mnllf» earior, inetiiif, cui Itonoris inle- 
gros fructiisnon sit Iradituiais, neælernain meinoriajit 
dcdecoris relinqnal. llie vos orat, judices, parvits, 
uL se aliqnando, si non Integra forUuiâ, at alllicla, 
[)atri suo gralulari sinatis : huic inisero notiorasnnt ju- 
dicitjrnin ilinera et fori, quàm carnpi et disciplinaï uni. 
Noir jani de vitâ P. Snllæ, judices, sed de sepulturâ 
conlenditnr : vila 'erepta est superiore judicio; mine, 
ne corpus ejiciatur, laboramus. Quid enim est luiic 


I, Apenenturmajoi'inn ima- 
^inrs. Les Patrlcit'iis eoi)st:r- 
viiieiit les I oi'tnuts en rire de 


I cnrs a'ieiix. Ils les coiivraien t 
quand ils etaient diins la tris¬ 
tesse et <];tns le deuil. 
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reliqui qiiod euni in vit^ hac leneat? aut quid est, 
quamobreni bæc cuiquam vita videatur? 

Nuper is bomo fuit in civitate P. Sulla, ut nemo ei se 
neque honore, neque gratiâ, nec fortunis antefenet : 
nunc spolialus omnidignitate, quæ erepla sunt, non re¬ 
petit j quod fortuna ininalisreliqui fecit, ut ciuii parente, 
cum liberis, eum fratre, cuni bis necessariis lugere 
suaiii calamitatem liceat, id sibi ne eripialis, jiidices, 
vos übtestalur. Te ipsum jam, Torquate, expletum 
esse luij us niiseriis par erat. Etsi niliil aliud Sullæ nisi 
consulatum abstulisselis, tamen eo vos contentes esse 
oportebat; honoris enim conlentio vos ad causam, non 
inimicitiæ deduxerunt. Sed quum huic omnia cum 
honore delracta sint, quum in liac fortunci miserà ac 
luctuossissimâ destitutus sit, quid est, quod expetas am- 
pÜùs? Lucisne ha ne usuram eripere vis, plenain la- 
crimarum atquemœroris, inquâcum maximo cruciatu 
atque dolore retinetur? Li ben ter reddiderit, ademptâ 
ignominiâ fœdissimi criminis. An verô inimicum ut 
expellas ? eu jus ex miseriis, si esses crudelissinms, vi- 
dendo fructiim caperes niajorem, quàm audiendo. 

O miserum et inl'elicem ilium diem, quo consul om¬ 
nibus centuriis P. Sulla renuntiatusest ! o falsamspem! 
ü volucrem forUinam l ocæcam cupiditatem ! opræpos- 
teram gratulationem ! quàm cito ilia omnia ex lætitià 
et voluptate ad luctum et lacrimas recidenint, ut, qui 
paulo antè consid deslgnatus fuisset, relineret repente 
nullum vestigium pristinæ dignitatis! Quid enim erat 
mali, quoti huic, spoliato honore, famâ, fortunis, 
deesse videretur? aut cui novse calamitati locus ullus 
relictus esset? urget oadem fortuna, quæ cœpit; re- 
pei’it novum mœrorem; non patltur, homineni calu- 
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mitosum uno modo afflictiini, tmo in luctu perire» Sed 
jam impeillor efïomet, judioes, dolore anlmi, ne de 
liujiis miseriâ plura dieam. Vestræ jam sunt [lartes, 
judices ; in vestrA niansuetudineatquehumanitate cau- 
sam totain repono. xxva.) 




















































DISCOURS POUR L. FLACCUS, ACCUSÉ 

■I' 

DE CONCUSSION. 

« 

« 

(An de Rome 694.) 

L. Flaccus, préteur pendant le consulat de Cicéron , 

I qu’il avait aidé à découvrir la conspiration, et ensuite 
j, gouverneur de l’Asie mineure, fut accusé de concussion 
parD. Lélius, à son retour de sa province. Les inforiiia- 
tions ayant entraîné de longs délais, la cause ne fut plaidéc 
I qu’en 694, sous le consulat de César et de Bibulus. Dé- 
1 fendu par Hortensius et par Cicéron, l’accusé fut absous. 

Cicéron, dans son exorde^ témoigne sa douleur devoir 
en hutte à une injuste accusation un citoyen qui a si puis- 
^ samnient contribué au salut de l’Etat. 11 représente aux 
juges que la cause est plus importante qu’elle ne le pa- 
; raît, et que de leur décision dépend le sort de la répu* 

t blique. L’accusation déférée à leur tribunal est un essai 

; du parti de Catilina contre les citoyens qui ont déjoué les 
J complots de ce conspirateur. Les mauvais citoyens prélu¬ 
dent par celte tentative à de nouvelles fureurs, 11 faut con- 

t fondre leur audace : 

» 

Qimm in maximis perictilis hiijus urbis atque im- 
[■ perii, gravissiino atque ucerbissinio reipublicæ casu, 
socio attjue adjutore consilioruin [tericulorumque 
fc ineonun, L. Flacco, cædein a vobis, coiijugibus, libe- 
I ris vestris, vaslltatem a templis, delubris, urbe. Ita- 
1 lia, depellebani : sperabain, judices , honoris potiüs 
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L. Flacci me adjutoeeni luturiim, quani nilbenarimi 
deprecatorem, Quod enim esset ])ra’iiniiin dignitalis, 
qiiod po[)alu5 Romanus, quum liujus mujoiibus seiii- 
per detulisset, liuic denegaret; qiiumL. Flaccus vete- 
rem Valeriæ gentîs In liberandâ pathâ laudem,propè 
qningeiUesimo anno reipiibiicæ, retulissel? Sed si 
loitè aliquando aiU beneficü bujus obtrectalor, aut 
virtutis lîostis, aiit laudis invidus exstitissel : exisli- 
mabam, L. Flacco niultitudiriis poliùs imperiüey 
iiullü tainen cnm pericido, quàm sapienLÎssimoruni 
et lectissimonmi virornin judictum esse subeiuKlum. 
Ftenim, quibus anctoribus et defensoribus omnium 
tum saUis esset non civiuin solùm, veriim eliam gen- 
lium defensa ac retenta, nennnem unquam juUavi 
[)er eos ipsos perleidum bujus ibrtuiiis atque insidias 
ereaturum. Quod si esset aliquando futurum, ut ali- 
qnis de L. Flacci penilcie cogltaret, nunquam tamen 
existimavi, judices, D. Lælium, optimi viri lilium^ 
optimâ ipsum spe præditum summæ dignitalis, eam 
suscepturum accusatlonem, (|uæ sceleratorum civiuin 
potiùs odio et furori, quàm ipsius virtuû atque insti- 
tutæ adülescentiæ, conveniret. Eteriim quum a cla- 
rissimis viris justissimas inimicitias sæpe cum bene 
meritis civibus dejiositas esse vidissem, non suni ar- 
bitratus, quemquam amicum reipublicæ, posteaquam 
L. Flacci amor in patriam perspectus esset, novas 
buic inimicitias, nullà accepta injuria, denuntialu- 
rum. Sed, qiioniam, judices, multa nos et in nostris 
reluis et in repuhlica tefellerunt ; ferimus ea quæ 
sunt ferenda. Tantum a vobis petlmus, ut oniuia rei¬ 
publicæ subsidia, lotum statum civitatis, omnem me- 

nuniam teinporum jiræteritoriim , salqtem præsen- 
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tiiini, spein reliquoruni, in y est ni potestate, in vestiis 
sententiis, in hoc nno jndicio positain esse et defixain 
putetis.Si unqnam respublica consiliiim, gnivitatein, 
sapientiani, providentiam jiidiciini imploravit, hoc 
tempore, lioc, inquani, tempore implorât, 

Non estis de Lydoriim, aut Mysornnij aut Pliry- 
gum, qui hue compulsi concitatiqne veneninl, sed de 
vestrâ republica judicaturi, de civitatis statu, de com- 
nnini salute, de spe bonoruin omnium, si ejua reliqua 
est etiani nunc, quæ fortiuni civium mentes cogita- 
lionesque sustentet. Omnia alia perfugia bonoruin, 
præsidia innocentiiim, siibsidia reipiiblicæ, consilia, 
anxilia, jura cecidcrnnt, Quem enim alium a[)pelleni? 
quem oljtester? qnem iniplorem? Senatunine? at is 
ipse auxiliuin petit a vobis, et confirmationem^ anc- 
loritatis suæ vestræ potestati pennissam esse sentit. 
An équités Ronianos ? jndicabitis principes ejus ordi- 
nis quinquagintaquitl cum omnibus senseritis. An 
popuium Romanum? at is quidem onmem suam de 
nobis potestatem tradidit vobis. Quamobreni, nisi boc 
loco, nisi apud vos, nisi per vos, judices, non aucto* 
rilatem, quæ amissa est, sed salutem nostrain, quæ 
spe exiguâ extremàque pendet, tenueriimis : nihil est 
pvæterea, quo confugere possimus ; nisi forte, quæ 
res iioc judicio tentetur, quid agaîur, cul causæ fun- 
dainenta jaciantur, judices, non videlis. Damnatns 
est is, qui Catilinana, signa patriæ inferentem , inter- 


Conjirmationem auctori- 
Uilis situe. Fil condamaant 
Flac'cus, tes juges sembleraient 
décider que le sénat a eu tort 
de faire périr les conjurés. 


5. Ejus ordinis ijuinqiui- 
ginta. D’après la loi Aurélia, 
les tribunaux étaietit composés 
de sénateurs, de clievalins et 
de Iriljuns du trésor. 
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emit‘ : quid est causæ, cur non is, qui Catilinani ex 
urbe repulit, pertimescat? Repetitur ad pœnam, qui 
indicia communis exitii excepit ; cur sibi confidat is, 
qui ea proferonda et patefacienda curavit? Socii con- 
siliorum, ininlstri comiteaque vexantur : quid auc- 
tores, quid duces, quid principes sibi exspectent? 
Atque utinani iniinici nostri ac bonoriim omnium 
mecum potiùs contendant. (i, ii.) 


Il existe après Vexorde une lacune considérable. La 
proposition et la narration paraissent avoir été perdues 
Ce qui suit immédiatement cette lacune appartient à la 
confirmation. L’orateur rappelle la conduite honorable de 
Flaccus en Cilicie, en Espagne, en Crète ou il a servi 
avec distinction. Le crime qu’on lui impute est démenti 
par toutes ses actions antérieures. Des témoins inconnus, 
étrangers, des Grecs asiatiques balanceront-ils ce témoi¬ 
gnage d’une vie si longtemps pure et glorieuse? Cicéron, 
avant d’exposer les rajsons spéciales qui lui rendent leurs 
dépositions suspectes, exprime en général sou opinion 
sur la nation grecque : 


At quos lestes? primùm dicam (id quod est com¬ 
mune) Græcos: non qud nationi bnic ego unus maxime 
fi<lem derogem; nam, si quls unquam de noslris ho- 
nnnibus a genere isto, studio ac volunlate non ab- 
horrens fuit, me et esse arbitror, et magîs ctiain tum, 
quum plus erat otii, fuisse ; sed'sunt in illo numéro 
mulü boni, docti, pudentes, qui ad hoc judicium 
deducti non sunt; raulti impudentes, illifterati, levés, 
quos variis de caiisis video concitatos. Verumtamen 
hoc dico de toto genere Græcoi’uni : tribuo lilis litte- 


/s fjiti interemit, C. Antonius, collègue de Cicéron, 
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ras, do miiltarum artiiini discipUnaiii, non adimo 

serinonis leporem, ingeniorum acuinen, dicendi co- 

piam ; denique etiam, si qua sibi alla sumiint, non 

repugno : testimonioruni religionem et fidem nun^ 

quain ista natio coluit; totiasque hujusce rei quæ sil 

vis, quæ auctorilas, quod pondus, ignorant. Unde 

illud est? a (la mihi testimonium mutuum'^. v N uni 

* 

Galloruin, num Hispanorum putatur? Totuin istud 
Græcoruni est ; ut etiam, qui græcè nesciunt, hoc, 
quibus verbis® a Græcis dici soleat, sciant. Itaque vi- 
dete, quo vullu, quâ conüdeutiâ dicant ; tum intelli- 

getis, quâ religione dicant. Vos in privatis mi- 

nimarum rerum judiciis testem diligenter expenditis; 
etiam si fonuam hominis, si nomen, si tribum liôstis, 
mores tamen exquirendos piitatis. Qui autem dîcit 
testimonium ex nostris hominibus, ut se ipse susten¬ 
tât I ut oimiia verba moderatur ! ut tïmet, ne quid. 
cupide, ne quid iracundè, ne quid plus minusve, 
quàm sit necesse, dicat î Num lllos item putatis? qui¬ 
bus jusjurandum jocus est, testimonium Indus, exi- 
stimatio vestra tenebræ ; laus, merces, gratia, gratu- 
latio proposita est omnis in impudenti mendacio.Sed 
non dilatabo oratioiiem meam ; ctenim potest .esse 
inlinita, si mihi libeat totius gentis in testimouiis di- 

cehdis explicare vanitatem. (iv, v.) 

* 

Ce n’esl pas sur la foi d’une nation si décriée qu’on doit 
juger un homme tel que L. Flaccus ; 

Si quem infano loco natum, millo splendore vitæ, 


1. £>« miAi testimonium mw- 
prête-moi ton témoi¬ 
gnage. 


2. Çuihus verbis. La for¬ 
mule grecque était : iiâvei(74v 
poi [JiatpTupiav. 
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nullà conimenclatione famæj defenclerem : tanien ci- 
vem a civibus conimuni liiimanitatis jure ac miseri- 
cordiâ deprecarer, ne ignotis testibus, ne incitatis, 
ne accusatoris consessoribus, convivis, contnbernali- 
bus; ne liominibus, levitate Græcis, crudelitate Bar- 
baris, civeni ac supplicem vestrnm dederetis; ne pe- 
ricîilosani imitationem exenipll reliquis in posteriim 
jn'oderctis. Sed, cfiium L. Flacci res agatur, cujus ex 
familiâ qui primus consul Bictiis est, primus in bac 
civitate consul fuit; cujus virtutc regibus extermina- 
tis, libertas in repnblicà constituta est; quæusqne ad 
hoc tenipus honoribus, imperiis, reruin gestaruni 
gloriâ, continuala perniansit; quuinque ab bac. ]>e- 
renni contestatâque virtute majorunij non modo non 
dégénérant L. Flaccus^ sedj id quod maxime florere 
in generis sui gloriâ viderat, laudem patriæ in liber- 
taleni vindicandæprætor adamârit i in hoc ego reo ne 
quod perniciosum exemplum jirodatur, pertimescam, 
in quo, etlam si quid errâssel, oinnes boni connivcn- 
dum esse arbitrarentnr?(xr.) 

Après avoir donné une idée generale des tcinoins <{iii 
chargent son client, l’orateur parcourt eu détail leurs 
plaintes et leurs imputations. Nous ne le suivrons point 
dans cet examen, où brille une logique vive et pressante, 
mais qui était peu susceptible de grands effets d’élo¬ 
quence. En terminant cette discussion, qui montre les 
témoins sous le jour le plus défavorable, et les couvre 
de mépris ou de ridicule, Cicéron demande si l’on peut 
interroger, sur un citoyen de Rome, un peuple quia ma¬ 
nifesté, par un attentat exécral>le ( le massacre ordonné 
par Milhridate), la haine qui l’anime contre le nom ro¬ 
main ; puis, il oppose au témoignage de ces Grecs d’Asie, 
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celui des Grecs d’Athènes, de Lacédémone et de Mar- 
. seille : 

i 

\ 

I 

-j. [ K Si velLem , revocarem aniiiios vestros ad Mithri- 
ÿ. i ^ (latîci helli memoriam, ad illam universoriiin civimii 
: * Rorrianorum per toi urbes, iino piinclo temporis, nai- 

, rf, seram crudelemqne cædem ; prætores nostros dedilos, 
ÿPt légales in vincula conjectos^ nominis prnpè Romani 
. 1 ^, memoriam cum vestigio imperii, non modo ex ædi- 
busGræcorum, verùm etiam ex litteris esse deletam. 
Mithridaleni deum, ilium patrem, ilium conservato- 
rem Asiæ, ilium Evium, Nysinm, Bacchiim, Liberum 
nominabant. Unum atqiie idem erat tempus, quiim 
!.. Flacco consuli portas tota Asia claudebat; Cappa- 
docem aiitem ilium non modo recipiebat suis urbi- 
bus, verùm etiam ultro vocabat. Liceat hæc nobis, 
si oblivisci non possumus, at tacere : liceat mihi po- 
. tins de levitate G.ræcorum qneri, quàm de crudelitate. 
Auctoritatem isti babeanl apud eos, quos esse omnino 
noluerunt? nam, quoscumqiie potuerunt, togatos in- 
teremerunt : nomen civium Romanorum, quantum 
in ipsis fuit, siistnlerunt. In bac igitnr orbe se jac- 
tent, quam oderunt? apud eos, quos inviti vident? in 
ea republicâ, ad quam opprimemlam non animus eis, 
sed vires defuerunt ? Adspiciant hune florem legatoruni 
laudatorumque Flacci, ex verà atque integra Græciâ. 

. if! Tum se ipsi expendant, lum cuui bis se comparent, 
tum, si audebunt, dignitati horum anteponant suam. 
I Adsunt Atlienienses, unde bumanitas, doctrina, 
V'^ religio, fruges, jura, leges ortæ atque in om- 
nés terras distributæ piitantur; de quorum iirbis 
#' j possessione, propter pulchritudineni, etiam inter 
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deos* certamen fuisse |>roditum est ; quæ vetuslateeâ 
est, ut ipsa ex sese siios cives genuisse dicalur, et eo- 
rum eadem terra parens, altrix, patria dicatur; aucto- 
ritate aiitem tamà est, ut jam fractum propè ac dehi- 
litatum Græciæ nomcn liiijus urbis iaude nitatur. 
Adsunt Lacedæinonii ; cujns civitatis spectata ac nobi- 


liiata virtus, non solùm 


natura corroborâta, 


ver uni 



etiaiu discipüriâ putatur; qui soli tqto orbe terrarum 
septingeiitos jam annos amptiùs unis moribus etniin- 
t[uani miitatislegibus vivunt®. Adsunt ex Acliaiâ ciinctà 
midti legati, lîœotiâ, Thessaliâ ; quibiis locisnuper le- 
gatusL. Flaccus, imperatore Aletello, prælult. Neque 
vero te, Massilia, prætereo, quæ L. Flaccum militem 
quæstoremque cognôsti : cujus ego civitatis 
nam atque gravitatem non solùm Græciæ, sed baud 
scioan cunctisgentibusanteponendam dicam ; quæ tam 
procul a Græcorumomniiim regionibus, disciplinislin- 
giiàque divisa, quum in ultimis terris cincta Galiorum 
gcntibus, barbariæ Iluctibus ailuatur, sic optimatum 
consilio guliernalur, utomncs ejus instituta laudare fa- 
ciliùspossint, quàm æmulari. Hlsce uliturlaudatoribus 
Flaccus bis innocentiæ testibus, ut Græcorum cu- 
piditati Græcoi um auxilio resistamus, (xxv, xxvi.) 


L’orateur réfute ensuite les plaintes de quelques citoyens 
romains, qu’il représente comme peu recommandable. 

Enfin, dans sa péroraison^ il exhorte les juges à ne point 
iniinoler l’accusé aux mânes des Lentulus et des Ccthegus. 


1. Inter deos certamen. Se¬ 
lon les poètes, Miuerve et Nep¬ 
tune se disputèrent la posses¬ 
sion d’Athènes, et ce lut la 
déesse C|ui remporta. 


2. Nuiiquam mutatis moribus 
vivant. Les lois de Lycurgue, 
abolies par les Achéens, furent 
rétablies à Lacédémone par les 
Romains. 
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Les sénateurs et les chevaliers romains se souviendront 
que Flaccus est un des principaux auteurs du salut de 
l’Etat, auquel ils ont eux-mémes travaillé avec tant de zèle. 
Considérant que sa cause est celle même de la république, 
reconnaissants des ser\ices qu’il a rendus, touchés des 
prières de son jeune fils, dont ils voient les larmes et la 
douleur, ils le sauveront de la fureur de ses ennemis; 

Sed quid ego de epistolis Falcidii^, aut de An- 
drone Sextilio, aut de Deciani censu tanidiu dispute 
et expostulo? de salute omnium nostrùm, de fortunis 
civitatis, de summâ reipuhlicæ taceo? quam vos iini- 
versam in hoc judicio vestris humeris, vestris, in- 
quam, humeris, judices, sustinetis, Videtis, in quo 
motii temporum, quanta in conversione rerum ac 
perturbatione versemur, Quum alia limita certi homi- 
nes, tum hoc vei maxime nioliuntur, ut vestræ quo- 
què mentes, vestra judicia, vestræ sententiæ, oplimo 
cuique infestissimæ atque inimicissimæ reperiantur. 
Gravia judicia pro reipuhlicæ dignitate limita de 
conjuratorum scelere fecistis. IXon putant salis con- 
versam rempublicain, nisi in eamdem impiorum pœ- 
nam optimè meritos cives detruserint. Oppressus est 
C. Antoniiis, Esto : habuit qiiamdam ille infauiiam 
suam® ; neque tamen illeipse, pro meo jure dico, vo- 
bis judicihus damnatus esset ; cujus damnatione se- 
pulchrum L. Catilinæ floribus ornatum, homirium 
audacissimorum ac domesticoruni liostiuin conventu 
epulisque celebratum est : justa Catilinæ facta sunt, 
Nunc a Flacco Lentuli pœnæ per vos expetuntur. 


1, Falciifn, SextitU, Deciani. 
Citoyens romains qui portaient 
plainte contre Flaccus. 


2. Quamdam injamiamsuam. 
L’ancien collègue de Cicéron 
avait été convaincu de concussion. 
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Quam potestis P. Lentulo, qui vos in coniplexu ti- 
herorum conj ii gu nique vestrarum trncidatos incenduj 
natriæ sepelire ronalus est, niactare victiinain gratio- 
l’eni, quàm si L. Flacci sanguine ülius nelariuin in 
nos omnes odiuni saturaveritis ? Litenvus igitur Len- 
tiilo, parenlemus Cethego, revocenuis ejectos ; niniiai 
pietatis et snmmi amorls in patriani vicissiin nos 
pœnas, si ita placet, sufferannis. Nos jam ab indici- 
bus nomlnaniiir; in nos criinina (inguntur; nobis pe- 
ricula comparanlur. Quai si per alios agerent, si déni- 
que per popiili noinen civium inijjeritornm inultitudi- 
ne ni eoneitfissent, æquifjre aninio ferre possenuis : 
ilhid verù ferri non potest, qiiôd per senatores, 
et per équités Romanos, qui liæc omnia pro sa¬ 
inte omnium comniuni eonsiliOj iinâ mente ac virtute 
gesserunt, liariini reruni auctores, dures, iirincipes 
spoliai’i oninilms fortunis atque civitate expelli posse 
ari)itrantur. Etenini populi Romani perspiciunt jain 
menteui et voluntatcm ; omnibus rébus, quibus po¬ 
test, poj)ulus Ronianus sigiilfical, quid seutiat; nulla 
varietas est inter homines opiniouis, nulla voluntalis, 
nulla sermonis. Quare, si quis illùe me vorat, veuio : 
populum Romanuni dlsceptatorein non modo non 
recLiso, sed etiain deposco. Vis absil; ferruni ac la¬ 
pides removeantur ; operæ facessant ; sei vitia slleant. 
Ncmo crit taui injustus, qui me audierit, sit modo 
liber et civis, quin potiùs de præmiis meis, qiiàm de 
pœn^i cogitandum putet, 

O dii immortales! quid hoc miserius? Nos, qui 
P. Lentulo ferruni et flammam de manibus extorsi- 
mns, imperitæ multitudinis judicio confidliims ; lectis- 
simorum civium et am[)lissiniorum sententias perti- 
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iiiesciiiius. M. Aquilliiini patres iioslri luultls avariliæ 
criniinibus testinioniisqiie convictiiin, quia cum iugi- 
tivis fortlter belluin gesserat, judicio liberaverunt. 
Consul ego niiper defendi C. Pisonein ; qui quia con¬ 
sul fortis constansqae fuerat, incolumis est reipubiicæ 
conservalus. Defendi item consul L. Murenain, con- 
sulem designatuni. Nenio illorum judicuni, clarissi- 
mis viris accusantibus, audienduin sibi de ambitu 
putavit, quuin, bellum jam gerente Catilina, omnes, 
me auctore, duos consules Kalendis Januariis scirenl 
esse üportere. Innocens et bonus \ ir, et omnibus l e- 
bus ornaths, bis hoc anno, me defendente, absolûtes 
est A.Thermus. Quanta, reipubiicæ causù, lætitia pu- 
puli Koiiiani, quanta cnnsecuta est? Seniper 

graves et sapientes judices in rebus iudicandis, quid 
utilitas civitatis, quid communis salus, quid reipu- 
blicæ tempora poscerent, cogitaverunt. Quum tabella 
vobis dabitur, judices, non de Flacco dabitur solùni; 
dabitur de ducibus auctoribusque conservandæ civi- 
tatis; dabitur de omnibus bonis civibus; dabitur de 
vobismetipsis; dabitur de liberis vestris, de vitâ, de 
patriâ, de sainte coinmuni. Non judicatis in bac causa 
de exteris nalionibus, non de sociis : de vobis ac ves- 
trà rcpublicâ judicatis. 

Quod si provinriarum vos ratio magis movet, qiiàin 
veslra : ego verd non modo non recuso, sed etlam 
postulo, ut provinciarum auctoritate moveamini, Et- 
enim opponemus Asiæ provinciæ ])rinuim magnam 
j)ailcm cjiisdem provinciæ, quæ pro hujus periculis 
legatos laudatoresque inisit ; deinde provinciam Gal- 
l* liam, provinciam Ciliciam , provinciam Hispaniam, 
provinciam Cretam ; Græcis autem, Lydis et Plirygi- 
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bus, et Mvsis obsistent Massilienses, Rhodii, Lace- 
flænionii, Atbenienses, cuncta Achaia , Thessalia, 
Bœotia. vSeptiinio et Cælio testibus, P. Servilius et 
A. Metelliis hnjus juidoris integritatisque testes repu- 
gnabunt. Asiaticæ jurisdictioni iirbana jurisdictio res- 
pondebit. Annui temporis criminationem omnis ætas 
L. Flacci et perpétua vita defendet. Et, si prodesse 
L. Flacco, judices, debet, quod se tribiinum militum, 
qiiôd quæstureni, quod legatuin iiuperatorlbus cla- 
rissiniis, exercilibus ornatissiniis , provinciis gravis- 
simis, dignuiii suis inajoribus præstitit : prosit, quod 
liic, vobis videntibus, in pericuiis coinmunibus oni- 
niuni vestrùm, sua pericula cum meis conjunxit ; 
|>rosint lionestissimorum municipiorum coloniaruni- 
que laudationes ; prosit etiain senatùs popuUque Ro¬ 
mani præclara et vera laudatio. 

O nox ilia, quæ pæne æternas huic urbi tenebras 
attulisti, quum Galli ad bellum, Catilina ad urbeni, 
conjurât! ad ferruin et flanimam vocabantur ; quum 
ego te, Flacce, cœlum noctemque contestans, flens 
flentein oblestabar; quuin tuæ fidei ojitimæ et spec- 
tatlssimæ salutein urbis et civiuni conimendabain ! Tu 
tum, Flacce, prætor, coinmunis esilii nuntios cepisti ; 
tu inclusaminlitterisreipublicæpesteindeprehendisti; 
tu periculorum indicia, tu salutis auxilia ad me et ad 
senalum attulisti.Quæ tibi tum gratiæ suntame actæ? 
quæ ab senatu? quæ a bonis omnibus? quis tibi, quis 
G, Pomtlnio, fortissimo viro, quemquam bonum pu- 
taret iinquam non salutem, verùni honorem ilium 
denegaturum? O nonæ illæ décembres, quæ, me 
consule, fuistis! quem ego diem verè natalem hujus 
urbis, aut certè salutarem appellare possum. 
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O nox ilia, quani iste est dies consecutus, fausta 
liuicurbi! mîserum me, metuo ne fimesta nobis. Qui 
tiim animus L. Flacci (nihil dicam enim de me) ? qui 
amor in patriam? quæ virtus? quæ gravitas exstitit? 
Sed quid ea coinmemoro, quæ tuni, quum agebantur, 
uno consensu omnium, iinâ voce populi Romani, uno 
orbis terræ testîmonio in cœkim laiidibus eCTereban- 
tur? nu ne vereor, ne non modo non prosint, verùm 
etiam aliquid obsint. Etenim multo acriorem impro- 
boruin interdum memoriam esse sentio, quàm bono- 
rum. Ego te, si quid gravi us accident, ego te, inquam, 
Flacce, prodidero : mea dextera ilia, mea fides, mea 
promissa, quum te, si rempublicam conservaremus, 
omnium bonorum præsidio, quoad viveres, non modo 
munitum, sed etiam ornatum fore pollicebar, Putavi, 
speravi, etiam si lionos noster vobis vilior fuisset, 
salutem certè caram fuluram. 

At L. Flaccum quidem, judices, si (quod dii 
inimortales omen avertant) gravis injuria afflixerit, 
nunquani tamen prospexisse vestræ saluti, consuluisse 
vobis, liberis, conjugibus, fortunis*vestris, pœnilebit. 
Semper ita sentiet, talem se animum et generis digni- 
tati, et pietati suæ, et patriæ debuisse; vos ne pœni- 
teal tali civi non pepercisse, per deos imniortale,s, 
judices, provîdete. Qiiolus enim quisqueest, qui banc 
in repuldicà sectam sequatur?-qui vobis, qui vestrî 
siinilibus placere copiât? qui optimi atque ampUssimi 
cujusque hominis atque ordinis auctoritalem magni 
putei y quum illam via tu sibi videant expeditiorem ad 
honores, et ad omnia, quæ concupiverunt? 

Sed cetera sint eorum; sibi habeant potentiam, 
sibi honores, sibi ceterorum commodorum summas 
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liuuilUiles. Liceat iis, qui liæc salva esse voluerunt, 
ipsis esse salvis. Nolite, judices, exlstimare, eus, qui- 
bus inte^u’um est, qui noiidum ad honores accesserunt, 
non exspeclare hujus exituin judicii. Si L. Flacco 
tantus amor in bonos omncs, tantum in rempublicaiii 
studluin, calaniitati fuerit ; quem poslhac tam ainen- 
tem fore putatis, qui non illam viam vitæ, quain aiitè 
præclpitem et lubricani esse ducebat, liuic planæ et 
stablli præponeiidain esse arbitretur? Quod si talium 
civiimi vos, judices, tædet, ostendite : mutabunt sen- 
ientiam, qui potuerinl; constituent, quid agant, 
f|üibus Integruiu est; nos, qui juin progressi suinus, 
liunc exilurn nostræ teineritatis feremus. Sin hoc 
aiiiino quàm plurimos esse vultis, declai'abitis hoc 
judicio quid sentiatis. 

Unie, hiiic inisero puero, vestro ac liberorum ves- 
troi'uin supplici, judices, hoc judicio vivendi præ- 
(îcpta dabitis. Cui si patrem conservatis, qualis ipse 
debeat esse civis, præscribetis, Sin eripitis, ostendetis, 
bonæ ratiüiû et constanli et gravi nuiluin a vobis 
fructuni esse j^ropositum. Qui vos, quoniam est id 
ætatis, ut sensum jain percipere possit ex mœrore 
patriü, auxilium noiidum patri ferre possit, orat, ne 
suum luclum patris lacrimis, patris niœroreni suo 
lie lu angeatis. Qui etiam nie intuelur, me vnitu ap- 
jjellat, ineam quodamniodo liens lidem implorât, ac 
l'ejieiit eaui, quain ego jiatii suo quondam pro salute 
patriai spoponderiiii, dignitatein. Miseremini famitiæ, 
judices, uiiseremimi fortissimi patris, miseremini lilii : 
nouien clai issimuin et fortissinuim, vel generis, vel 

vetustatis, vel bominis caiisiq reipublicæ reservate. 
(xxxviii-Ln.) 

































DISCOURS POUR LE POETE ARCHIAS , ACCUSÉ, 
PAR UN CERTAIN GRATIUS, d’uSURPER LE 
TITRE ET LES DROITS DE CITOYEN ROMAIN. 


Exorde, — Les conseils d’Arcliias ont guidé les premiers 
pas de Cicéron dans la carrière des lettres. L’orateur, en 
le défendant, acquitte la dette de la reconnaissance. 

Peut-être, dans le cours de son plaidoyer, se laissera- 
t’il quelquefois entraîner loin de la cause par sa passion 
pour les études littéraires, peut-être prendra-t-il un lan¬ 
gage peu conforme aux coutumes des tribunaux et au 
genre de l'éloquence judiciaire; mais parlant pour un 
grand ])oéte, pour un savant illustre, devant des juges 
aussi éclairés que vertueux, il espère qu’ils lui permet¬ 
tront de ne j)oînt s’asservir aux formes rigoureuses du bai - 
reau. 

Proposition et dU’islon, — l^Archiasest citoyen romain; 
2“ S’il ne l’était pas, Rome devrait s’empresser de l’a- 
dopler, 

Narration . — Né à Antioche, cité renommée pour l’a¬ 
mour des arts, devenu célèbre par ses talents dans sa patrie, 
dans le reste de l’Asie et dans toute le Grèce, Archias a 
mérité les hommages de Tltalie, l/cs habitants de Ta- 
rente, de Rhegium et de Naples, lui ont accordé le titre 
de citoyen et d’autres privilèges. A Rome, où il est venu 
sous le consulat dcCaliilus et de Marius, il a été accueiill 
avec distinction dans les maisons les plus considérables 
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et principalement chez les Lucullus. Depuis il a suivi en 
Sicile L. Lucullus, qui, à son retour, Ta fait recevoir 
citoyen d’Héraclée, Sur ces entrefaites, arriva la loi de 
Silvanus et de Carbon, qui accordait le droit de citoyen 
lomain à ceux qui seraient inscrits dans quelqu'une des 
villes fédérées^ pourvu qu’à P époque de la loi ils fussent 
domictUés en Italie^ et que, dans les soixante jours, ils 
eussent fait leur déclaration devant le préteur, Arcliias a 
rempli ces conditions, 

• Confirmation. — Première partie. — Tous ces faits sont 
prouvés par le témoignage de M. Lucullus, et par celui 
des liahilants d’Héraclée, dont le serinent doit sufiire, au 
défaut de leurs archives détruites dans un incendie, et 
par les registres du préteur Métellus, devant qui il a fait 
sa déclaration. 

Citoyen de Rhegîum, de Jjocres, de Naples et de Ta- 
rente, il aurait pu également s’appuyer de ce titre; il s’est 
contenté de celui qu'il tenait de la ville d’Héraclée. 

On demande s’il est inscrit aux registres du cens ; mais 
il était absent lors des tleux recensements généraux qui 
ont suivi son adoption. D’ailleurs, le dénoniiirement n’é- 
tahlit pas le droit de citoyen ; il prouve seulement que 
celui qui est inscrit au cens se conijujrtait alors coin me 
citoyen ; et pendant ces mêmes années, où l’on prétend 
qu’Archias a confessé que ce titre ne lui appartenait pas, 
en ne se faisant pas comprendre aux registres du cens, 
il a joui de tous les privilèges de citoyen de Rome ; il a 

fait plusieurs fois son testament selon les lois romaines, 

« 

il a recueilli des successions île citoyens romains, il a été 
mis sur l’étal des services au trésor public. 


Deuxième partie. — Archias mérite d’être citoyen ro¬ 
main, et on devrait lui donner ce titre, s’il ne l’avait pas. 
L’orateur fait d’abord l’éloge des lettres qu’il se glorifie 
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d’avoir cultivées, Èlles ont orné son esprit, elles ont élevé 
son âme: 

Quæres a nobis, Grati, cur tantopere hoc homine 
delectemur. Quia suppeditat nobis, ubi et aninms ex 
hoc forensi strepitu reficiatur, et aiires convicio 

V 4 V 

defessæ contpnescant. An tu existiinas aut supj)ctere 
nobis posse, quod quotidie dicamus in tantà varietate 
rcruni, nisi animes nostros doctrina excolamus ; aut 
ferre animos tantam posse contentionem, nisi eosdoc- 
trinâ eâdem relaxemus ? Ego vero fateor, me his stii- 
diis esse dediluin. Ceteros pudeat, siqui ita se litteris 
abdiderunt, ut nihil possint ex his neque ad coni- 
munem afferre fructuni, neque in adspecium Inceni- 
que proferre. Me autem quitl pudeat, qui tôt annos 
ita vivo, judices, ut ab nullius iinquam me temporel 
aut comiuoduni, aut otium meum abstraxerit, aul 
voluptas avocârit, aut denique somnus retârdarit? 
Quare quis tandem me reprehendat, aut quis mihi 
jure succenseat, si quantum ceteris ad suas res obeun- 
das, quantum ad feslos dies ludorum celebrandos, 
quantum ad alias voluptates, et ad ipsam requiem 
animi et corporis conceditur temporum ; quantum alii 
tribuunt teiupeslivis conviviis ; quantum denique 
aleæ, quantum pilæ; tantum mihi egomet ad liæc stu- 
dia recolenda sumsero? Atq ue hoc adeo mihi con- 
cedendum est magis, quod ex his studiis hæc quoquè 
oensetur orallo et facilitas ; quæ quantacumque est in 
me, nunqiiam amicorum periculis défait, Quæ si cui 
levior videtiir, ilia quidem certè, quæ summa sunt, 
ex quo fonte hauriani sentio. 

I. j4h fiitUitis tenipore^ pour utilitate. 
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« 

Nain nisi multornin praiceptis, nniltisque Jitteiîs 
milii ab adolescentiA suasissein, niJiil esse in vilâ niag- 
iiopere expetendum, nisi laudem atqne lionestatem; 
in câ autem persequendâ oranes cruciatus coi poris, 
onmia pericula inorlis atqne exsilii parvi esse diicen- 
da : nunquam me jiro sainte vestrâ in tôt ac tantas 
dimicationes, atqne in bos iiroiligatornm hoininum 
quotidianos inipetus objecissein. Sed pleni omnes sont 
lliiri, plena’ sapientiuin viicos^ jilena exeinplorinn ve- 
tustas, qnæ jacerent in tenebris otnnia, nisi littera- 
rnm Ininen aceederet. Qnàin limitas nobis imagines, 
non solùm ad irituendnm, vernin ctiam ad iinitan- 
dnin, foriissimonim virornin expressas scriptores ei 
Græei et Latini reliqnernnt? tpias ego milii semper 
in adinlnistrandâ repnbltcâ jjro|>oMens, anininni et 
inentèni ineam i]>sa eogitatione hominuin exeellen- 
tinin eonformabain. (vr.) 

Les lettres inspirent lu vertu; elles perfectionnent les 
naturels les j)liis heureux: et quand elles ne présente¬ 
raient pas cet inestimable avantage, quand un ne clier- 
elierait en elles que le plaisir et ragrémeiit, quel anins('- 

ment i>lus noble et |)lus honnête ! 

» 

Qiiæiet (piispiani : (|uld? illi ipsi sninnii vlri, (pio- 
rnm virlutes littcrls jiroditæ snnt, istfnie doctrinâ, 
qiiani tn landibiis eflers, eniditi Inernnt? Difficile est 
hoc de omnibus conürinare; sed tamen est ceittim 
qnid res|n)rulean). Ego multos lioinines excellenli 
aninio ac virtute fuisse, et sine* doctrinâ, naturæ ipsins 
babitu |)ropù divino, per seipsos et moderatos et 
graves exstilisse fatetir, Etiam illnd adjungo, sæjiins 
ad laudem atqne virtntem iiatnram sine dochina, 
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quàni sine naturâ valuisse doctrinani. Atque idem ego 
contendo, quum ad naturain exiniiam atque illustrem 
accesserit ratio quædani conformatioqiie doctrinæ ; 
lum illud nescio quid præclarum ac singulare solere 
exsistere. Ex hoc esse liunc numéro, quem patres nos- 
tri viderunt, divinum hominem, Africanum; ex hoc 
C. Lællum, L. Furiuni, moderatissimos honiines et 
contlnentissimos ; ex hoc fortissimum viruni, et illis 
temporibus doclissimuin, M. Catonem ilium senem; 
qui profectô si nihil ad percipiendam colendamque 
virtutem litteris adjuvarentur, nunquam se ad earum 
studium contulissent. Quod si non hic tantus fructus 
ostenderetur, et si ex his studiis delectatio sola pete- 
retur, tamen, ut opinor, hanc animi adversionem 
humanissimani ac liberalissimam judicaretis. IN'am ce- 
teræ neque temporum sunt, neque ætatum omnium, 
neque locorum : at hæc studia adolescentiam aluni, 
senectutem oblectant, secundas res ornant, adversis 
perfugium ac solatium præbent, delectant domi, non 
irapediunt foris, pernoctant nobiscum, peregrinantur, 
rusticantur, (vu») 


i; 

I 

â 


La talent littéraire d’Archias, sa qualité de poëte, litre 
en quelque sorte sacré, les ouvrages où il a célébré la 
grandeur et les triomphes de la république, lui donnent 
des droits à l’estime et aux récompenses des Romains. Si 
leurs exploits n’ont eu d’autres bornes que celles du 
monde, ils doivent désirer que leurs louanges aillent aussi 
loin que leurs armes et leurs victoires. L’attrait de la 
gloire agit plus ou moins puissamment sur tous les hom¬ 
mes. La gloire est l’aiguillon, l’aliment des grandes âmes ; 
témoins Alexandre, Pompée, Sylla, etc. Cicéron avoue 
qu’il éprouve lui-même un ardent amour pour la gloire: 
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Archiasayant coiinnencé nn poeinesur son consulat, il l’a 
exhorté à h? liiiir. 

Il lui sej'ait doux d’espérer rpie le souvenir de ses ac¬ 
tions, trausinis j>ar la [jocsie â la postérité, vivra éter¬ 
nellement : 

Qiiod S! i|isi liæc netpic altingere, neque sensu 
nostro giistaie posseintis^ tamen ea mirari deltere- 
imis, etiain f|imrïi in aliis vidererniis. Quis nostrûm 
tatt) anitno agrf?sti ac durt» fuit, nt Uoscii morte nnper 
non eontmoveretiir? qui qmim esset senex niortuus, 
tamen projttcr excellentem arUnn ae vcnuslateni vide- 
l)aliir oninino iiutri non de!)ui.sse. Krgo illc corporis 
motu tantum amorcm sil)i conciliarat a nobis omni¬ 
bus; nosanimorinn incredibiles motus celeritatemque 
ingenioritm ncgligcmns? Qnoties ego hune Archiam 
vidi, judices (titar enim vestra benignitate, qumiiam 
me in lioc nrjvn genere dicendi tam diligenter atten- 
dilis), fpiotîcs ego Inmc vidi quum litteram scripsisset 
nullatn, inagnuin numerum oj)timf)riim versuum de 
bis ipsis rebus tpiæ tnni agcrfMitur, dieere ex tem- 
pore? (piolies revocalum eamdem rem dieere, com- 
mutatis verbis attpie seiitentiis? Quæ vet o accu raté 
cogitatèqiie scri[)sisset, ea sic vidi probari, ut ad ve- 
terum scriptorum laudem pervenircrit. Ilunc ego non 
diligam? non admirer? non onini ratione derenden- 
<lum ])utem? Al(piî sic a summis hominibus eruditissi- 
misfjue accepimus, celerarum rerum studia et doc- 
Irina, et præceptis, et arte constare; poetam naturâ 
ipsà valere, et ttientis viribus excilari, et quasi divine 
quodam spiritu inÜari. Quare suo jure noster ille 
Rnnius sanctos appellat poetas, quod quasi deorum 
aliquo dono alque munere commendati nobis esse 












































POUR LE POETE ARCHTAS. 


■i96 

videantur, Sit igitur, judices, sanctum apud vos 
hnmanissimos homines hoc poeiæ nomen, quod nulla 
iinquam barbaria violavit. Saxa et solitudines voci 
respondent; bestiæ sæpe immanes cantu flectuntur 
atqiie consistunt : nos instituti rebns optimis non 
poetai’um voce nioveamur? 

Horaerum Colophonii civem esse dicunt suum ; 
Chii suum vindîcant ; Salaminii repetunl ; Sinyrnæi 
vero suum esse confirmant. Itaque etiam delubrum 
ejus in oppido dedicaverunt. Permiilti alii præterea 
pugnant inter se atque contendunt. Ergo illi alie- 
nnm, quia poeta fuit, post mortem etiam expetunt : 
nos hune vivum, qui et voluntate, et legibus noster 
est, repudiabimus? præsertim quuin omne olim stu- 
dium atque omne ingeniiim contulerit Arrhias ad po - 
jnili Romani gloriam laudemque celebrandam? ÎSîam 
et Cimbricas res adolescens attigit, et ipsi illi G. Mario, 
qui durior ad hæc studia videbatur, jucundus fuit. 
ÏVeque enim quisquam est tam aversus a Musis, qui 
non inandari versibus æternum suorum laborum fa- 
cilè præconium patiatur. Themistoclem ilium, sum¬ 
mum Athenis virum, dixisse aiunt, quum ex eo quæ- 
reretur, quod acroama, aut ciijus vocem libentissimè 
audiret : ejus, a quo sua virlus optîmè prædicaretur. 
. Itaque ille Marins item eximiè L. Plotium dilexit, cu- 
jus ingenio putabat ea, quæ gesserat, posse celebrari. 

Mitbridaticum verô bellum magnum atque diffi¬ 
cile, et in niultâ varietate terra marique versatura, 
totum ab hoc expressnm est : qui Ubri non modo L. 
Lucullum, fortissimum et clarissimum virum, verùm 
etiam populi Romani nomen illustrant, Populus enim 
Romanus aperuit, Lucullo iniperante, Pontuni, et 
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l egiis quondain opibus, et ipsâ naluni regioiiis valla- 
tum; populi Romani exercitus, eodem duce, non 
niaximâ manu innumerabiles Armenlorum copias fu- 
dit; populi Romani laus est, urbem amicissimam 
Cyzicenorum, ejusdem consilio, ex onini impetu regio 
ac lotiiis l>elli ore ar laucibus eroptam esse atque ser- 
vatain; nostra semper feretur et prædicabitur, L. 
Lucullo dimicaiite, ciiin interiectis ducibus depressa 
Iiostium classis, et incredilûlis apud Tenedum piigna 
illa navaiis; nostra siint trupæa, nostra monuinenta, 
tJüSlri triuiiipbi ; quia quorum ingeniis liæc ferunlur, 
ab iis populi Romani fama celebratur. 

Canis luit Africano siq)eriori noster Knnius. Itaque 
eliam in sepulcro Scipionum putatur is esse consti- 
tutus e marmore. At iis laudibus certè non solùm 
Ipsi, qui laudantur, sed etiam populi Romani nomen 
ornatur. In eœliim Inijus proavus Cato * tollitur : 
magnus bonospopuli Romani rebus adjungitur, Omnes 
deriiqne illi iNIaxinii, Marcelli, Fulvii, non sine com- 
muni omnium noslrûm laude decorantur. Ergo il^ 
liim, qui hæc feceral, Rudium hoininem, majores 
nostri in civitatem receperunt : nos hune Heracleeii^ 
sem, multis civitatibus expetitum, in bac autein legi- 
bus constitutum, de nostra civitate ejiciemus? 

Kam si quis minorem gloriæ fructum putat ex 
Oræcis versibus percipi, quàm ex Latinis, vehemen- 
ter errât : propterea quôd Græca leguniur in omnibus 
terc gentibus ; Latina suis finibus, exiguis sanè, con- 
tinentur. Quare si res bæ, quas gessirnus, orbis 


! * Prodvits Cato, Oitoil 
le censeur, bisRÏeiiI de Caton 

crc 


2. Rudium hominem, Kiimuîi 
était originaire de Rudiaj ville 
<te lu Pouitle, 



















l'OL R LK l'DKI'K AUOllAS. 


2 9 7 


tei’J’æ regionibus debniuntur ; cupere debemiis, cpu» 
maniuim nostrarum lela pervenerint, eodem glo- 
riam famanique penetrare : quod quuni ipsis jio- 
pulis, de quorum rebus scribitur, hæc ampla sunt ; 
tum iis ceriè, qui de vitA gloriæ causa dimicant, 
hoc maximum et periculoruni incitamenlum est, et 
laboruni. Quàm multos scriptores rerum suarum 
magnus iUe Alexander secum habuisse dicitur? At- 
que is tamen, quuni in Sigeo ad Achillis tumulum 
adstitisset : « o fortunate, inquit, adolescens, qui tuæ 
virtutis Homerum præconem inveneris. Et verè. 
Nam nisl Ilias 111a exslitisset, idem tumulus, qui cor¬ 
pus ejus contexerat, nomen etiam obruisset, Quid ? 
noster hic Magnus, qui cum virtute fortunam adæqua- 
vit, nonne Theophanem Mltylenæum, scriptoreni 
rerum suarum, in concione militum civitate donavit? 
et nostri illi fortes viri, sed rustici ac milites, dulce- 
dine quâdam gloriæ commoti, quasi participes ejus- 
dem laudis, magno illud clamore approbaverunt? 

Itaque, credo, si civis Romanus Archias legibus 
non esset, ut ab aliquo imperatore civitate donaretur 
perficere non potuit? Sulla, quum Hispanos et Gallos 
donaret, credo, hune petentem repudiâsset? quem 
nos in concione vidimus, quum ei libellum malus 
poeta de populo subjecisset, quod epigramma * in 
etiin fecisset tantummodo alternis versibus iongiuscu- 
lis, slalim ex iis rebus, quas tune vendebat®, jubere 
ei præniium tribui sub eâ conditione, ne quid postea 
scriberet. Qui sedulitatem luali poetæ duxerit aliquo 

2. Quas lune vende but. Les 
dépouillés des prosci-its vendues 
à rencan sur le forum. 


I* hpigramma in eum^ une 
petite pièce tic vers écrite à sa 
lounime. 
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tamen præmio dignani, hujus ingenium et virtiilein 
in scribendo et copiam non expetîsset? Quid? a Q. 
Metello Pio, faniiliarissimo suo, qui civitate multos 
donavitj neque per se, neque per Lucullos impetraT 
visset? qui prfesertini iisque eo de suis rebus scribi 
cuperet, ut etlain Cordubænatis poetis, pingue quid- 
dani sqnantibus atque peregrinum, tamen aures suas 
dederet. 

Necjiie enim est hoc dissimulandum, quod obscu- 
rari non potest, sed |)ræ nobis ferendum : traliimur 
omnes laudis studio, et optimus quisque maxiiuè glo- 
rià ducilur. Ipsi illi pbllosophi etiain in illis Ubellis, 
quos de contemnendâ gloria scrihunt, nomen suum 
inscribunt ; in eo ipso, in quo prædicationem nobili- 
tatemque despiciunt, prædicari de se ac nominari vo- 
lunt. Decinius quideni Brutus, summiis ille \ir et im- 
perator, Attii, amieissimi sui, carminibiis temploruin 
ac monuinentoium aditus exornavit suorum. Jam 
vem ille, qui cum Ætolis, Ennio comité, bellavit, 
Kulvius, non dubitavit Martis mannbias Musis couse- 
crare. Quare, in qnà iirbc imj)eratores j)ropè armati 
poetarum nomen el ftlusarum delubra coluerunt, in eâ 
non debent logati jiidices a Musa ru m honore et a 
poetai'um sainte aljhorrere. 

Atque, ut id libentiùs faciatis, jam me vobis, ju- 
dices, indicabo, et de meo quodam amore gloriæ, 
nimis acri forlasse, vernmtamen honesto, vobis con- 
iitebor. Nam, quas res nos in consulatu nostro vobis- 
cinn simul pro salute bu jus urbîs atque imperii, et 
]>ro vitâ civium, proque universâ republicâ gessimus, 
alligit hir versibus atque inchoavit : quibus auditis, 
quod mihi magna res et jucunda visa est, hune ad 
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perficiendiim hortatus suni. Niillani enini virtusaliaiii 
mercederiî laborum ])enculorumqiie desiderat, pvæter 
banc laudis et gloriæ : quâ quidem detractà, jiidices, 
qiiid est, quod in hoc tain exiguo vitæ curriculo, et 
tam brevi, tantis nos in laboribus exerceaniiis? Certè, 
si niliil animus præsentiret in posterum, et, si, qui- 
bus regionibiis vitæ spatium circurnscriptum est, 
eisdem onmes cogitationes terminaret suas : nec tantis 
se laboribus frangeret, neqiie tôt ciiris vigiliisque 
angeretnr, neque loties de vitâ ipsâ dimicaret. Nunc 
insidet quædam in optimo quoque virtus, quæ noctes 
et dies animuni gloriæ stiniulis concitat atque admo- 
net, non cum vitæ tempore esse dimittendam coni- 
inemorationem nominis nostri, sed cum onini poste* 
ritate adæquandam. 

An verô tam parvi animi videamur esse omnes, 
qui in republicâ atque in bis vitæ periculis laboribus- 
que versanmr, iitquum usque ad extremum spatium, 
nullum tranquillum atque otiosum spiritum duxeri- 
mus, nobiscum siniul moritura omnia arbitremur? 
An, quum statuas et imagines, non animorum simu- 
lacra, sed corporum, studiosè multi sumrni homines 
reliquerunt, consiliorum relinquere ac virtutum nos- 
tranim efligiem non multô malle debemus, sommis 
ingeniis expressam et politam? Ego verô omnia, 
quæ gerebain, jam tum in gerendo spargere me ac 
disseminaie arbitrabar in orbis terræ memoriam sem- 
piternam. Hæc verô, slve a meo sensu post mortem 
abfutnra est, sive, ut sapientissimi homines putave- 
runt, ad aliquam animi mei partem pertinebit ; nunc 
quidem certè cogitatione quiidain speque delector. 
(viii-xn.) 
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Péroraison. *— L’orateur récapitule en peu fie mots les 
j)rii]cipaux moyens de la cause et s’excuse une seconde 
fois de s’être permis des considérations étrangères aux 
tri b unaux : 

9 

Ouarc ronservatc, judices, bomineiii pudore e<»j 
(piei)i aniicoriini videtis roniprobari tuni dignitate, tuni 
etiani \cUistate ; Ingenioauteiii tanto, quantum id con- 
venit exisliniari, quod summonim hoininum ingeniis 
expetltiim ossc videatis; causà cjusmodi, quæ 
bonencio legis, aiictoritatc iiuinlcipii, testîinonio Lu- 
<'uili, tabulis !\lelelli coinprobetur. Quæ quum ita sint, 
|)CLinius a vobis, judices, siqua non modo buuiana, ve- 
rùni €tiam divina in tantis negotiis commendatio debet 
esse, ut eurn, qui vos, qui vestros imperatores, qui 
j>o|)ull Romani res gestas semper ornavit; qui etiain 
bis rcrentibus nostris vestrisqiie d{>niestlcis [)enculis 
ætcrnuiii se tcstiinoninin lauduin dalurum esse profi- 
letur ; quique est eo niunero, qui semper apud oinnes 
sancti sunt babiti atque dicti, sir in vestram acci- 
pialis fitleni, ut bunianitate vestrA levatus potiùs, 
tpiàiii arerl^itate violatus esse \ldcatur. 

Qua' de causA pro mcà consueludine breviter sini- 
pliriterqiie dixi, judices, ea conlido probata esse oni- 
iiibus : quæ non fori, neque judiciali consueludine, 
et de boininis ingenio, et communiter de ipsius studio 
locutus siiin, ea, judices, a vobis spero esse in bonani 
paitem accepta; ah eo, qui judicium exercet, certô 
scio. (xn,) 
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Cicéron, ayant prononcé un discours pour remercier 

* 

les sénateurs de son rappel, harangua le peuple pour le 
même objet le jour suivant. L’orateur est pressé d’épau- 

if 

cher son cœur devant ses concitoyens. Il leur exprime la 
joie qu’il ressent d’être rendu .à sa famille et à sa patrie; 

Quod precatus a Jove Optimo Maximo ceterisqiie 
diis iinmortalibus sum, Quirites, eo tempore quiiiii 
me fortunasque meas pro vestrà incolumitate, otio, 
concordlaque devovi, ut, si meas rationes unqiiam 
vestræ saluti anteposuissem, sempiternam pœnam sus- 
tinerem meâ volunlate susceptam ; sin et ea, quæ autè 
gesseram, conservandæ civitatis causa gessissem, et 
illam misera ni, profectionem vestræ salutis gratii'i sus* 
cepissem, ut, quod odiiim scelerati homlnes et auda¬ 
ces in rempublicam et in omnes bonos conceptum 
janidiu conlinerent, id in me uno potins, qmnii in 
optimo quoque, et in universâ republicà deficeret ; 
hoc si animo in vos liberosque vestros fuissem, ut 
aliquando vos, patres conscriptos, Italiamque univer- 
sam, memoria mei, misericordia desideriunique te- 
neret : ejus ■devotiouis me esse convictum judicio 
deorum imiuortnlium, testimonio .senatûs, cousensu 
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ïtaliæ confessione inimicorLinij bénéficie divine im- 
mortalique vestro, maximè iætor, Quirites. 

Etsi homini nihil est iiiagis optandum, quàm pros¬ 
péra, æqiiabilis, perpetuaqae fortuna, secundo vitæ 
sine ullâ offensione cursu, lanien si mihi tranquilla et 
placata omnin fuissent, incredibili quadam et pæne 
divinà, qiiâ nunc vestro bencficio fruor, lætitiæ vo- 
luptale caruissem. Quid dulcius botninum generi a 
natiirâ datiiin est, qiiàin soi quiqne liberi? mihi vero 
el propter indulgentiam meam, et pi' 0 [)ler excellens 
eoruui ingeniuni, vitâ sunt mcà cariores : tamen non 
tanta voluptate erant suscepti, quanta nunc sunt res- 
tituti. Niliil cuiqiiam fuit unquam jucundius, quàui 
mihi meus frater. Non tam id sentiebam quum fruebar, 
quàm tune, quum carebam, et posteaquam vos me 
illi, et milil eum reddidistis. Res familialis sua quein- 
que delectat : reliquæ meæ fortunæ recuperatæ plus 
mihi nunc voluptatis afferunt, quàm tune incolumes 
afferebant. Amicitiæ, consuetudlnes,vicinitates, clien- 
telæ, ludi denique et dies festi, quid haberent vo- 
fuptatis, carendü niagis intellexi, quàm fruendo. 

Jam vero honns, digiiilas, locus, ordo, bénéficia ves- 
tra,quanquam mihi semper clarissima visa sunt, tamen 
ea nunc renovata iliustriora videntur, quàm si obscu- 
rata non essent. Ijisa autem patria, dii immortales! 
dici vix potest, quid caritatis, quid voluptatis habeat? 
quæ species Ïtaliæ? quæ celebritas oppidorum? quæ 
forma regionum? qui agri? quæ friiges? quæ pulchri- 
tudo mbi.s? quæ bumanîtas civium? quæ repubÜcæ 
dignitas? quæ vestra majestas ? quibus ego omnibus 
antea rebus sic fruebar, ul nemo magis. Sed sicuti 
bona valetudo jucundior est eis, quî e gravi niorbo 
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recreati sunt, cjuàm qui nunquaiu ægro corpore fne- 
runt ; sic ea oninia desiderata niagis, qnàm assiduè 
per(iepta delectant. 

Quorsum igitur liæc dispiito? quorsum? ut intelli- 
gerepossitis, neminem unquaiii tanta eloquentia fuisse, 
neque tana divino atque incrcdibili genere dicendi,{jui 
vestrorum magnitudinem multitudinenique bcneUcio- 
runi, quæ in nie fratreinque meuin, et liberos nostros 
contulistis, non modo augere aut ornare oratione, 
sed enunierare aut consequi possit, A parentibus, id 
quod necesse erat, pai vus sum procreatus; a vobis 
natus sum consiilaris. llli mihi fratrem, incognltum, 
qualis futurus esset, dederunt; vos spectatum, et in- 
credibiii pietate cognitum reddidistis. Rempublicam 
illis accepi teniporibus eam quæ pæne amissa est; a 
vobis jam recuperavi, quani aliquando omnes unius 
opéra servatam judicârunt. Dii immortales mibi li¬ 
bères dederunt; vos reddidistis. Multa præterea a diis 
immortalibiis optata consecuti sumus : nisi vestra vo- 
luntds fuisset, omnibus divinis muneribus caruisseimis. 
Vestros denique honores, quos eramus gradatim sin- 
gulos assecuti, mme a vobis universos babemus : ut, 
quantum antea parentibus, quantum diis immortali- 
bus, quantum vobismetipsis, tantum hoctempore uni- 
versim cuncto populo Romano debeaimis. Nam quum 
in ipso benelicio vestro tanta magnitudo est, ut eam 
complecti oratione non possim, tum in studiis vestris 
tanta animorum declarata est voluntas, ut non soliiin 
eaîamitatem mihi detraxisse, sed etiam dignitatem 
auxisse videamini. (i, ii.) 


Avant lui, d’autreR eonsulaireR, injustement persécutés 
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ojit tlii leur rétablissement aux pressantes sollicitations 
de leurs familles et de leurs amis. Mais nul de ses pro¬ 
ches, excepté son frère et son gendre, n’a intercédé en sa 
faveur ; 

* 

Non eniin pro nieo reditu, ut pro P. Popillii, no- 
bilissimi hoininis, adolescentes filii, et mulfî præteren 
rognati atque affines doprecati sunt ; non, ut, proQ. 
Metcllo, clarissinio viro, jani spectatâ ætate filius L. 
Diadeniatus consularis, suniinâ auctoritate vir; non 
Metelhis censorius, non eoruni liheri, non Q. Metel- 
lus Nepos, tpii tnm consulatmn peteliat, non sorornin 
(ilii, Luculli, Servilii, Sci|)iones : pei niiilti enim tum 
Metelll, aut Metellonnn liber! pro Q. Melelli reditu 
A'obis ac patribns vestris su[)pllcaverunt, Quod si ip- 
slus suinma dignitas niaxiinæqne res gestæ non salis 
valerent, tainen filii pietas, propinquoruni preces, 
adolescentiuni squalor, majoniin nalu lacriinæ po- 
puluni Ronianum inovere potuerunt. Nam C, Marii, 
qui post illos veleres clarissinios consulares, veslrâ 
palruinque inenioriâ, tei tius ante me consularis, su- 
biit indignissiiuam fortunain præstantissimà sua gloriâ, 
dissimilis fuit ratio. Non enim illo deprecalione rediii, 
sed in dissensii civium, exercitu se armisquerevocavit. 
At me iiüdum a propinquis, nullâ cognatione muni- 
tnni, nullo armoriim ac liimultus nietn, C. Pisonis, 
generi mei, divina quædani et inaiidita auctoritas at- 
(pie.virlus, fratrisqne miserrimi atque ojitimi quoti- 
dianæ lacrlmæ sordesqiie lugubres a vobis deprecatie 
sunt. (ni.) 

D’autres ont été rappelés sans le concours du sénat et 
des consuls. Quant à lui, le sénat, presque tous les ma- 
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gistrats, Tltalie entière, ont demandé son rétablissement, 
et l’ont obtenu du peuple : seul il a eu l’honneur d’étre 
réintégré dans tous ses droits par l’auguste assemblée des 
centuries. 


Dans un parallèle de sa conduite avec celle de ses enne¬ 
mis, il fait valoir adroitement le patriotisme qui ne lui a 
pas permis de recourir à la force pour se maintenir. Le 
brigandage, et la violence dominaient dans Rome ; la ré¬ 
publique en était bannie ; il s’est exilé, il a été rétabli avec 
elle: 


Hic tantum in ter fuit inter me et inimicos iiieos. 
Ego, quum honiines in tribunal! Aurelio palàm cons- 
cribi centuriarique vidissem ; quum intelligerem ve- 
teres ad spem cædis Catilinæ copias esse revocatas ; 
quum viderem ex eâ parte homines, cujus partis nos 
vel principes numerabamur, partim quôd mihi invi- 
derent, partim quod sibi limèrent, aul proditores 
esse, aut desertores salutis meas; quum duo consoles, 
emti [tactione jtrovinciarum, auctores se iniiiiicis rei- 
publicæ tradidissent ; quum egestatem, avaritiam, 
libidines suas vidèrent expleri non posse, nisi me 
constriclum domesticis hostibus dédissent; quum sena- 
tus equltesque Romani flere pro me, ac mutatâ veste 
vobis supplicare ediclis alque imperiis yelarentur ; 
I quum omnium provinciarum pactiones, quum omnia 
>1 cum omnibus fœdera, reconciliationes gratiarum, san- 
1 guine meo sancirenlur ; quum omnes boni non recu- 
1 sarent, quin vel pro me, vel mecum périrent : arniis 
il decerlare pro nieà salute nolui, quod et vincere et 
m vinci lucluosum reipublicæ fore pulavi. At inimici, 
mense Januario quum de me ageretur, corporibus ci- 
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vium trucidatis, flumine sanguinis * meum redituiii 
intei cludendum putaveriint. 

Itaque quuiii ego al)fiii, eam rempiiblicani ha- 
buistis, ut æquè me atque illam restituent! a m pu tare- 
tis. Ego aiitern, in ijiiâ civitate nihil valeret senatus, 
oninis esset impunitas, nulla judicia, vis et ferrum in 
füi’o versarentur; qmim privati separietum præsidio, 
Tir»n leguni, tuerentur; tribuni jdebis® vobisinspectan- 
tiblis vnlnerarentui*; ad niagistratninn doinos cuni 
ferro et facibus iretur, consulis iasces frangeieiilur, 
deoruni iinmortaliuin teni|»la incenderentur : remj)u- 
blicam nullain esse putavi. Itaque neque repubiica 
exterminatâ, nûlii loeum in bac urbe esse duxi : nec, 
si ilia restitueretur, dubltavl, quin me secuin ipsa re- 
(Iiieeret. (v, vr.) 

Ainsi que dans le discours précédent, il adresse en par- 
liculler riiominage de sa reconnaissance au consul Lentu¬ 


lus, à Sextiiis, à Mlloii et à Pompée. 

A|)rès avoir payé ce juste tribut à ses défenseurs, il déclare 
(jue tous les uiomeiits de sa vie seront plus que jamais consa¬ 
crés au bien pultlic. C/est la seule veiigeance qu’il tirera de 
ses ennejuis. Il a moins à cœur de punir leur injustice et 
leur cruauté que de s'acquitter envers ses concitoyens. Sou 
vœu le j)lus artlent est de paraître digne de leurs bienfaits ; 

iMihi niajori curæ est, quemadmodum vobis, qui 


\ . Fiufnlnê sanguinis* Le 
sénat avait décrété qu’une loi 
serait proposée au peuple pour 
le rétal^lisseinent de Cicéron. 
Le jour de LAsseinldée, Clo- 
dius occupa avec ses satellites 
tonies les avenues du Forum ; 
et lorsque le tribun Fabricius 


se présenta pour proposer la 
loi, il se jeta sur lui avec vio¬ 
lence. Les deux partis eu vin¬ 
rent aux mains, et il y eut un 
carnage horrible, 

2, Tribuni plehis* Le trdiun 
P. Sextiusfut grièvement blessé 
dans cette affaire. 
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<Je me estis optimè meriti, gratiam referam, quùm 
quemacimodum iniinicorum injurias crudeliJatemque 
persequar. Etenim ulciscendæ injuriæ facilior ratio est, 
quàni beneficii remunerandi, propterea quod snpe- 
riorem esse contra improbos minus est negolii, (piàm 
bonis exæquari : tiim etiaiii nec tam necessarium qui- 
dem est malè ineritis, qnàm optimè meritis, referre 
quod debeas. Odium vel precibus mitigari potest, \el 
teniporibus reipublicæ communique utilitate deponi, 
vel diflîcultate ulciscendi teneri, vel vetustate sedari. 
Bene meritos quin colas, nec exorari fas est, nec id 
reipublicæ remittere utcumque necesse est, neque est 
excusatio diflicultatis, neque æqiuim est tempore et 
die memoriam beneficii delinire. Postremo qui in ul- 
ciscendo remissior luit, mox apertè laudatur; at gra- 
vissiuiè vituperatur, qui in tantis beneliciis, quanta 
vos in me contulistis, remunerandis est tardior ; neque 
solùm ingrat us, quod ipsum grave est, verùm etiam 
impius appelletur necesse est. Quapropter memoriam 
vestri beneficii colam benevolentiâ sempiternâ, non 
solùm dum anima spirabo nieâ, sed etiam cum 
mortuo monumenta vestri in me beneficii permane- 
bunt. In referendà autem gratia hoc vobis repromitto, 
semperque præstabo, milii neque inconsiliis de repu- 
blicâ capiendis diligentiam, neque in perjculis a 
republicâ propulsandis animum, neque in sententiâ 
simpllciter ferenilâ fidem, neque in voluntatibus ho- 
minum pro republicâ lædendis libertaleni, nec in 
perferendo labore industriam, nec in vestris commo- 
dis augendis gratam animi benevolentiam defuturam. 
Atque hæc cura, Quirites, erit infixaanimo meosera- 
piterna, ut, quum vobis, qui apud me deorum im- 
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niortalium viiu et nuiiieii tenetîs, luiii postei’lb vestiis, 

■ 

cunctisque gentibus dignissiiiius eâ civitale videar, 
quæ suain dignitateni non posse tenere se, nisi nie 
recupcrâsset, cunctîs sullraglis judicavit. (i\, x.) 






























DISCOTTBS DE CICÉRON POUR SA MAISON, 

« 

DEVANT LES PONTIFES. 

(An fie Rome 606 .) 


Clodlus, tribun du jîenple, après avoir contraint Ci¬ 
céron de s’exiler, avait incendié sa maison du mont Pa¬ 
latin, s’était emparé d’une partie de l'emplacement et 
avait consacré l’antre en y faisant bâtir un temple et pla¬ 
cer une statue de la Liberté. Rappelé par le suffrage de 
tontes les centuries, Cicéron entreprit de recouvrer au 
moins l’emplacement de sa maison. L’affaire fut portée au 
tribunal des pontifes. 

Exorde, — Dans Vexorde^ l’orateur montre l’importance 

de la cause: elle n’intéresse pas nn seul Itomnie, mais 

tons les citoyens : 

* 

Qiiiim limita divinitus, pontlfices, a niajorilms 
nostris inventa atqiic insbitiita snnt, Iniii nibil præ- 
clariùs, quàm quod vos eosdem et religionibus deo- 
riim immortalium, et siinimæ reipublicæ præesse vo- 
luernnt : iit amplissiiniet clarissimi cives rempublicam 
bene gercndo, pontifices religlones sapicnter intcr- 
pretando, renipublicani conservarent. Quod si ulfo 
tempore magna causa in sacerdotum populi Romani 
judicio ac polestale versata est, bæc profec.to tanta 
est, ut omnis reipublicæ dignitas, omnium civium 
sains, vita, libertas, aræ, foci, dii penates, Ijona, for- 
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tunæ, domicilia, vestræ sapientiæ, fidei, potestatique 

commissa creditaque esse videantar, Vobis hodierno 

« 

die constituendiim est, utrum posthac araentes ae 
perditos magistratus improborurn ac sceleratorum 
civium præsidio nudare, an etiam deoruin inimorta“ 
lium religione armare nialltis. Nam si ilia labes ac 
flamma reipublicæ siium ilium pestiferum et funestmii 
tril)unatum qnem æquitate humanâ tueri non ])otest, 
divinâ religione defenderit; aliæ cærimoniæ nobis 
erunt, alii antislites deornm immortalium, alii inter- 

I 

prêtes religionum requirendi. Sin aalem vestrA auc- 
toritate sapientiâque, pontillces, ea, quæ furore im- 
proborum in republicâ ab aliis oppressa, ab aliis 
desertâ, ab aliis proditâ, gesta sant, rescinduntur ; 
erit causa, curconsilium majorum, in amplissimis viris 
ad sacerdotia delîgendis, jure ac meritô laudare pos- 
simus. (i.) 


■ 

liéfutatlonpréliminaire. — Clodius ayant déclamé récem¬ 
ment contre la conduite politique de l’orateur depuis son 
retour, et lui ayant adressé divers reproches qui tendaient 
à lui ôter la bienveillance des juges, Cicéron détruit d’a¬ 
bord ces impressions fâclicuses par une longue et élo¬ 
quente apologie. Il n’entre point dans notre plan de don¬ 
ner l’aiialyse de cette réfutation, entièrement appuyée sur 
des circonstances locales. 


L’orateur, après ce préambule, dont il s’excuse auprès 
des juges, annonce qu’il revient à la cause. 

i 

Proposition. —Son bannissement et la consécration de sa 

>■ 

maison sont des actes injustes, illégaux, dépourvus de 
toute validité. 


Confirmation. 


U’il attaque dans leur fondement tous 


























POUR SA MAISON. 






les actes de Clodius^ en attaquant son adoption, en vertu 
de laquelle il avait été élu tribun du peuple ; 

Dixi apud pontifices istam adoptioiiem nullo de- 
creto hnjiis collcgii probatam, contra onine pontifi- 
cium jus factain, pro nihilo esse habendani : qufi sub- 
latA,intelligis totum tribunalum tuum concTdisse.(xn'.) 

2“ Il démontre que la loi de son exil est nulle en elle- 
même, nulle par la manière dont elle a été rédigée, nulle 
comme étant l’ouvrage de la violence ; 


Quid, si per vim tulisti? tamenne lex est? aut 
quidquam jure gestiini videri potest, quod per vim 
gestum esse constet? an, si in ipsA lalione tua, capta 
jain urbe, lapides jacti, si manus collata non est, id- 
circo tu ad ilîain labem atque eluviem civitatis sinè 
summâ vi perveniro potuisti? Quuni in tribunali Aii- 
relio conscrlbebas jialàm non modoliberos, sed etiam 
serves ex omnibus vicis concitatos, vim tiim videlicet 
non parabas? Quum edictis tuis tabernas claudi jube- 
bas, non vim imperitæ multitudinis, sed hominnm 
lionestorum niodestiam prudentiamqiie quærebas? 
Quum arma in ædem Castoris comportabas, nibil 
aliud, nisi uti ne quid per vim agi posset, machina- 
bare? Quum vero gradus Castoris convellisü^ ac 


removisti ; tum ut modestè tibi agere liceret, liomines 
audaces ab ejus templi aditu atque adscensu repuîisti? 
Quum eos, qui in conventu virorum bonorum verba 
(le sainte meà fecerant, adesse jussisli, eorumque ad- 


1. Gradus Castoris convel-^ 
lisùt C’est dans le temple de 
Castor que Clodùis porta sa 
loi pour Pexil de Cicéron. 11 


en avait fait enlever les degrés, 
pour qu’on ne vint pas l’em¬ 
pêcher de porter sa loi, en an¬ 
nonçant des auspices contra ires. 
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vocationem manibus, ferro, lapidibus discnssisti ; 
tum profectô ostendistî vim tibi maxime displicere, 
Verùm hæc furiosa vis vesani tribuni plebis facile 
superari frangique potuit virorum bonorum vel vir- 
tute, vel multitiidine. Quid ? quum Gabinio Syria 
dabatur, Macedonia Pisoni, utrique infinitum impe¬ 
rium, ingens peciinia, ut tibi omnia permitterent, te 
adjuvarent, tibi nianum, copias, tibi suos paratos 
centuriones, tibi pecunias, til)i familiascompararent, 
te suis sceleratis concionibiis sublevarent, senatùs 
aucloritatem irriderent, equitibus Romanis moiiem 
|)roscriptionemque minitarentur, me terrèrent minis, 
mibi cædem et dimicationem denuntiarent, meam 
domum refertam viris bonis per amicossuos comple- 
rent, proscriptionis metu me frequenliâ niidarent 
virorum bonorum, me præsidio spoliarent, senatum 
pro me non modo pugnare, amplissimum ordinem, 
sed etiam plorare, et supplicare mutatâ veste prohi¬ 
bèrent : ne tum quidem vis eral? (xx, xxi.) 


Enfin, l’opinion de tous les grands personnages, auteurs 
de son rappel, proclame hautement la ntdlité de cette loi: 

Hoc vidit in sententiâ dicendâ Ralendis .Tanuariis 
vir prndentissimus, et qunm reipublicæ, tum mihi, 
tum etiam veritati amicissimus, L. Cotta, qui legem 
de meo reditu ferendam non censuit; qui me consu- 
luisse reipublicæ, cessissetempestati, arniciorem vobis 
ceterisque civibus qiiàm mibi ac meis exstitisse, vi, 
armis, dissension e hominum ad cædem instiuitâ, no- 
voque dominatu pulsum esse dixit; nihil de meo 
capite potuisse ferri; nihil esse inscriptum, aut posse 
valere j omnia contra leges moresque majorum temerè. 
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turbulentè, per vim, per fiirorem esse gesta; quôd si 
ilia lex esset, nec referre ad senatum consides, nec 
sententiam sibi dicere licere : quorum utrunique 
qnum fieret, non oportere, ut de nie lex ferretur, 
decernî, ne ilia, quæ nulla esset, esse lex jiulicaretnr. 
Sententia gravier, verior, melior, utilior reipublicæ 
nulla esse poluit. Hominis eiiim scelere et furore no- 
tato, similis a repnblicâ labes in posterum demove- 
halur. 

Neque hoc Cn* Pompeius, qui ornatissimam de nie 
sententiam dixit, vosque, pontiüces, qui me vestris 
sententiis auctoritatibusqiie defendistis, non vidislis, 
illam esse nullam, atque esse potiiis flammam tem- 
poris, interdictum sceleris, vocern furoris. (xxvi.) 

En conséquence, il réfute vivement Clodius, qui l’avait 
traité d’exilé. Son bannissement n’a été ni la peine d’un 
crime, ni l’effet d'une condamnation, mais l’ouvrage d’une 
faction perverse ; 

Hune tu eliam, pernicîosa pestis, exsulem appel- 
lare ausus es, quum tantls sceleribus esses notatus, 
ut omnem locum, quo adisses, exsilii^ simillimiuu 
redderes? Quid est enim exsul? ipsum per se nomen 
calamitatis, non turpitudinis.Quando igitur est tiirpe? 
révéra, qiiando est pœna peccati ; opinione autem 
hominum eliam, si est pœna damnati®. TTtriim igitur 
peccato meo exsulis nomen siibeo, an re jiidicatâ? 
Peccato? Jam neque tu id dicere audes, quem isti 
satellites tui felicem Catilinam nominant, neque qnis- 


■I. ExsiUi similUmum. C’est- 
à-dire qu’on fuit partout l’ap¬ 
proche de Clodius. 


2. Si est pœna damnati. Que 
la condamnation soit d’ailleurs 
inînsie ou méritée. 














3U 


DISCOURS 


quani eoruin, qui solebant. Non moclô jani nemo est 
tam imperitus, qui ea, quæ gessi in consulatu, peccata 
esse dicat; sed nemo est tam ininiicus patriæ, qui non 
ineis consiiiis patriam conservatani esse fateaLur. 

Quod eniiii est in terris coininune tantum tantu- 
Innive consiliinn, quod non de ineis reluis gestis ea, 
quæ mihi essent optatissiina et pulcherrima, judicâ- 
rit? Sumnium est popuü Romani populorumqiie et 
genlium onmiimi ac rcgum consilium senatus. Decre- 
vit, ut onmes, qui rempublicam salvam esse vellent, 
ad nie umim defendendum venirent; ostenditque, 
nec stare jiotuisse renipuiilicam, si ego non fuissem 
restitutus, nec futiiram esse ullam, si non rediissem, 
Proximus est lune dignitati ordo equester : onmes 
omnium publicanornm socieîates de meo consulatu 
ac de mels rebus gestis amplissima atque ornatissima ' 
décréta fecerunt. Scribæ, qui nobiscum in rationibus 
monumentisque publiais versantur, non obscurum de * 
meis in rempublicam beneüciis suum judicium decre- ’ 


tunique esse voluerunt. Nuibmi est in liac iirlie colle- 
gium, nulli jiagani, ant niontani* (tpioniam plebei 
quoquè urbanæ majores nostri conventicula, et quasi 
consilia quædam esse voluerunt), qui non amplissimè 
non modo de sainte nieà, sed etiam de dignitate de¬ 
cre verint. Nam qnid ego ilia divina atque immortalia 
niunicipiorum, et coloniarum, et totius ïtaliæ décréta 
commemorem,quibus, tanquamgradibus, mihi videor 
in cœlum adscendisse, non solùm in patriam rever- 
tisse ? 


1. Pagani aitt rnontani les ■ 
liaintants des bourgs et des 
eolliues dans le territoire de 


Rome. Les uns et tes autres 
taisaient partie du peuple de la 
ville. 
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llle vero dies quis fait, quum te, P. Lentule, legem 
de me ferentem populus Romanus \idit sensitque, 
quantus et quanta dighitate esses? Constat eniin 
nullis unquam comitiis, canipuin Martium tanta ce- 
lebritate, tanto sjilendore oninis generis hominuni, 
ætatum, ordinum floruisse. Omitto civitatuin, natio- 
num, provinciaruin, regum, orbis deniqne terrariun 
de meis in oinnes mortales mentis unum judicium 
nmimque conscnsnm : adventus meus âtque introitus 
in urbem qui fuit? utrùm me patria sic accepit, ut 
lucem salutemque redditarn sibi ac restitutam accipere 
debüit, an ut crudelem tyrannum? quod \os Catilinie 
gregales de me dlcere solebatis. Itaque ille unus dies, 
quo die me populus Romanus a porta in Capitolinm, 
atque inde domuni sua celebritate lætitlâque comita- 
tum honestavit, tantæ mibi jucunditati fuit, ut tua 
mihi conscelerata ilia vis non modo non propulsanda, 
sed ctiam emenda fuisse videatur. Quare ilia calami- 
tas, si ita est appellanda, excussit hoc genus totum 
maledicli, ne quisquam audeat jam reprehendere 
consulatum meum tôt, tantis, taiii ornatis judiciis, 
testimoniis, auctoritatibus comprobatum. 

• Quod si in isto tuo maledicto probriim non modo 
mibi nullum objectas, sed etiam laudem illustras 
meam : qiiid te aut fieri, aut (ingi dementius potest ? 
lino enim maledicto, bis a me patriam servatam esse 
concedis : semel, quum id feci, quod omnes non ne- 
gent imniortalitati, si fieri polest, mandandum, tu 
supplicio puniendum putâsti : iterum, quum tuum, 
multorumque propter te, inflammatum in bonosomnes 
impetum meo corpore excepi, ne eam civitatem, quam 
servAssem inermis, armatusin discrimen adducerem. 
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Esto, non fuit lu me pœna ulla peccati. Ai fuit; 
judi eii. Ciijus? qnis me iinc|tjam ullâ lege intei n-oga- 
vit? quis postulavil? quis dletn dixit? Potest igitur 
damnati pœnam sustinere indcmnatus? lioc tribiini- 
tinm est? hor, |)opu]are? (xxvii-xxix.) 


!m 


r£^ 








Il s’iioiiore de cet exil ; ime injuste persécution a tou¬ 
jours reliaussé la gloire des bons citoyens. Une sentence 
«llctée par une troupe mercenaire dVsclaves et d’assassins 
iiVx])rimc point la volonté du peuple romain. Sa volonté J * ' 
véritable s’est manifestée dans celte asseml>lée du Cliainp- I Jin 


d(‘-Mars, où la voix de toute l’Italie a réclamé le retour de 
(iicéron : 


i ? ' 


At vero, ut annales populi Romani, et monnmenla 
vetusfatis loquiinlur, Cæsoille Quintius, et M. Ftirinsl ' 
Camillns et Al. Sorvilius Abala, qtiiim essent optimè J 
de repnblica meriti, tamen populi inoitati viin ira- 
cundiamque subicrnnl; damnatique comitiis eentu- 
riatis quum in exsiliiim profugissent, ruisus ab 
eodem populo [)lacato sunt in suam pristinam digni- 
tatem restituti. Quod si liis damnatis non modo non 
immimiit calamitas rlarissimi nominis gloriam, scd 
eliam lioneslavit; nam etsi optabiliiis est, nirsuiii 
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vitæ conficere sine dolore et sine injuria, tamen ad 
immortalitatem gloriæ ])lns affert desideratum esse a 
suis civibus, quàm omnino nunquam esse violatum : 
milii sinè iillo judicio populi profecto, tum amplissi- 
mis Oïuniiim judiciis restltuto, maledicti loeum nul 
criminis obtiuebil? Fortis etconstans in optiniâ rationo 
civis, P. Popillius, semper fuit : tamen ejus in omni J 
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vjtâ nihil est ad laudeui illustrius, quàm calamitas 
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psa. Ouis onim jatn ineminisset, eum hene de rejïu 
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blicâ nieritum, nisi et ab improbis expulsus esset, et 
i per boiios restltutus? Q. Metelli pi’æckirum imperium 
1 in re militari fuit, egregia censura, oninis vita plena 
■ gravitatis : tamen luijus viri laudem ad sempilernam 
memoriam temporis calamitas [)ropagavit. 

Quüd si et iilis, qui expulsi sunt iniquè, sed tamen 
legibus reducti, inimicis interfectis^ rogationibus tri- 
bunitiis, non auctoritate senatùs, non coiiiitiis cen- 
luriatis, non decretis Italiæ, non desiderio civitatis, 
inimicoram injuria probro non fuit : in me, qui pro- 
feclus su ni integer, abfui simul cuiii republica, redli 
cuiii maximâ dignitate, te vivo. Traire tuo altero con- 
sule reducente, altero prætore peteiite, tuum scelus 
ineuin probrum putas esse oportere? Ac si me populus 
Ronianus incitatus iracundiâ aut invidiâ e civitate 
ejecisset, idemque postea mea in rempublicam béné¬ 
ficia recordatus se collegisset, temeritatem at([ue in- 


ï 

1 

■1 

) 


1 

\ 

» 

! 

J 

( 


juriam suam restitutioiie nieà reprehendisset : tamen 
profectù nemo tain esset amens, qui inihi populi taie 
judiciura non dignilati potiùs, quàm dedecori putaret 
esse oportere. Nunc vero, quiini me in judicium po¬ 
puli nemo omnium vocârit; condemnari non potue- 
rim, qui accusatus non sîm ; deniqiie ne expulsus 
quideui i»a sim, ut, si contenderem, siiperare non 
possevij; contràque a populo Romanu seaiper siin 
defeiisus, ampliücatus, ornatus*: quid est, quare quis- 
quam mibi se ipsâ populari ratione anteponat? 

An tu populum Romamim esse ilium putas, qui 
constat ex iis, qui uiercede conducuntur? qui iinpel- 
luntur ut vim afférant magistratibus? ut obsideant 
senatmii? optent quoticlie cædem, incendia, rapinas? 
qiicm tu tamen populum, nisi tabernis clausis, fie- 
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qiientare non poteras ; cui populo duces Lentidios, 
Piaguleios, Lollios, Sei'^dos præfeceras. O specieni 
dignitatemque popuH Romani, quam reges, quam 
PHtiones exteia-, qnatii gentcs ultimæ pei-timescapt, 
multitiKlinein hominiini ex servis, ex conductis, ex 
lacinorosis, ex egentihus congregatani ! Ilia fuit pul- 
chritudo populi Romani, ilia forma, quam in campo 
vidisti tum, quiim etiam tibi conira senatiis totiusque 
Italiæ auctorilatem et studium dicendi potes tas fuit. 
Ille, ille po|)u)us est domimis regum, victor atque 
imperator omnium gentium, qiiem illo ('larissimo die, 
scélérate, vidisti lum, quum omnes ]>rincipesclvitatis, 
omnes ordinum atque ætatum omnium suffragium se 
non de civis, sed de civitatis sainte ferre ceosebant;' 
quum denique homines in campmn non tabernis, sed 

municipiis claiisis venerunt. (xxxn, xxxiir.) 

* 

3" L’orateur répond à Clodius, qui lui reproclie de 
parler trop avantageusement de lui-inérne, qu’il n’en a ja¬ 
mais parlé sans nécessité. Par exemple, on lui fait main¬ 
tenant un eritue de son départ ; n’est-îl pas forcé d’expli ¬ 
quer les motifs honorables qui l’ont engagé à céder à la 
violence ? 


Objicitiir mihi meus ille discessus : cui ego crimini 
respondere sine meâ inaximà laude non possum. 
Qiiid etiim, jioniifices, debeo dicere? Peccati me 
conscientia p)rofiigisse? At id, quod mihi crimini da- 
batur, non modo peccatum non erat, sed erat res 
post nalos homines pulcherrima. Judicium populi 
pertiinuisse? At id nec proposituni ullum fuir, et, si 
fnisset, duplieatci gloriâ discessissem, Bonoruin mihi 
pr sesidiuin defnisse? Falsimi est. Me mortera timuisse? 
Turpe est. 
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Dicendum igitur est id, quod non dicerem, nisi 
coactus (niliil enini unquam de me dixi sublatiùs, ad- 
sciscendæ îaiidis causa potins, quàm crîminis depel- 
lendi) : dico igitur, et quàm possuni niaxiinA voce 
dico : Qmim omnium perditoriim et conjuratorum in¬ 
cita ta vis, duce tribuno plebis, consulibiis auctoribus, 
afflicto senatu, perterritis equitibus Romanis, sus- 
penstà ac sollicita totâ civitate, non tam in me iinpe- 
tum faceret, quàm per me in omnes bonos : me vi- 
disse, si vicissem, tenues reipublicæ reliquias; si 
victus essem, nullas fuluras. Quod quum judicâssem, 
deflevi conjugis miseras discidium, liberorum carissr- 
moriim solitudiiiem, fratris absentis aniantissimi at- 
que (qjtimi casum , subitas fundatissimæ familiæ rui¬ 
nas. Sed bis omnibus rebus vitam anteposui meorum 
civium, remque publicam concedere meo iinius dis- 
cessu, quàm omnium interitu occidere malui. Spe- 
ravi, id quod accidit, me jacentem posse a vivis viris 
lortibus ex cita ri : si unà eu ni bonis inteiiissem, nullo 
modo posse récréa ri. Accepi, ponti lices, magnum at- 
que incredibilem dolorem : non nego, neque istam 
mihi adscisco sapientiam, quam nonnulli in me requi- 
rebant, qui me animo nimis fracLu esse atque afflicto 
loqiiebantnr. An ego poteram, quum a tôt rerum 
tanta varietate divellerer ( quas idcirco prætereo, 
quod ne mine quidem sine fletu commeinorare pos- 
sum), inbtiari me esse bominem, et cominunein na- 
turæ sensuin repudiarePTum vero, neque illud meum 
factum lautlabile, nec benelicium ullum a me in rem- 
piiblicain [irofectum dicerem, si quidem ea reipublicæ 
causa reliquissem, quibus æquo animo carerem ; eam- 
que aninii duritiam, sicut corporis, quod, quum iiri- 
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tiir, non sentit, stupoieiii potiiis, quùin virtuteiii pu- 
tareni. 

Suscipere tantos aniini dolores, alque ea, quæ caj)tâ 
urbe accidunt victis, stante urbe, unam perpeti, et 

R 

jani se videre distrahi a complexu suorum, distarbari 
tecta, diripi lortimas, patriæ denique causa patriani 
ipsani ainittere, spoHari populi Romani beneficiis am- 
plissiniis, præclpitari ex altissimo dignitatis gradu, 
videre prætextalos itiimicos, nonduin morte complo- 
ratâ, ai'bitria [letentes funerîs ; hæc omnia subirc 
conser\andorum civium causa, alque ita, ut dolenter 
alisis, non tam sapiens, quàm ii, qui nihii curant, 
sed tain amans tuorum ac tuî, tpiàm communis hu- 
manitas postulat : ea laus prseclara atque divina.Nam 
qui ea, i[uæ luinqiiam cara atcjue jucunda duxit, æquo 
anîiiio reipubiicæ causa deserit, nullaiu benevülen- 
tiaiii insignem in rempublicam déclarai. Qui autem 
ea relinquit reijiublicæ causa, a quibus cum summo 
dolore divellitur, ei [lalria cara est, cujus salutem 
caritati anteponit suorum. Quare, disrumpatur llcel 
ista luria, atque audiat hæc ex me, quoniam lacessi- 
vit. Eis servavi, ut consul togatus armatos vicerim ; 
privatus , consuUbus armatis cesserim. Utriusque 
lemporis fructum tuli maximum : superioris, qiukl 
ex senatûs auctoritate, et senatum, et omnes bonus, 
mea salutis causa, mutati'i veste vidi; posterioris, 
(juôd et seiiatus, et populus Romanus, et omnes mor- 
tales, et [irivatim, et publicè judicârunl, sinè nieo 
reditu rempublicam salvam esse non posse. ( xxxv- 

xxwiiQ 


4° AjaiU prouvé ])ar beaucoup de raisons et d’exein 
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pies que la consécration de sa maison est nulle, il s’indi¬ 
gne que Clodius ait osé la dédier à la Liberté, lorsque le 
bannissement du propriétaire annonçait l’esclavage de la 
république : 

At qiiæ dea est?.Libertas, inquit, est. Eani tu 

igitur domi nieæ collocâsti, quam ex urbe totâ sus- 
tulisti? Tu , quuni collegas tuos, summa potestate 
præditos, negares liberos esse, quum in templum 
Castoris aditus esset apertus nemini; quum hune cla- 
rissiniuni vîrum, summo genere natum, summls po- 
puli beneficiis ustim , pontilicem, et consularem , et 
singulari bonitate et modestià præditum ( quem qui- 
bus oculis adspicere audeas, sat'is niirari non queo) 
audiente populo Romano a pedisequis conculcari ju- 
beres; quum indemnatum exturbares, piivilegiis ly- 
rannicis irrogatis; tjuum principem orbis terræ virum 
inclusum domi contineres; quum forum armatis ca- 
tervis jierditorum hominum possideres : Libertatis 
simulacrum in eâ domo collocabas, quæ domus erat 
ipsa indicio tui crudelissimi dominatûs et miserrimæ 
populi Romani servitutis ? Eumne potlssimùin Liber- 
las domo suâ debuit pellere, qui nisi fuisset, in ser- 
vorum potestatem civitas tota venisset? (xlii.) 

Les paroles inusitées et profanes que ce brigand pro¬ 
nonça dans la dédicace, au lieu de la formule sacrée, le 
trouble et rembarras qu’il fit paraître dans cette céré¬ 
monie solennelle, montrent assez qu’il éprouvait liu- 
ménie, malgré son audace, la terreur qui accompagne 
toujours l’impiété et le sacrilège : 

Delatum tum est ad vos, pontilices, et post om¬ 
nium sermone celebratuiu, quemadmodum îste præ- 

21 



















322 


DISCOURS 


{>ostens verbis, oniinibiis obscœiiis, identidein se ipse 
revocando, dubitans, timens, liæsitans, omnia aliter, 
ac vos in monumentis liabetis, et pronuntiârit, et fe- 
cerit. Qnod quidein ininiinè iiiirum est, in tanto sce- 
lere tantâque deinentiâ, ne audaciæ quidein locuin 
ad timorein eonipriinendum fuisse. Etenini, si neiiio 
unqiiam prædo tain barbariis atque iminanis fuit, qui 
quiiin fana spoliâsset, deinde arain aliquain in littore 
desertu, soinniis stiinulatus, aut religione aliquâ , 
conseciaret, non borreret aniino, quiim divinum nu- 
nieii sceiere violatum placare precibus cogeretur : 
quà tandem istuni perturbatione mentis, omnium 
templorum atque tectorum, totiusque urbis prædo- 
nem, fuisse ceiisetis, quum pro detestatione toi sce- 
leruin unain aram nefariè conseciaret? Non potuit 
ullo modo, quanquam et iusolentia dominatûs extule- 
rat animos, et erat incredibili armatus audacia, non 
in agendo ruere ac sæpe peccare, præsertini 
pontifice ‘ et magistro, qui cogeretur docere, ante- 
quani ipse didicisset. ]Magua vis est quum in deorum 
inimortalium nuniine, lum veto in ipsa repubÜcâ. Dii 
imniortales suoruni templorum custodein ac præsidem 
sceleratissimè pulsum quiim vidèrent, ex suis templis 
in ejus ædes immigrare nolebant. iMqiie istius ve- 
cordissiini mentem cura metuque terrebant.lVes vei ô 
publica, quanquam erat exterminata niecum, tamen 
obversabatur ante oculos exstinctoris sui, et ab istius 
intlammato atque ignito furore jam tuni me seque 
repetebat. Quare quid est mirum, si iste metus fu- 


1. Præserttm îllo pontUicc. 
Ce pontife était son beau- 
frère, L. Pinarius Nattii, jeune 


}ioinnie qui n’était entré que de¬ 
puis quelques jours dans le col¬ 
lège des pontifes. 
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rore instinctus, scelere præceps, neque institnlas oæ- 
I l’inionias persequi, neque verbum uilum solemne po- 
luit effari? (lv.) 

I Dans sa péroraison^ l’orateur invoque les dieux , pro¬ 
tecteurs de son consulat, et conjure les pontifes, minis- 
|j très de ces dieux tutélaires, de lui rendre sa maison et ses 
foyers 

■ 

Quocirca te, Capitoline, quem propter bénéficia 
jjopulus Romanus optimum, propier vim, maximum 
1 nominavit, teque, Juno regina, et te, custos urbis, 
Minerva^, quæ semper adjutrix consiliorum meorum, 
î testis laborum exslitisti , precor ac quæso : vosque, 
i qui maxime me repeüstis atque revocâstiy, quorum 
de sedibus bæc mihi proposita est contentio, patrii 

I penales familiaresque, qui huic urbi et reipublicæ 
præsidetis, vos obtestor, quorum ego a templis ac 
I delubfis pestiferam illam et nefariam flammam de- 
( puli : teque, Yesta mater, cujus castissinias sacerdotes 
g ab hominum amentiâ, lurore et scelere defendi, cii- 
jusque ilium ignem sempiternum non sum passus aut 
f sanguine civium restingui, aut cum totius urbis in- 
# cendio commisceri : ut, si in illopæne fato reipublicæ, 
i« objeci mcum caput pro vestris cærimoniis atque tem- 
l plis j)erditissimoruiii civium furori atque ferro ; el, si 
ïi iteruin, quuin ex meâ contentione interitus bonorum 
omnium quæreretur, vos sum testatus, vobis me ac 
meos commendavi, meque ac meum caput eà condi- 

4. minerva adjutrix consi~ 
liorufn^ t€:ttls labortun. Cicéron 
avait parmi ses dieux domesti¬ 
ques une statue de Minerve pour 
* laquelle il montrait tme véné¬ 


ration paincuhere. Lorsqu’il 
avait été oldigé de sortir de 
Rome, il l’avait déposée dans 
le Capitole auprès de la statue 
de Jnpitei’. 
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tioiie clevovi, ut, si et eo ipso tenipüre, et aniè, et in 
consiilatu nieo ^ connnodis ineis omnibus, emolumen- 
tis, ])ræmii5 præterinissis , cui'a, cogitatione , vigiliis 
omnibus, nihil nisi de salute meorum civium laboi'às-r 


sem, tum mihi rcpublicâ aliquando restitutâ liceret 
frui ; sin autem mea oonsilia patriæ non profuissent, 
ut ])erpetuum dolorem, avulsus a meis, sustinerem ; 
liane ego devotioneni capitis mei, quum ero in sedes 
meas restitutus, tum denique c'onvictam esse et com- 
missam putabo. Nam mine cpiidem , pontifices, non 
solum donio, de quâ cognoseitis, sed totâ urbe ca- 
reo, in quam videor esse restitutus. Urbis enlm ccle- 
berriniæ et maximæ partes adversum illud non mo- 
numentum , sed vulnus patriæ contuentur, Quem 
qiuini milii conspectuni morte magis vitandum fu- 
giendumque esse videatis, nolite, quæso, eum, cujus 
reditu reslitutam rempublicam foi’e piitàstis, non so- 
lùm dignitatis ornamentis, sed etiam urbis partibus 
velle esse privatum. 

Non me bonorimi direptio, non tectorum excisio, 
non depopulatio jirædiorum, non |)ræda consulum 
ex meis fortunis crudelissimè cajita permovet; caduca 


sem]ier et mobilia hæc esse duxi, non \irtutis atque 
ingenii, sed fortunæ et temporum munera : quorum 
ego non tain facultateni unquani et copiam expeten- 
dam putavi, quàni et in utendo rationeni, et in ca- 
rendu patientiam. Etenim ad nostrum usiim prope- 
UHKlum jam est definita moderatio rei familiarisj 
libe ris autem nostris satis amplum patrimonium pa- 
terni nominis ac nostræ memoriæ relinquemus : domo 
per scelus ereptâ, per latrocinium occupatâ, per re- 
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ligioiiis vim scelerati lis etiam ædificatâ, quàm eversâ, 
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carere sinè maximâ ignominiâ reipublicæ, meo dede- 
core ac dolore non possuin. 

Quapropter, si diis iminorialibus, si senatni, si 
populo Romano, si cunctæ Italiæ, si provinciis, si 
exteris nationibus, si vobisnietipsis, qui in mea salute 
principem semper lociini auctoritatemque tenuistis, 
gratuin et juciindum nieum reditum intelligitis esse, 
quæso obtesforque vos, pontifices, ut nie, qiieni auc- 
loritate, studio, sententiis restituistis, nunc, quoniam 
senatus ita voit, nianibus quoque vestris in sedibus 
meis collocelis, (lvii, lviii.) 

Un sénatus-consulte ordonna que la maison dé Cicéron 
serait rebâtie, et qu’il serait indemnisé par l’État de ses 
autres perlés. 
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OTSCOTIT^S DE CÏCÉROTf PODR CN. PLANCIUS, 

ACCUSÉ DE BRIGUE. 

* 

(An àe Rome 698*) 


Cn. Planclus, ayant été nommé édile au préjudice de 
Marcus Juventius Laterensis, son compétiteur, celui-ci 
l’accusa d’avoir formé des cabales pour l’emporter sur lui ; 
c’était ce qu’il y avait de plus grave dans le crime de 
brigue. L. Cassius se joignit à l’accusateur, La cause fut 
portée au tribunal du préteur C. Flavius. Cicéron, quoi¬ 
que intime ami de Cassius et de Latereiisis, défendit Plau- 
cius, qui, étant questeur eu Macédoine, l’avait accueilli 
pendant son exil avec l’empressement le plus affectueux. 


Dans son exorde^ l’orateur s’étonne que Laterensis, qui 
lui a d onné tant de marques d’altacbement, ait choisi 
PI ancius pour en faire l’objet d'une accusation. Cepen¬ 
dant, s’il prie les Juges d’avoir égard aux services qu’Ü u 
reçus de l’accusé, ce n’est qu’autant qu’il démontrera d’ail¬ 
leurs son intégrité et son innocence * 


Quanqnam milii non siimo tantum, judices, ne- 
que arrogo, ut Cn. Plancitim suis erga me meritis 
inipunitatem consecutiirum putem. Nisi ejus integet- 
rimain \itam, modestissimos mores, summam fidem, 
eontinentîam, pietatem, innocentiam ostendero; niliil 
de pœnti reeusabo. Sin omnia præstitero, quæ sunt a 
bonis \iris expetenda ; petam a vobis, judices, ut, 
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cujus misericordiâ sains mea custodita sit, ei vos ves- 
tram misericordiam, me deprecante, tribuatis (i). 

Il proteste de la peine qu’il éprouve d’avoir à parler 
contre Laterensis, surtout dans une cause où il est comme 
obligé d'établir un parallèle entre le mérite des parties. 

Sed mihi in causA facili atqiie explicatA, perdiffîci- 
lis, judices, et liibrica defensionis ratio proponitur. 
Nam si lantummodo mihi necesse esseï contra Late- 
rensem dicerej tamen id ipsum esset in tanto usu no- 
stro tantàqne amicitiâ molestum. Vêtus enim est lex 
ilia just.æ veræque amicitiæ, quæ mihi cuin illo jam 
diuest, ut idem amicisemper velint; neque est idlum 
certius amicitiæ vinculum, quàm consensus et societas 
consiliorum et voluntatum. Mihi autem non id est in 
bac re solùm molestum, contra ilium dicere, sed mul- 
tô id magis, quod in eu causa contradicendum est, in 
quà quædam horainuni ipsorum videtur facienda esse 
contcntio. Quærit enim Laterensis, atque hoc uno 
maxime urget, quA se virtute, quà laude Plancius, 
quà dlgnitate superArit. Ita, si cedo illiusornamentis, 
quæ multa et maxima sunt, non solùm hujus digni- 
tatis jactura facienda est, sed etiam largitionis reci- 
pienda suspicio est. Sinhunc illi antepono, contume- 
liosa hahenda est ratio, et dicendum est id, quod ille 
me üagitat, Laterensem a Plancio dignitate esse su- 
peratum. Ita aul amicissimi honimisexistimatiooffen- 
denda est, si illam accusationis conditionem sequar ; 
aut optimè de me meriti salus deserenda est. Sed ego, 
Laterensis,'cæcum me et præcipitein ferri confitear 
in causA, si te aut a Plancio, aut ab ullo dignitate 
potuisse superari dixero. Itaque discedam ab eâ con- 
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tcntione, aci qiiani tu me voras, et veniam ad illam, 
atl quam me causa ipsa dediicit (ii). 

Voulant éluder ce parallèle, il fait remarquer, comme 
11 l’a déjà fait dans le plaidoyer pour Muréna, que la pré¬ 
férence accordée par la multitude n’annonce ])as essen¬ 
tiellement nue supériorité de mérite dans l’objet de cette 
prédilection.TiC peuple ne raisonne pas toujours ses choix, 
n peut céder aux prières, aux sollicitations, H aimo les 
canditlats qui s’efforcent de lui plaire : 


INon comitiis judicat scniper popiilus, sed movetur 
plerumque gratiâ; cedit precibus; facit eos, a qulbiis 
estinaximè ambitns. Denique, si judicat, non deiectu 
aliqiio, ant sapientia ducitur ad judicandiim, sed im- 
petii nonnunquam, et quâdam etlani temeritate. Non 
esteniin consilium in vulgo, non ratio, non discrimen, 
non diligentia; seniperque sapientes ca, quæ populus 
fecisset, ferenda, non semper laudanda duxeriint. 
Quare, qunni te ædilem lieri oportuisse dicis, popnli 
culjtain, non coinpetitoi is accusas. At fueris dignior 
quàm Planciiis ; de t[uo ita tecniii contendam pauld 
post, ut conserxem dignitatem tuam : sed, ut fueris 
ilignior, non competitor, a quo es victus, sed popii- 
liis, a quo es prætoritus, in culpâ est. In quo priniiim 
111 ud debes putare, comitiis, præsertim ædilitiis, stii- 
dlum esse popull, non jiulicium ; eblandita il la, non 
enucleata esse suflVagia; eos, qui suffragium ferant, 
(piid deni(jiie ipsi debeant, considerare sæj)ius, quàm 
qnid cniqiie a repiiblicâ xideatur deberi. Sin atUem 
mavis esse jutlicium, non libi id rescindendiim est, 
sed ierenduin. Malè judicavit populus : at judicavit. 
Non (lel)iiit ; at poîTiit, Non ferf» : at multi (:larissimi 
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et sapientissimi cives tiileriint, Estenim hæc conditio 
liberorum populorum, præcipuèque hujus principis 
populi et omnîum gentium doniini atque victoris, 
posse siiff Vagiis V el dure, vel detraliere, quod velit, 
cuique ; nostrum autem est, qui in bac tempestate po¬ 
puli jactemnr ac fUictibus, ferre modicè populi voîiin- 
tates, allicere aliénas, retiriere parlas, pîacare turba- 
tas ; honores si inagni non putemus, non service 
populo; sin eos expetamus, nondefatigari supplican- 
do (iv). 

L’orateur prête ensuite au peuple un discours honorable 

* 

pour Latérensis, mais dans lequel sa disgrâce est expli¬ 
quée par son peu d’empressement à solliciter l’honneur 
qu’il désirait : 


Venio jam ad ipsius populi partes, ut iKius contra 
I te oratione potiùs, quàm meâ, dispulem. Qui si te- 
cum congrediatur, et si unâ loqui voce possit, hæc 
dicat ; Ego tibi, Laterensis, Planciuin non anteposui; 
sed, quum essetis æquè boni viri, ineum beneficiuni 
potiùs ad eum detuli, qui a me confenderat, quàm ad 
eum, qui mihi non nimis submissè supplicàrat. Res- 
pondebis, credo, te splendore et vetustate fainiliæ 
fretum, non valde ambiendum putàsse, At vero te ide 
ad sua instituta suorunique majorum exempla revo- 
cabit; semper se dicet rogari voluisse, et seniper sibi 
supplicari; M,.Seiuni, qui ne ecjuestrem quidem splen- 
dorem incoîuniem a calamitate judicii retinere po- 
tuisset, honiini nobilissimo, innocentissimo, eloquen- 
tissimo, iM. Pisoni, prætulisse; præposuisse se Q. 
Catulo, summâ in familià nato, sapientissiino et sanc- 
tissiiuo viro, non dico C. Seranuiu, non stultissimum 
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hominem (fuit enira et animi satis magni, et consilii), 
sed Cn, Manlinm, non soîùm ignobilem, verùm sinè 
virtute, sinè ingenio, vità etiam contemtâ ac sordidâ, 

Desiderârunt te, inquit, oculi niei, quum tu esses 
Cyrenis : me enim, quàm socios, tua frui virtute ma- 
lebam; et quo plus intererat, eo plus aberas a me; 
certè non videbam. Deinde sitientem me virtutis tuæ 
deseruisti ac dereliqiiisti. Cœperas enim petere tribn- 
natum plebis temporibus iis, quæ istam eloquentiam 
et virtutem requirebant : quam petitionem quum reli- 
quisses, si hoc iiidicâsti, tanta in tempestate te gulær- 
nare non posse, de virtute tufi diibitavi; si nulle, de 
voluntate, Sin, qnod mag'is intelligo, teniporibus te 
aliis reservasti, ego quoquè, inquam, et respublica 
adea te tempora revocavit, adquætuteipse servâras. 
Pete igitiir eum magistratum, in quo mihi magnæ uti- 
litati esse possis : ædilesquicumque erunt, iidein mihi 
snnt judices parati; tribiini plebis permagni interest 
qui sint. Quare aut reddemihi quod ostenderas; aut, 
si quod mea minus interest, idte magîs forte delectat; 
reddam tibi istam ædilitatcm eliani negligenter pe- 
tenti. Sed amplissimos honores ut pro dignitate tuA 
consequare, condiscas censeo mihi paulo diîigentihs 
supplicare (v), 

Laterensis l’emporte, il est vrai, sur son oompétiteur 
par l’éclat de la naissance. Mais c’est peut-être ce qui a 
nui à ses prétentions. La noblesse n’est ])as un motif de 
préférence pour une assemblée populaire. 

D’un autre côté, les nombreux habitants de la préfec¬ 
ture d’Atina, patrie de Plancius, se sont intéressés plus 
vivement à sa demande, que ceux de Tusculum pour La- 
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terensis^ leur compatriote. Le père de Plancius, fermier 
public, lui avait valu le puissant appui des chevaliers ro¬ 
mains. Enfin, Torateur pense que sa propre intervention 
n’a pas été inutile à l’ami généreux qui l’a recueilli dans 
son exil : 

Aliquid praeterea, (timîdè dico, sed tanien dicen- 
dum est) : non enim opibus, non individiosâ gratiâ, non • 
potentiâ vix ferendâ, sed commémoratione beneficii, 
sed misericordià, sed precibus aliquid attulimus etiam 
nos, Appellavi populum, tribubus submisi me, et 
supplicavi : ultro mehercule se mihi etiam offeren- 
tes, ultro pollicentes rogavi. Valuit causa rogandi, 
non gratia ; nec, si vir amplissimus*, cui nihil est, 
quod roganti concedi non jure possit, de aliquo, ut 
ducis, non irapetravit, ego sum arrogans, quôd me 
valuisse dico. Nam, ut omittam iUud, quod ego pro 
eo laborabam, qui valebat ipse per sese; rogatio ipsa 
semper est gratiosissima, quæ est officio necessitiidi- 
nis conjuncta maxime. Neque enim ego sic rogabam, 
ut petere viderer, quia familiaris esset meus, quia 
vicinus, quia hujus parente semper plurimiim essem 
usus; sed ut quasi parenti et custodi meo. Non po- 
tentia mea, sed causa rogationis fuit gratiosa. Nemo 
meâ reslitutione lætatus est, nemo injuria doluit, cui 
non hujus in me misericordià grata fuerit. Etenim si 
ante reditiim meum Cn. Plancio se vulgo viri boni, 
quum hic tribunatum peteret, ultro offerebant : cui 
noroen meum absentis bonori fuisset, ei meas præ- 
sentîs preces non putas profuisse ? An Minlurnenses 
coloni, quôd C. Marium ex civili errore, atque ex 


\. P^ir amplissimus. Pompée. 
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inipiis manibus eripuerunt, quod tecto receperunt, 
quod fessnm inedia fluctibnsqne recrearunt, quùdvia- 
ticum congessenint, quod navighim dederunt, quod 
eum linquentem terramcam, quam servaverat, votis, 
ominibus, lacrlniis prosecuti sunt, æterna in lande 
\ersantur : Plancio, quod me vel vi pulsum, vel ra- 
tlone cedentem receperlt, juverit, custodierit; bis et 
senatiii jiopuloqne Romano, nt haberent qiiera redu- 
cerent, conservant, honori banc fidem, misericor- 
diam, virtutein luisse miraris? (x.) 


Cicéron raconte ensuite la vie ])uhlique et privée de 
son client, expose toutes ses qualités louables, détruit 
quelques doutes élevés par l’adversaire sur la pureté de 
ses mœurs, et justifie le père de Plancius de quelques ac¬ 
tions re[)résenlées comme répréhensibles, et dont on vou¬ 
drait faire retomber sur l’accusé le blâme Imaginaire. 


Pater vero, inquit, etiam obesse filio debet. 0 vo- 
cem durani atque indignam tu;i probitate, Laterensis ! 
Pater iit in jndicio capitis, pater ut in dimicatione 
rorlnnarum, paler ut apud taies viros obesse filio de- 
l)eat? (jui si esset turjussimus, si sordldissiimis, ta- 
men ipso nomine ])atrio \ aleret ajjud clementes judi- 
ces et miséricordes ; \aleret, inquam, communi sensu 
omnium et dulcissimâ commendatione naturæ. Sed 
qiium sit Cn. Plancius is eques Romaniis, eà primiim 
vetuslate equestris ordinis, ut pater, ut avus, ut ma- 
joi es ejus omnes équités Romani fuerint, summum in 
pra'fecturâ florentissima gradum tenueritit et dignitatis 
cl gratiæ; deînde, ut ipse in legioniljus P. Crassi 
imperatoris, inter ornatissbuos bomines, équités Ro- 
manos, summo splendore fuerit; ut j)ostea ))rinceps 
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inter suos, plurirnarum rerum sanctissimus et justissi- 
miis index, maximarum societatuni auctor, pluriina- 
runi magister ; si non modo in eo niliil unqiiam re- 
prehensuni, sed 1 and a ta simt omnia : tanien is oberit 
lionestissimo ülio pater, qui vel minus honestum et 
aliemim tiieri vel auctoritate sua, vel gratiâ possit ? 

(xiii.) 


Arrivant enfin à ce qui fait le sujet de cette cause, il 
démontre l’innocence de son client, et prouve qu’il jouit 
auprès de ses concitoyens d’un crédit légitime et non 
aclieté. Les lois du sénat contre la brigue ont pour but 
d’empêcher les cabales et les factions, de prévenir la coi ' 
ruption et les largesses illicites, mais non d’ôter aux hon¬ 
nêtes gens le moyen de se mettre en crédit auprès du 
peuple par des égards, des déférences, et même par des 
libéralités modérées : 

m 

Noli putare, Laterensis, legibus istis, quas senatus 
de ambitu sancirc voluerit, id esse actuiii, ut suflVa- 
gatio, ut übservantia, ut gratia tolleretür. Semper 
fuerunt boni viri, qui apud tribules suos gratiosi esse 
vellent. Neque verô tain dnrusin plebem nosterordo 
fuit, lit eam coli nostrâ modicà liberalitate noluerit ; 
neque hoc liberis nostris interdicendum est, ne ob¬ 
servent tribules suos, ne diligant, ne conlicere neces- 
sariis suis suam Iribum possint, ne par ab iis munus 
in suâ pelitione respectent : liæc eiiim plena sunt ol- 
licii, plena observantiæ, plena etiam antiquitatis. Isto 
in genere et fuimus ipsi, quum ambilionis nostræ 
teuqxua postulubant, et ciarissimos viros esse vidi- 
mus et hodie esse videmus quàm plurimos gratiosos. 
Decuriatio ^ tribulium, descriptio populi, suffragia 


I. Decuriatio tribulium, descriptio populi. Ces expressions 



































3:14 , 


DISCOURS 


largitione devincta, severitateii» seiiatûs, el bonoriini 
omnium vim ac dolorem excitârunt/(xviii,) 

Qu’on interroge Plancius sur quelque tribu que ce soit, 
il est prêt à rendre compte des suffrages qu’il y a obtenus:* 


Sic tecLiin ago. Quam tibi commodiim est, unam 
tribum delige lu ; doce id, qiioddebes, per quem se- 
questrem, quo divisore corrupta sit. Ego, si id fa- 
cerenon potueris, quod, iitopiniomea fert, ne incipies 
(juidem, per quem tu1erit% docebo. Estne hæc vera 
contentio? placeine sic agi? Non pos-^um magis pe- 
dem conferre, ut aiunt, aut jïropiùs accedere. Quid 
taces? quid dissimulas? quid tergiversaris? Etiam at- 
que etiam insto atqiie urgco, insector, posco atque 
adeo flagito crimen : quanicnmque tribum, inquam, 
delegeris, quam tulerit Plancius, tu ostendito, si po- 
teris, vitium; ego, quâ ratione tulerit, docebo. Nec 
erit hæc alla ratio Plancio ac Laterensi. Pîam ut, quas 
tribus tu tulisti, si jam ex te requiram, possis, quo¬ 
rum studio tüleris, explicare ; sic ego hoc contendo, me 
tibi ipsi adversario,. cujuscumque tribûs rationem 
poposceris, redditurum. (xix.) 


L’accusatiou qu’on lui intente n’est fondée que sur de 
faux bruits malignement répandus par ses envieux. J'al 
entendu dircy voilà le seul argument de Laterensis. Mais 
doi t -on faire dépendre le sort des citoyens <l’un vague 
souj>çoii, d’une rumeur incertaine? 


Neque tu qui illi nummi fuei int, nec quæ tribus, 
nec qui diviser, ostenderis. Atque is quidem eductus 


désignent ici l'action de par¬ 
tager les triljus et le peuple eu 
cabales et en factions. 


I. Tuletii. On disait jeiTe ou 
conficcre tribum , obtenir les 
s^ffi•al^e,s d’une tri lui. 
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SUIS testimonus^ aut gra¬ 


nd consules, qui tuni in crimen vocabatur, se iniquè 
a tuis jactatum graviter querebatur. Q^i si erat divi- 
sor, præsertini ejus, quein tu habebas reum, cur abs 
te reus non est factus? cur non ejus daiunatione ali- 
quid ad hoc judiciuni præjudicii couiparâsti? Sed ne- 
que tu habes hæc, neque eis confidis : alia te ratio, 
alia cogitatio ad spem hujus 0]>primendi excitavit. 
Magnæ sunt in te opes, latè patet gratia, mulli ami- 
ci, niuiti cupidi tui, multi fautores laudis tuæ. Multi 
luiic invident ; multis etiam pater, optimus \ ir, ni- 
miiim retinens equestris juris et llbertatis videtur : 
mulli etiam communes inimici leorum omnium, qui 
ita semper testimonium de ambitu dicunt, quasi aut 
moveant animos 
tum populo Romano sit, aut ab eo faciliùs ob eam 
causam dignitatem quam volunt, consequantur. Qui- 
buscum me, judices, pugnantem meo more pristino 
non videbitis : non qiio mihi fas sit quidquam defu- 
gere, quod salus Plancii postulet, sed quia neque 
necesse est, me id persequi voce, quod vos mente vi- 
deatisj et quod ita de me meriti sunt illi ipsi, quos 
ego testes video paratos, ut eorum reprehensionem 
vosvestræ prudenliæ assuuiere, meæmodestiæ remit- 
tere debealis. Illud uuuni vos magnojiere oro atque 
obsecro, judices, quuni hujus, quem defendo, tum 
comuumls periculi causa, ne fictis aiiditionibus, ne 
disseminato dispersoque sennoni t'ortunas innocen- 
tium subjiciendas putetis. Multi amici accusatoris, 
nonnulli etiam nostri iniqui, jnulii communes obtrec- 
tatures atque omnium invidi multa ünxèrunt. Nihil 
est autem tam volucre quàm maledictuiu ; nihil faci- 
lius emittitur, nihil citiùs excipitur, nihil latiùs dissi- 
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patur, Neque ego, si fontein lualedicli repericiis, iiL 
aul negligatiSj aut dissimuletis, unquam postulabo. 
Sed, si quid sine capite inanabit, aut si qiiid erit ejus- 
niudi, ut non exstet auclor qui audierit, aut ita ne- 
gligens vobis esse videbitur, ut unde audierit oblitus 
sit, aut ita leveiii babebit auctorein ut memoriâ di- 
gnuin ■ non putârît : hujiis ilia vox vulgaris, audivl, 
ne <[uid reo innocenli noceat oramus. (xxiii.) 


Cassiiis donne des éloges aux vertus de Laterensis ; Ci¬ 
céron avoue qu’ils sont mérités. Pour faire valoir sou eo- 
accusaU'ur, Cassius rappelle qu’il a tloiijié des jeux à Prc- 
neste; qu’à Ciyrène, il a rendu des services à (les fermiers 
j)ublics, etc. Mais il se passe tant d’événements à Piome, 
qu’on y sait à peine ce qui se fait dans les provinces. L’o- 
rateun cite, à ce sujet, l’exemple de sa questure de Sicile, 
et conclut que, pour attirer rattention tlu peuple romain, 
il faut fréquenter assidûment le Forum, 


Non vereor, ne inihi aliquid, judices, videar arro- 
gâsse, si de quæsturâ ineâ dixero. Quàinvis eniui ilia 
llorucrit, tanien eum me |>oslea fuisse in maximis 
imperiis arbilror, ut non ita inilii multum sit ex 
quæstiiræ lande repetendum. Sed tamen non vereor, 
ne (plis aiideat dicere, ullius in Sirilià quæstnram aut 
gravioreiu, aut clariorem fuisse. Verè mehercule hoc 
dicani : sic tum existlmabam, nihil homines unqiiani 
aliud Koinæ, ni si de (juæstnrâ meâ, loqui. Frumenli 
in siinimà caritate maximum numeriim miseram : ne- 
gotiatoribns comis, mercatoribus justus, municipibus 
liberalis, sociis abslinens, omnibus eram visus in 
Omni oflicio diligenlissiimis. Excogitati quidam crant 
a Siculis honores inauditi. Itaqiie liac spe discedebam, 



























POLIR CN. PLANCIUS. 


3:i7 

Ut niihi popiihim Roinanuni iiltro omnia delatLiruni 
putarem. At ego, quum casu diebus iis, itineris fa- 
ciendi causa, decedens e provincià Puteolos ‘ forte 
venissem, cpinm plurimi et laulissimi soient esse in 
iis locis ; concidi pæne, judices, qinim ex nie quidam 
quæsîsset, quo die Roma exissem, et nnin quid in eâ 
esset novi. Cui ({uutn respondissem, me e provihcia 
decedere : etiam mebercule, inquit, ut opinor, ex 
Africa. Huic ego jam stomachans faslidiosè, imô ex 
Siciliâ, inquam. Tuni quidam, quasi qui omnia sciret: 
quid? tu nescis, inquit, hune Syracusis^ quæstorem 
fuisse? Quid mulla? destiti stomachari, et me unum 
ex iis feci, qui ad aquas xenissent. Sed ea res, judices, 
haud scio an pUis mihi profuerit, quàm si milii tum 
essent omnes congratulali, ISam posteaquam sensi 
populum Romanum aures hebetiores, oculos acres 
atque acutos habere : destiti, quid de me audituri 
essent homines, cogitare ; feci, ut postea quotidie me 
præsentem xiderent; habitavi in oculis j pressi forum ; 
neminem a congressu meo, neque janitor meus, 
neqùe somnus absterruit. (xxvi, xxvii.) 

Cicéron, répondant ensuite au reproche qu’on lui 
adresse d’exagérer les titres de Plancius à sa reconnais¬ 
sance, commence par .poser en principe que l’excès même 
dans cette vertu ne saurait être un défaut : 

Etenim, judices, quum omnibus virtutibiis me 
affectum esse cupiain, tamen nihil est, quud malini, 
quàm me et gratum esse, et videri. Hæc est enim una 


1. Puteolos. Auj. PouKzuIes. 

2. Sjrracusis. Il y avait deux 
questeurs en Sicile, l’un à 


Lilybée, l’autre à Syracuse. Ci 
céron avait été questeur à Li 
Ivbée. 
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virtus non solùm inaxinia, sed etiam mater virtutum 
omnium reliquarum. Quid est pietas, nisi voluntas 
grata in parentes? qui sunt boni cives, qui belli, qui 
domi de patriâ bene merentes, nisi qui patriæ béné¬ 
ficia meminertint? qui sancti, qui religionum colentes,- 
nisi qui meritam diis inmiortalibus gratiam juslis ho- 
noribus et niemori mente persolvunt? Quæ potest 
esse jucunditas vitæ, subiatis amicitiis? quæ poiTo 
amicitia potest esse inter ingratos? Quis est nostrûin 
liberaliler educatus, cui non educatores, cui non ma- 
gistri sui atque doctores, cui non locus ille mutus 
ipse, ubi altus aut doctus est, cum grata recordaiione 
in meute versetur ? cujus opes lantæ esse possunt, aut 
unquam fuerunt, quæ sinè mullorum amicorum offi- 
ciis stare possint? quæ certè, sublatâ memoriâ et 
gratiâ, nulla exslare possunt. Equidem nil tam pro- 
prium hominis existimo, quàm non modo beneficio, 
sed etiam benevoleniiæ signilicatione alligari ; nibil 
porro tam inbumanum, tam immane, tam ferum, 
qu àm rominittere, ut beneficio, non dicam indignus, 
sed victus esse videare. Quæ quum ita sint, jam suc- 
cumbam, Lalerensis, isti tuæ orationi ; in eo ipso, in 
quo nlhil potest esse nimium, quoniam ita tu vis, 
nimiùni me gratum esseconcedam ; petamque a vobis, 
judices, ut eum beneficio compleclamini, quem qui 
reprebenderit, in eo reprehendit, quôd gratum præter 
modum dicat esse, (xxxni.) 

Maifj, dans la réalité, cette gratitude dont on lui fait nu 
<’rime, quelle que vive qu’elle soit, ii’est qu’un faible prix 
du lùenfalt qui l’inspire. 

On fait à l’orateur une autre objection personnelle. Se¬ 
lon Laterensis il aurait montré de la faiblesse en cédant 
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à la violence de ses ennemis, et en partant pour l’exil, 
Il aurait même craint la mort. Ali! s’il s’est exilé, s’il n’a 
point opposé la force à la force, ce n’est point par défaut 
de courage, c’est par amour de la patrie. Sa résistance et 
son tré])as eussent été funestes à la république : 


Sed sunt liæc leviora : ilia vero graviora atque 
magna, quod ineum discessiim, quem sæpe deflèras, 
nunc quasi reprehendere et subaccusare voluisti, 
Dixisti enini, non auxiliuin mihi, sed me auxilio de- 
fuisse.Ego vero fateor mehercule, quod viderim mihi 
auxilium non deesse, îdcirco me illi auxilio peper- 
cisse. Qui enim status, quod discrimen, quæ fuerii in 
republicà tempestas ilia, quis nescit? Tribunitius me 
terror, an consularis fiiror inovit? Decerlare mihi 
ferro magnum fuit cum reliquiis eoruni, quos ego 
florentes atque intègres sine ferro viceram? Consules 
post honiinum menioriam teterrimi atque turpissimi, 
sicut et ilia principia, et hi recentes rerum exitus 
declaràrunt, quorum aller exercitum perdidit, aller 
vendldit, emtis provinciis, a senatu, a republicà, a 
bonis omnibus defecerant ; quiexercitibus, quiannis, 
quiopibus plurimùm poterant,.c[uum, quid sentirent, 
nesciretiir, furialis ilia vdx nefariis stupris, religiosis 
altaribus eifeminata, secum et illoset consules facere, 
acerbissimè personabat. Egentes in locupletes, per- 
diti in bonos, servi in dominos armabantur, Aderat 
mecuin seiiatus, et quidem veste mutatà : quod pro 
me uno pc^st bominum menioriam publico consilio 
suscepluln est. Sed recordare, qui tum fuerint consu- 
Imn noniine hostes; qui soli iii bac urbe senatum 
senatui parère non siverint, edictoque suononluctum 
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i)atnbus conscriptis, sed indicia luctûs ademerint. 
Aderut inecuni cunctus equester ordo ; queni quideni 
in coucionibus saltator ille Catilinæ consul proscrip- 
lionis denuntiatinne lerrebat. At tola Italia corive- 
nerat : oui (piidem belli intestiiii et vastitatis metus ’ 
inferebatur, 

Hisce ego auxiiiis studeutibiis atque incitatis uti 
me, Laterensis, potuisse conliteor ; sederatnon jure, 
non legilius, non dîsceptando decertandum. Nam pro- 
feclù, præsertini tani bonA in causa, rmnqiiani, quo 
celeri sæj)e abundârunt, id inihi ipsl auxillum ineiim 
defuisset. Armis fuit, armis, inquani, fuit diniican- 
dum : quibus a servis atque a servoruiu ducibus 
cædem fieri senatûs et bonorum, reipublicæ exitiosum 
fuisset. Vinci autem improbos a bonis, fateor fuisse 
præclarum, si finem eum vincendi viderem : quem 
|)rofecto non videbani. Ubi enim præstô fuisset milii 
aiit tain fortis consul, quàui L. Opiiiiius? quinn 
C. Marius? quàiii L. Flaccus? quibus ducibus ini- 
probos cives respubiica .vicit armatis : aut, si minus 
fortes, atlamen tani justi, quàin P. Mucius, qui arma, 
quæ privatus P. Scijûo sumserat, ea, T. Graccho 
intci’emto, jure oj)timo sumta esse défendit? Esset 
igitur pugiiandum cuni consulibus. Nibil anqiliùs 
dlco, nisi illud, victoriæ nostræ graves adversarios 
paratos, iiiteritûs nullos ultores esse videbam. Hisce 
ego auxiiiis salutis mcæ si idcirco defui, quia nolui 
dimicare, fatebor, id quod vis, non milii auxiliuni, 
sed me auxilio defuisse. Sin autem, quo majora 
studia in me bonorum fiierunt, hoc iis magis consu- 
lendum et parcenduui putavi : tu id in me rejirehendis, 
([uod D. Metello laudi datum est, bodieque est, et 
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semper erit maximæ gloriæ? Quem, ut potes ex multis 
auclire, qui tum afFuerunt, constat invitissiiuis viris 
bonis cessisse; nec fuisse dubiuni, quin contentione 
et armis superior posset esse, Ergo ille quum suum, 
non quum senatùs factum defenderet; quum perseve- 
ranliam sententiæ suæ, non salntem reipublicæ reti- 
niiisset : tamen, quod iîlud voluntarium vulnus acce- 
pit, justissimos omnium Melellorum et clarissimos 
triumphos gloriæ laude superavit, quod et illos ipsos 
improbissimos cives interfici noluit, et ne quis bonus 
intèriret in eâdem cæde, providit : ego, tantis peri- 
cuiis propositis, quum, si victus essem, interitus rei- 
publica^, si vicisseni, infinita dimicatio pararetur, 
committerem, ut idem perditor reipublicæ noiui- 
narer, qui servator fuissem? 

Mortem me tiniuisse dicis. Ego vero ne immorta- 
litatem quidem contra rempublicam accipiendani pu- 
tarem, neduni emori cum pernicie reipublicæ vellem. 
Nam, qui pro republicâ vitam ediderunt, licèt me 
desijîere dicatis, nunquam mehercule eos mortem po- 
tiùs, quàm immortalitatem asseculos putavi. Ego 
vero, si tum illorum impiorum ferro ac manu conci- 
dïssem, in perpetuum respublica civile præsidium sa- 
lutis suæ perdidisset. Quin etiam, si me vis aliqua 
morbi, aut natura ipsa consumsisset, tamen auxilia 
posteritatis essent imminuta, quod peremtum esset 
meâ morte id exemplum, qualis fulurus in me reti- 
nendo fuisset senatus populusque Romanus, An si 
unquam in me vitæ cupiditas fuisset, ego mense De- 
cembri niei consulatùs, omnium parricidarum tela 
commôssem? quæ, si viginti quiêssem dies, in aliorum 
consulum jugulum recidissent, Quamobrein, si vitæ 
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cupiditas contra renipublicain est turpis, certè miilto 
mortis cupiditas mea turpior fuisset cum pernicie 
civitatis. (xxxv-xxxvii.) 

Laterensis lui reproche encore de parler avec moins de 

liberté depuis son retour, et d’être devenu partisan de 

certaines personnes dont il avait combattu jusque-là les 

sentiments. Il lui répond que la liberté ne consiste point 

à attaquer toujours ceux dont nous avons été quelquefois 

les adversaires, à rester aveuglément attaclié aux mêmes 

opinions, mais à soutenir celU*s que demandent rintérêt 

de l’État et le bien de la paix, selon la vicissitude des 
temps : 


Tu libertatem requires lueam? quam tu ponis in 
eo, si semper cum iis, quibuscum aliquando conten- 
dimus, depugnemus. Quod est longe secùs. Stare 
enim omnes debemus tanquam in orbe aliquo reipu- 
blicæ, (jui quoniam versatur, eani deligere partem, 
ad quam nos illius ntilitas salusque converterit, 
(xxxviii.) 


Non inconstantis puto, senteiitiani, tanquam ali- 
quod navigiimi atquecursum ex reipiiblicæ tempestate 
moderari. Ego vero hæc didici, hæc vidi, liæc scripta 
legi; hæc de sapientissimis et clarissimis viris, et in 
bac republicâ et in aliis civitalibus monumenta nobis 
litteræ prodidermit : non semper easdem seiitentias 
ab' iisdem, sed, quascumque reipnblicæ status, incli- 
natio ternporum, ratio concordiæ postnlaret, esse 
defendendas, Quod ego et facio, Laterensis, et semper 
faciam : libertatemque, quam in me requiris, quam 
ego neque diinisi unquam, iieque dimittam, non in 
pertinaciâ, sed iii quàdam modéra tioiiepositam putabo. 
(xxxix.) 
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Enfin, revenant à Plancius, Il raconte d’une manière 
touchante les soins que cet ami véritable lui a prodigués 
dans son exil. Ce récit le conduit à la péroraison y qui est 
une des plus pathétiques de ses discours : 

In Macedoniam ad Plancium perrexi. Hic verô 
simul atque mare me transisse cognovit (audi, audi, 
atque attende, Laterensis, ut scias, quid ego Plancio 
debeara, confiteareque aliquando, me, quod faciam, 
et gralè, et piè facere ; huic, quæ pro salute meà fe- 
cerit, si mintis profntura sint, obesse certè non opor- 
tere): nam, simul ac me Dyrrhachiumattigisseaudivit, 
statim ad me, lictoribus dimissis, insignibus abjectis, 
veste mutatîi, profectus est. 

O acerbam mihi, judices, inemoriam tcmporis illius 
et loci, quum hic in me incidit, quum complexus est, 
ronspersilque lacrimi's, nec loqui præ mœrore potuit ! 
O rem quum auditu crudelem, tum visu nefariain! o 
reliques omnes dies noctesque eas, quibus iste a me 
non recedens, Tliessaîonicam me, in quæsloriumque 
perduxit! Hic ego nunc de prætore Macedoniæ nihil 
dicam ampliùs, nisi eum et civem optimum semper, 
et mihi amicum fuisse, sed eadem timuisse, quæ cete- 
ros. Cn, Plancium fuisse unum, non qui miniis tinie- 
ret, sed, si acciderent ea quæ timerentiir, mecum ea 
subire et perpeli vellet. Qui, quum ad mel. Tiibero, 
meus necessarius, qui fratri meo legatus fuisset, de- 
cedens ex Asià venisset, easque insidias, quas mihi 
paratas ab exsulibus conjuratis audierat, animo ami- 
cissimo detulisset, in Asiam me ire (propler ejus 
provinciæ mecum et cum meo fratre necessitudinem) 
coinparantem non est passus; vi me, inquam, Plan¬ 
cius et complexu suo retinuit, multosque menses a 
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capite iiico non discessit, abjectâ (^uætoriâ personà, 
C()niitis([ue suniptà. 

O excubias tuas, Cii. V\ anci, miseras! o flebües 


vi^ilias ! o noctes acerbas ! o ciistodiain etiam mei car 
pitis infeliceni ! siquidem ego tibi vivus non prosuni, 
quî fortasse inorliius profnissem. Memini eniiii, me- 
mini, neqnc imqiiam obliviscar noctis illius, quum 
til)i vigiianti, assidenti, mœrentl vana quædain miser 
aUpie inania, falsà spe imiuctus, polllcebar : me, si 
cssem in palriam reslilutus, præseotem tibi gratiam 
relaturum; sin autem vitani milii sors ademisset, aiit 


vis aliqua major reditiim peremisset, hos, lios, (quos 
cuiin ego tum alios animo intuebar?) oiimia tibi illo- 
rum laborutn præmia pro me persoiuturos. Quid me 
adspectas? quid mea promissa repetis? quid meam 
fiilem imploras? Nihil tibi ego tum de meis opibus 
polllcebai*, sed de horum erga me benevolentiâ pro- 
mittebam ; hos pro me lugere, hos gemere, hos de- 
certare pro meo capite vel vitæ periculo velle vide- 
bam; de eorum desiderio, luctu, quereÜs quolidie 
aliquid tecum simul audiebam : nunc timeo ne nihil 
til)i præter lacrimas queam reddere, quas tu in meis 
acerbitatibus plurimas elludisti. Quid enim possum 
aliud, nisi mœrere? nisi flere? nisi te cum meâ sainte 
complecti? Salutem tibi iidem dare possunt, qui mihi 
reddiderunt. Hue tamen exsurge, quæso. Retinebo 
et complectar : nec me soliim deprecatorem fortuna- 
rum tuarum, sed comitem sociumque [)rofitebor. 
AUjue, ut spero, nemo erit tam crudeli animo, tamque 
inhumano, nec tam immemor non dicam meorum iu 
bonos meritorum, sed Ijoiiorum in me, qui a me mei 
servatorem capitis divellat ac distrahat. Non ego meis 
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ornatum beneliciis a vobis deprecor, judices, sed 
custodem salutis ineæ; non opibus contendu, non 
auctoritate, non gralià; sed precibiis, sed lacriinis, 
sed inisericordiâ : ineciimque vos simul hic rnisernmns 
et optlmus obtestatur parens, et pm uno lllio duo 
paires deprecamur. 

Nolile, judices, per vos, per fortunas, per liberos 
vesti'üs, iniinicis nieis, bis præsertim, cpios ego pro 
vestra sainte suscepi, dare laetiliatn, gloriantibiis vos 
jain oblitos meî salutisque ejiis, a quo inea salivs con- 
servata est, hostes exstitisse. Nolite animiini ineuni 
debilitare tuni liïctn, tum etiam metu cornniiitatæ 
vestræ voluntatis erga me : sinite me, quod vobis 
f retu s buic sæpe promisi, id a vobis ei persolvere. 

Teque, C. Flavi^, oro et obtestor, qui meoruin 
consilioruni in consulatu socius, periculoruni parli- 
ceps, rerum, quas géssi, adjutor fuisti ineque non 
modo salvum semper, sed etiam ornatum florentem- 
que esse voluisti : ut mihi per hos conserves eum, 

ifa 

per quem me tibi et bis conservatum vides. Plura ne 
dicam, tuæ me etiam lacrimæ impediunt, vestræque, 
judices, non solùm meæ : quibus ego, magno in metu 
meo, subito inducor in spem, vos eosdem in hoc con- 
servando futuros, qui fueritis in me; quoniam istis 
vestris lacrimis de itlls recordor, quas pro me sæpe 
et mullimi profudistis*. (xli, xlii.) 

Plancîus fut renvoyé absous. 

V 


i. J'iavi. Flavius, prêteur, 
devant qui se plaidait cette 
cause. 


2. Qitfts pros me profudistis. 
Particulièrement quand il partit 
pour Pexil. [Pro domo^ 22.) 
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Le tribun P. Sextius, avec Mllon, son collègue, avait 
eu la plus grande part au rappel de Cicéron. Bravant les 
gladiateurs et les slcaires de Clodius, opposant la force à 
la force, il avait enfin réduit au silence les ennemis de 
l’illustre exilé, et avait puissaminent contribué à son glo¬ 
rieux retour dans sa patrie. Cependant Clodius, ayant 
obtenu l’édilité, poursuivit dans les tribunaux ceux qui 
avaient échappé à ses fureurs sur la place publique. Les 
attaques les plus vives furent dirigées contre Milon et Sex¬ 
tius. Clodius se chargea lui-même de la perte du premier. 
L’antre fut accusé, par M. Tullius Albinovanus, de vio- 
lence contre 1 Etat, Pompée prit la défense de Milon. 
Sextius confia la sienne à Hortensias. Cicéron demanda 
instamment qu’il lui fût permis de se joindre à cet ora¬ 
teur, quoique, depuis son retour, il eût quelques repro¬ 
ches à faire à Sextius. 

Hortensius ayant démontré par les faits que son client 
n’était point coupable, Cicéron, qui ne pouvait rien 
ajouter à la discussion des moyens, s’appliqua surtout à 
exciter l’intérêt des juges en faveur de l’accusé. Le succès 
couronna ses efforts : Sextius fut absous d’une voix una- 
niine. 

Ce discours, extrêmement précieux pour l’histoire n’est 
guère qu’un récit éloquent de l’exil et du rappel de Cicé¬ 
ron, dont la cause se confondait véritablement avec celle 
de l’accusé. Comme l’orateur, dans l’exposé des faits niul- 
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tîpliés qu’il rappelle, suit simplement l ordre chronologi¬ 
que, sans établir aucune classification et division oratoires, 
et que l’analyse de sa harangue ne serait autre chose qu’un 
précis historique, nous n’en extrairons que quatre pas¬ 
sages, sans établir de liaison entre eux : _ 


I. U exor {ICf où il rend compte des motifs qui lui font 
prendre la défense de Sextius : 


t 


Si quis antea, judices, mirabatur, quid esset, quôd, 
pro tantis opibus reipublicæ, tantâque dignitate im- 
periij nequaqiiani satis multi cives forti et magno 
animo invenirentur, qui auderent se et saluteiu suam 
in discriinen offerre pro statu civitatis et pro coin- 
niuni libertate : ex hoc teiiipore nârelur potiùs, si 
quein bonum et fortem civeni viderit, quàm si qnem 
aut tiinidum, aut sibi potiùs quàm reipublicæ consu- 
lenlein* Nam, ut oniitlalis de iiniuscujusque casu 
cogitando recordari, uno aspectu intueri potestis eos, 
qui cuin senatu, cum bonis omnibus rempublicam 
afflictam excitarint^et latrocinio domestico libei ârint, 
mcestos, sordidatos, reos, de capite, de famâ, de ci- 
vitate, de fortunis, de liberis dimicare ; eos aulem, 
qui omnia divina et humana violàrint, vexàrint, per- 


tui bàrint, everterint, non solùm alacres lætosque vo- 
litare, sed etiam voluntarios fortissimis atque optimis 
civibus pericaîuni moliri, de se nihil timere. In quo 
quum multa sunt indigna, tum nihil ininùs est feren- 
dum, quàm quod jam, non per latrones suos, non per 
homines egestate et scelere perdltos, sed per vos nobis, 
per üptimos viros optimis civibus periculum inferre 
conantur ; et, quoslapidibus, quos ferro, quos facibus, 
quos vi,manu, copiis delere non potuerunt, hosvestrâ 
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auctoritate, vestni religione, vestris sententiis se op- 
pressuros arbitrantur. Ego autem, judices, quia, quA 
voce niilii in agendis gratiis, conimemorandoque 
corum, qui de me optiniè sunt meriti, benebcia, esse 
utendum putabam, eâ mine uti cogor in eoruni periculis 
depellendis : iis potissimùm vox liæc serviat, quorum 
openi, et milîi cl vobis, et populo Romano restituta est. 

Et quanquam a Q. liortensio, clanssimo viro at- 
ipic eloquentissiino, causa est P. Sextii perorata, ni- 
hilque a b eo pi'æLeiinissuni est, ijiiod aut pm repu- 
blicà conquerendum fuit, aut pro reo disputaiidiim : 
taiiien aggrediar ad dicendum, ne niea jiropugnatio 
ei polissiniLini defuisse videatur, per quem est per- 
fectuin, ne ceteris civibiis deesset. Atque ego sic sta- 
tuo, judices, a me in liac causa, atque lioc extreiuo 
dicendi loco, pietatis poîiùs, quàm defensîonis, que- 
relæ, quàm eioquentiæ, doloris, quàm ingenii parles 
cssesusceptas.Itaque, si aut acriùs egero, aut liberiùs 
quàm qui ante me dixerunt, peto a vobis, ut tantum 
orationi meæ concedatis, quantum et pio dolori, et 
justaj iracundiæ concedendnm jmtetis. Neque enim 
officio conjiinctior dolor ullius esse jiotest, quàm bic 
meus, susceptus ex hominis de me optimè meriti pe- 
riculo; neque iracundia magis ulla laudanda, quàm 
ea, quæ me inflammat eorum scelere, qui cum omni¬ 
bus saliitis meæ defensoribus bellum esse sibi geren- 
dum judicaverunt. 

Sed, qiioniam singulis criminibus ceteri responde- 
runt, dicam ego de omni statu P. Sextii, de genere 
vitæ, de naturà, de moribus, de incredibili aniore 
m bonus, de studio conservandæ salutis communis at¬ 
que otii, contendamque, si modo id consequi potero, 
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Ht in hac confusà alque uni versa defensione nihil a 
me, quod ad vestram quæstionem; nihil, quod ad 
réuni ; nihil, quod ad reinpublicaiu pertineat, præter- 
inissùm esse videaUir. Et, quoniam in gravissiniis teni- 
poribus civitatis, atque in ruinis evcrsæ atque affÜctæ 
reipnhlieæ P. Séxtii tribiinatiis est a fortuna ipsâ col- 
loeatus : nonaggrediar ad ilia maxima atque aniplis- 
sima priùs, quàmdociiero, quibiis initiis ac fundamen- 
tisliætantæ summisin rebus laudes ex citatæ sint. (i, ii.) 

II. Ce passage où il proteste que, s’il n’a point résisté 
par les armes aux attaques de Clodius, ce n’était pas qu’il 
craignît la mort; mais il a voulu épargner à la république 
les horreurs d’une guerre civile : 

Unum niihi restabat illud, quod forsitan non nemo 
vir l’ortis et acris aniiui magnique dixerit : restitisscs, 
répugnasses, mortem pugnans oppetîsses. De quo te, 
te, inquani, patria, tester, et vos penates patriique 
dii, me vestrarum sediuni teinplorumque causa, me 
propter salutem nieorum civium, quæ mihi semper 
fuit meâ carior vità, dimicationem cædemque lu- 
gisse. Eienim si mihi in aliquâ nave cum meis amicis 
naviganti hoc, judices, accidisset, ut multi ex multis 
loris prxdones classibus eam navem se oppressuros 
minitarentur , nisi me unum sibi dedidissent; si id 
vectores negarent, ac mecum simul interire, quàm 
me tradere hostibus mal lent : jecissem me ipse po¬ 
li ù s in profundum , ut ceteros conservarem, quàm 
illos 111 ei tam eupidos non modo ad certam mortem, 
sed in magnum vitæ discrimen adducerem. Quum 
vero in banc reipublicæ navem, ereptis senatui gu- 
bernaculis, Üuitantem in alto tempestatibusseditiommi 
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ac (lisconliarniTi, armatæ tôt classes, nisi ego unus 
(leditus esseni, incursuræ viderentur; quum pro- 
scrijitio, cædes, direptio denuntiarentur ; quum alii 
uie suspicione periculi sui non defenderent, alii vetere 
odio bonoruin iiicitarentur, alii inviderent, alii ol)- 
stare sibi me arbitrarentiir, alii ulcisci dolorem suum 
aliquem velleut, alii rem ipsam |>ublicam atque hune 
bonoruin slatuiu otlumque odissent, et ob hasce cau¬ 
sas tôt tanique varias me unum deposcerent : depu- 
griarem potiùs cum summo, non dicam e'xitio, sed 
periculo cerlè vestro liberorumque veslrorum, quàm 
non id, quod omnibus impendebat, unus pro omni¬ 
bus suscipei’cm ac subirem? Victi essent improbi; at 
cives, at ab eo privato, qui sine armis etiam consul 
rempublicam conservarat. Sin victi essent boni, (piid 
su|)eresset? non ad servos videtis rem venturam 
fuisse? 

An milii ipsi, ut quidam putant, fuit mors aequo 
animo oppetenda? quid? tum niortemne ftigiebam? 
an erat res alla, quam milii magis optandam puta- 
remï Aut ego illas res tantas, in taritâ improborum 
multitudine, quum gerebam, non mihi mors, non ex- 
silium ol> oculos versabantur? non hæc denique tum 
a me tanquam lata in i|)sâ re gerendà caiiebantur? 
an erat müii in tanto luctu meoruin, tantà disjunc- 
tione, tanta acerbitate , tantà spoliatione omnium re- 
rum, quas inilii aut natura, aut fortiina dederat, vita 
retinenda? tam eram rudis? lam ignarus reruinPtam 
oxpei’s consilil, aut iiigeiiii? iilhil audieram? nihi! 
videram? nibll ipse legeudo quairendoque cognove- 
rain? Nesciebam vitæ brevem esse cursum, gloriæ 
seiiipiternum? quum esset omnibus delinita mors, 
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optandum esse, ut vita qaæ nécessitât! deberetur, pa- 
triæ potiùs donata, quàm reservata natiiræ videre- 
tur? Nesciebaiii, inter sapientissinios liomines liane 
coTîtentionem fuisse, ut alii dicerent aniiiios hominuni 
sensuscpie morte resdngui, alii autem tum maximè 
mentes sapientium ac fortiuni vironim, quum e cor- 
pore excessissent, sentire ac vigere? quorum atterum 
fugienduni non esse, carere sensu; alterum etiam 
optandum, meliore esse sensu. Denique quum omnia 
semper ad dignitatem retulissem, nec sine eâ quid- 
quam expetendum esse liomini in vitâ putassem, 
mortem, quam etiam vit gines Athenis, regis, opinor, 
Erechtbei filiæ, pro patriâ oontemsisse dicuntur, ego 
vir consularis, tantis rebus gestis, timerem? præser- 
tim quum ejus essem civitatis, ex quâ Q. Rlucius so- 
lus in castra Porsennæ venisset, eiimque interficere, 
propositâ sibi morte, conatus esset? ex quTi P. De- 
cius primùm jiater, post aliquot annos patriâ virtute 
præditus lilius, se ac vitam suam, instructà acie, 
pro salute populi Romani victoriâque devovisset? ex 
quâ inniimerabiles alii partim adipiscendæ laudis, 
parlim vitandæ turpitudinis causa moi'tem in variis 
bellis æquissiuns animis oppetissent? in quâ civitate 


ipse mcrninissem, patrem bujus M, Crassi fortissi- 
miim virum, ne viderel victorem inimicum eâdem 
sibi manu vitam exbausisse, quâ mortem sæpe hos- 
tibus obtulisset. (xx, xxi,) 


III. Cette belle exhortation que, vers la fin de son dis¬ 
cours, il adresse aux jeunes Romains qui l’écoutent. Il les 
a entretenus, dans toute sa harangue, des persécutions qu’il 
a essuyées pour prix de son attachement à la république. 
Il les engage à ne point se laisser effrayer par cet exem- 
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pie, et à mériter, ])ar une sage conduite et par de nobles 
efforts, l’estime de leurs contemporains et de la postérité. 


V^os, adolescentes, et qui iiolnles estis, ad majoruni 
vestroi'inii iiiiitationein excitaboj et qui iiigenio et 
virlute nobilitateni poleslis cünse([ui, adeam rationem 
in quâ niulti homines novï et honore et gloriâ flo- 
nierunt, coborlabor. Hæc est iina via, niihi crédité, 
et lundis, et ilîgnilatis, et honoris :a bonis viris, 
sapientibus, et beiie natura constitutis laudari et di- 
ligijnôsse descriptionem civitatis a niajoribus nostris 
sapientissiniè constitutani : qui quuin reguiii poles- 
tateiu non tulissent, ita nuigistnitas annmts creave- 
riint, ut consiliuin senatùs reipublicæ præponerenl 
senipiternum ; deligerentur auteni in id consilium ab 
universo populo, aditusque in ilium sunnimin ordi- 
nem onmium eiviuin industriæ ac ^virtuti pateret. 
Senatiim reipublicæ custodem, præsidem, propugna- 
lorem colloeaverunt ; hujus ordinis auctorluite uti 
niagistratus, et quasi ininistros gravissinii consi 
esse voiuerunt; senatum autem ipsum proximorum 
ordimiin splendore conürmari, plebis libertatem et 
commoda tueri atque augere voluerunl. 

Hæc qui pro virili parte defendunt, optimales 
sunt, cujuscumque sinl ordinis; qui autem ]>iæci- 
puè suis cervicibus tanta munia atque remj>ui)licam 
sustinent, ii semper habiti sunt ojttimatium princi- 
j)es, auctores et conservatores civitatis. Huic liomi- 
niim generi fateor, ut ante dixi, multos advcrsarins, 
iiniiiicüs, invidos esse, multa proponi |)eric.ula, niul- 
tas infen i injurias, magnos esse experiundos et siib- 
cundos labores : sed mihi omnis oratio est cimi vir- 
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tute, non cum desidiâ; ciim diguilate, non cuin vo- 
liiptate; cum iis, qui se [)atriæ, qui suis civibus, qui 
biiidi, qui gloriæ, non qui sonino, et conviviis, et 
delectationi natos arhitrantur. Nam, si qui voluplati- 
bus ducuntur, et se vitiorum illecebris, et cupidita- 
tiini lenociniis dediderunt : misses faciant honores ; 
ne attingant rempublicam; patiantur viros fortes la- 
bore, se otio suo perfrui. Qui autem bonam famam 
bonorum, quæ sola verè gloria nominari potest, ex- 
petunt, aliis otium quærere debent et voluptates, 
non sibi. Sudandum est bis pro communibus com- 
iiiodis, adeundæ inimicitiæ, subeundæ sæpe pro repu- 
blicâ tempestates ; cum multis audacibus, improbis, 
ncmminquam etiam potentibus, dimicanduni. Hæc 
aiulivimus de clarissimorum virorum consiiiis et fac- 
tis : hæc accepimus, hæc legimus. Neque eos in laude 
positos videmus, qui incitârunt aliquando populi ani- 
inos ad seditionem, aut qui largitione cæcarunt 
mentes imperitorum, aut qui fortes et claros viros, 
et liene de republicà meritos in invidiam aliquam vo- 
caverunt. Levés hos semper nostri homines, et auda¬ 
ces, et malos, et perniciosos cives putaverunt. At 
vero qui horum inipelus et conatus represserunt ; qui 
auctorilute, qui fide, qui constantiâ, qui magnitudine 
animi, consiiiis audacium restiterunt; ii graves, ii 
iirincipes, ii duces, ii auctores hujus ordinis, et di- 

gnitalis, atque imperii seuq^er liâbiti sunt... 

Quùd si apud Athenienses, homines Græcos, longé 
a nostrorum bomimim gravitate disjunclos, non de- 
eraot qui retupubUcam contra populi temeritatem 
del'enderent, quum omnes, qui ita fecerant, e civitale 
ejicerentiii’; si Tliemistoclem, ilium conservaiorem 
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palriæ, non deterruit a repiihlicA delendendâ itet* 
Milliadis calamîtas, qui illam civitateiu paiilo ante 
servârat, nec Ari'^tidis fuga, tpii unus ouiniuiu justis- 
simiis fuisse tradiliir; si postea siimmi ejusdem rivi- 
talis viri, ciuos uoiuinatim appellari non est necesse, 
proj>ositis tôt exeinj>lis iracundiæ levitatisque popii- 
lai’is, lainen suain renipublicain illam defenderunt : 
quid nos tandem facere dcbeimis, primùm in eà ci\'i- 
tale nati, iiiide orta milii gravitas et inagnitudo aninii 
videtur? turn in tantfi gloria iiisistentes, ut oninia 
buniana leviora videri debeant? deinde ad eam rem- 
publicain tueiidam aggressi, quæ taiitii dignitate est, 
ut eam defendentem occidere non aliiid sit, quàm op- 
pugnantem reriim potiri ? 

llomines Græci,quos antea nominavi, iiiiquè a suis 
eivibus damnati atque expulsi, tamen, quia bene sunt 
tle suiscivitatibus nieriti, taiità liodie glorià sunt, non 
in Græciâ solùm, sed etiam apud nos, atque in ce- 
teris terris, ut eos, a quibiis illi oppressi sunt, nemo 
iiominet; borum calamitatem dominationi illonim 
onines antep<tnant. Quis Carthaginiensiiun pluris fuit 
Annibale consilio, virtute, l’ebus gestis? (jui unus 
cum tôt imperatoribus nostris ])er tôt annos de im- 
perio et de gloriâ derei'tavil. Ilunc sui cives e rivi- 
tate ejecerunt : nos etiam liostem litteris nostris, et 
niemoriâ videmusesse celebratum. 

Quare imitemur nosti’os Brutos, Camillos, Aha- 
las, Decios, Curios, Fabricios, Maximos, Scipiones, 
Leiitnlos, Æmilios, innumerabiles alios, qui liane 
rempubîicam stabilivei’unt ; quos eipiidem in deorum 
immortalium ccetu ac numéro repono. Aineimis j>a- 
triani, pareamus senatui, consulainus bonis; praîsen- 
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tes fructus negligamus, posteritaü et gloria} servia- 
mus ; id esse optimum putemus, quod erit reetissi- 
mum ; sjieremus, quæ volumus, sed, quod accident, 
feramus; cogitemus denique , cü1’J)lis virorum for- 
tium niagriorumque hominum esse mortale; animi 
vero motus, et virtutis gloriam sempiternam : neque 
liane opinionem si in illo sanctissiino Hercule conse- 
cratam videmus, cujus corpore ambusto, \itam ejus 
et virtutem immortalitas excepisse dicitur, minus 
existimemus eos, qui hanc tantam rempublicam suis 
consiliis, aut laboribus, aut auxerint, aut defende- 
rint, aut servarint, esse immortalem gloriam conse- 
cutos. (lxy-lxviii.) 

IV. La péroraison, amenée par une heureuse transition, 
immédiatement après le morceau précédent : 

Sed me repente, judices, de fortissimorum et cla- 
rissimorum civium dignitate et glorià dicentem, et 
plura eiiam diccre parantem, horuin aspectus in ipso 
cursu orationis repressit. Video P. Sextium meæ sa- 
lutis, vestræ auctoritatis, publicæ causæ defensorem, 
propugnatorem, auctorem, reuni; video hune pra^- 
textatuin ejus filium oculis lacrymantibus me intuen- 
tem ; video IMilonem , vindicem vestræ iibertatis, 
custodem salutis meæ, subsidium afïlictæ reipublicæ, 
exstinctorem doniestici latrocinii, repressoreni cædis 
cjuotidianæ, defensorem templorum atque tectorum, 
præsidium curiæ, sordidatuni et reum; video P, Len- 
tulum, cujus ego palrem, deum ac parentem statuo 
fortunæ ac nominis mei, et fratris, rerumque nos- 
trarum, in hoc misero squalore et sordihus : cui su- 
perior annus idem et virilem patris, et prætextam 


















DISCOURS 


3&Ü 


nopuli judic'lo logatn tlederll, liunc lioc aiino, in liac* 
tdgâ, l’ogatiunis injustissijiiæ* subitani acerbitaleni 
j)ro paire forlissimn et (larissiino cive dej>recanteiii. 

Aujue hic tôt et taliuin civiuni squalor, hic luctus, 
liæ sordes suscej>tæ sunt pro[)ter iinuin nie, quia me 
defenderunt, quia meum casum luctumque dolue- 
runt, quia me lugenti jiatriæ, liagitanti senatui, ])()s- 
centi Italiæ, vobis omnibus oraiitibus reddiderunt. 
Quod tantum est in me scelus? quid lantopere deliqui 
illo, illo die, quuin ad vos indicia, lilteras, confes- 
siones commuiiis exitii detuU? quum parui vobis? Al 
si scelestiim est ainare patriam, perluli pœnaruni sa¬ 
lis ; eversa donius est, fortunæ vexatæ, dissipali li- 
beri, rajilata conjux, frater ojitimus incredibili pie- 
late, amore inaudito, maximu in squalore volutaUis 
est ad pedes inimicissimorum : ego pulsus aris, locis, 
diis penalibus, distractus a meis, carui jiatriâ, quani 
(uli levissimè dicam) certè texeram ; pertuli crudeli- 
lalein ininiicoruni, scelus inlidelium, fraudem invi- 
doruni. 

Si hoc non est sat'is, quod liæc omiiia deleta vi- 
dentur rediln meo : multô niihi, multô, inquam, jii- 
dices, præstat, in eamdem ülam rccidere lortunam, 
quàin tantam importare meis defensoribus et conser- 
vatoribus calamitatem. An ego in liac urbe esse pos- 
sim, lus pulsis, qui me hujus urbis compoteni fece- 
runt? iVon ero ; non potero esse, jiidices ■ neque bic 


^, Hogafionis inf ustissimie. 

Lentulus Sjjiiitlier ayaut été 
cliargé de rétablir Plolémée 
diius ses Ktats, un triliun du 
peuple proposa une lui pour 


révoquer eelte comiu Issîon, 
sous prétexte que les livres si¬ 
byllins défendaient aux Romains 
d’entrer en avec une 

armée* 
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nnquam puer, qui his lacrymis quâ sil pîetate décla¬ 
rai, amisso pâtre suo propter me, ipsum me incolu- 
inem videhit; nec qiiotiescuuique me viderit, inge- 
luiscet, ac pestem suam, et patris sui, sese dicet 
videre. Ego vero, vos in omni fortunâ, quæcumque 
erit oblata, complectar : nec me ab iis, quos meo no- 
niine sordidatos videtls, unquani iilla fortuna divel- 
let ; nequc eæ nationes, quibus me senalus comnien- 
(lavit, qnibns de me gratias egit, hune exsulem 
j)ropter me sinè me videbnnl, Sed hæc dii immorta- 
les, qui me suis templis advenientem reoeperunt, sti- 
patiim ab his viris, et P. Lentulo consiile, attpie ipsa 
respiiblica quA nihil est sanctius, vestræ potestati, 
judlces, commiseruîit : vos hoc judicio omnium ho- 
norum mentes conlirmare, improborum reprimere 
potestis; vos his civibus uti optimis, vos me reficere, 
et renovare rempublicam ]>otestis. Quare vos obtestoi’ 
atque obsecro, ut, si me sahnm esse voluistls, eos 
conservetis, per quos me recuperavistis. (lxix.) 



✓ 
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DISCOLKS POlU M. CELIUS RUFUS, 

(An de Rome 697.) 


« 

C’éliiH, chevalier romain, formé par les leçons rie Cicé¬ 
ron et de (irassus, s’était dislingiié de bonne lieure dans 
le barreau. Avant l’àge où l’on pouvait demander les ma¬ 
gistratures, il avait accusé C. Antonius, collègue de Cicé¬ 
ron dans le consulat, et l’avait fait condamner comme com¬ 
plice de Catilina. 

Ayant depuis échoué dans une première accusation de 
brigue et de corruption contre L. Sempronius Atratinus, 
il venait de renouveler ses poursuites, lorsqu’il se vit 
ol)ligé de songer à sa propre défense. Clodia, sœur de 
P. Clodius, et veuve de Métellus Celer, femme impudi¬ 
que, dont les séductions avaient quelque temps captivé 
Célius , mais que l>ientôt il avait méprisée, résolut de se 
venger de ses dédains en-le faisant accuser d’empoisonne¬ 
ment. Quatre orateurs, ircrennîiis, Balbus , Clodius et 
le lils d’Atratimis, se ])artagèrent la cause. Outre le grief 
principal, ils chargèrent Celius de plusieurs autres crimes ; 
d’avoir maltraité son père, frappé un sénateur, envahi les 
l)iens de IVilla, excité iiiie sédition h Naples, corrompu 
les suffrages du ])euple, et fait assassiner les députés d’A¬ 
lexandrie, On Insinua même qu’il avait été complice de Cati¬ 
lina. On insista surtout sur le déiéglemenl de ses mœurs. 

Crassiis le justiHa par rapport aux biens de Palla, à la 
sédition de Naples, et à l’assassinat des déj)utés d’Alexan- 
ne. Oicéron le défendit sur tout le reste. 

Ti’aflaire se piaillait un jour de fête; ce qui ne pouvait 
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avoir lieu que pour les crimes de violence et de sédition 
envers le sénat, les magistrats et la république. L’orateur 
part de cette circonstance, et s’étonne, dans son exorde, 
qii’ôn semble assimiler la cause de son client aux crimes 
spécifiés dans la loi Lutatia : 


Si quis, judices, forte nunc adsit, ignarus legum, 
judiciorum, consuetudinîs noslræ ; miretur profecto, 
quæ sit tanta atrocitas hujusce causæ, quod diebiis 
festis ludisque publicis, omnibus negotiis forensibus 
intermissis, unum hoc judicium éxerceatur ; nec du- 
bitet quin tanti facinoris reus arguatur, ut, eo ne- 
glecto, civitas stare non possit. Idem, quum audiat 
esse legem, quæ de seditiosis consceleratisque civibus, 
qui armati senatum obsederint, magistratibus viin 
attiilerint, rempublicam oppugnârint, quotidie quæri 
jubeat : legem non improbet; crimen, quod versetur 
in judicio, requirat. Quum audiat nullum facinus, 
nullam audaciani, millam vim in judicium vocari; sed 
adolescentem illustri ingenio, industriel, gratiâ, ac- 
ciisari ab ejus filio, quem ipse in judicium et vocet, 
et vocarit • oppugnari autein hune opibus meretriciis : 
Atratini illius pietalem non reprebendat, niuliebrem 
libidinem comprimendam pulet; vos laboriosos exis- 
tiinet, quibus otiosis ne in communi quidem'otio li- 
ccat esse. Etenim, si altendere diligenter et existimare 
verè de omni bac causa volueritis; sic constitiietis, 
judices, nec descensuruiii quemquam ad banc accu- 
sationem fuisse, cui, utrùm vellet, liceret j nec, quum 
descendisset, quidquam habitiirum spei fuisse, nisi 
aliciijus intolcrabiÜ libidine, et nimis arerbo ndio ni- 
leietur. Sed ego Alratintt, luitnanissimo alque op- 
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timo adolescenti, mco nocessario, ignosco, qui habet 
exciisatlonem, vel pietatis, vel necessitatis, vel ætatis. 
Si voliiit accusare, pietatl tribuo ; si jussus est, néces¬ 
sitât! ; si speravit aiiquid, pueriliæ. Ceteris non modo 
niliil ignoscendiim, sed eliam acriter est resisten- 
duiiî, (i.) 

T/orateur rnpond ensuite successivement à tous les griefs 
élevés contre Celius : 

1é On lui reproclie une naissance obscure : il est fils 
d’un chevalier romain. Peut-on lui reprocher cette ori¬ 
gine devant des juges dont plusieurs appartiennent à 
l’ordre des chevaliers, et dans une cause défendue par 
Cicéron ? 

TI. Il a, dit-on, manqué aux devoirs de la piété filiale ; 
c'est de quoi son père est seul juge ; et le deuil de ce vieil¬ 
lard, ému des dangers de son fils, réfute assez une telle 
imputation. 

III. Il n'est point estimé dans Pouzzoles, son pays na¬ 
tal : cependant ses concitoyens l’ont agrégé, en son absence 
et sans aucune demande de sa part, au premier ordre de 
leur cité; et le voyant accusé, ils ont député des sénateurs 
et des chevaliers romains, chargés de faire son éloge dans 
les termes les plus honorables. 

IV. On attaque ses mœurs; mais il est constant que 
toute sa jeunesse a été consacrée à de louables et utiles 
exercices. 

V. On lui objecte ses liaisons avec Catilina ; mais ce con¬ 
spirateur a trompé beaucoup d’bonnétes gens par d’Iieu- 
reiix dehors : 


Habuil enim il le, sicuti nieminisse vos arbitror, 
perrnulla niaxiniaruni non exprossa signa, sed admo- 
brala virtutnm. Utebatur bominibus iniprol)is miiltis; 
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et qiiidem optimis se viris deditutn esse siinulabat. 

Erant apud ilium illecebræ libidimim mullæ; erant 

.etiam industriæ quidam stimull ac laboris. Flagrabant 

vida libidinis apud ilium ; ^igebant etiam studia rei 

militaris. Neque ego unquam fuisse taie monstrum in 

terris ullum puto; tam ex contrariis diversisque inter 

sepugnantlbus naturæ studiis cupiditatibusque confla- 

tum. Quis clarioribus viris quodam tempore jucun- 

dior? quis turpioribiis conjunctior? quis civis me- 

liorum-partium aliquando? quis tetrior hostis huic 

civitati? quis in voluptatibus inquinatior? quis in 

laborlbus patientior? quis in rapacitate avarier? quis 

in largilione effusior? 111a vero, judices, in illo bo- 

mine mirabilia fuerunt, coniprehendere multos ami- 

citifi, tueriobséquio, cum omnibus communicare qiiod 

habebat, servire temporibus suorum omnium, pecu- 

niâ, gratia, labore corporis, scelere etiam, si opus 

esset, et audaciâ; versare suam naturam, et regere 

ad tempus, atque hue et illuc torquere èt flectere ; 

cum Iristibus severè, cum remissis jucundè, cum seni- 

bus graviter, cum juventute comiter, cum facinorosis 

audacter, cum libidinosis luxuriosè vivere. ïlac ille 

tam varia multiplicique natura, quum omnes omnibus 

ex terris homines improbos aiidacesque oollegerat, 

tum etiam multos fortes viros et bonos specie quâ- 

dam virtuds assiinulatæ tenebat. Neque unquam ex 

Ülodelendihujus imperii tam sceleratus impetusexsti- 

tisset, nisi tôt vitiôrum tanta immanitas quibiisdam 

■ 

facilitatis et patientiæ radicibus nileretur, Quare ista 
conditio, judices, respuatur, nec Catilinæ familiari- 
tatis crimen hæreat. Est enim commune cum mnltis, 
et cum quibusdam etiam bonis. Me ipsum, me, in- 
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niiaiii, (|U()ndani pâme ille decepit^, quuni et civis 
inihi bonus, et optiini cnjusque cupiduB et fimms .'imi- 
rus ac fidelis videretiir. Cujiis ego facinora oculis priùs, 
quàm opinione, manibus antè, quàm snspicione, de- 
prehendi ; hiijus in niagnis catervis amicorum si fuit 
etiam Cœlius, inagis est, ut ipse moleste ferai errasse 
se, sicut et nonnunquam in eodem homine mequoquc 
erroris inei pœnitet, quàm ut istius amicitiæ crimen 
reformid.et, (v, vi.) 

Du reste, celui qui a fait condamner C. Antoniiis, 
comme complice de Catilina, ne peut être soupçonné d’a¬ 
voir trempé dans la conjuration : 

Posiiistis enim, atqiie id tamen tîtubanter et stric- 
lim, conjurationis hune propler amicitiam Catilinæ 
partidpem fuisse; in quonon modo crimen non hære- 
bat, sed vix diserti adolescentis cohærebat oratio. Qui 
enim tantus furor in Cœlio ? quod tantum aut in mori- 
bus naturâque vulnus, aut in re atque fortunâ? ubi 
denique est in ista suspicione Cœlii noinen auditum? 
iNiniiîim multa de re mininiè dubiâ loquor; lioc ta¬ 
men dico : non modo si socius conjurationis, sed nisi 
inimicissimus istius sccleris fuisset, minquam conjura- 
tionis acciisalione adolescentlam suam polissimùni 
coiinnendare * volûissct. (vu.) 

f * 

\ I. Oiî blâme les dépenses de Céliiis, L’orateur [>asse 
légèrement sur ce grief peu important. 


Pit^ne aie Jecefùl, A hon 
iftuur (l’Afrique, Catilina fnt 
accusé (le concussion, et Cii'é- 
ron lut sur le point tle plaider 
pour lui. 


2. Commendiire, C’était fa 
tactique des jrimes ainhitîeux: : 
[irendre â partie uii citoyen 
illustre, et se faire roniiaître 
j ])ar iHi coup rPéf lat, 
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VII. Celitis a frappé un sénateur dans les comices pour 
J%‘lectîon des pontifes. Si le fait est vrai, pourquoi ce sé¬ 
nateur a-t-il tant différé sa plainte? Pourquoi, en se pré- 

■■ 

sentant tardivement, non pas comme accusateur, mais 
seulement comme témoin, laisse-t-il à penser qu’il n’est 
que l’agent et l’instrument de la courtisane qui dirige toute 
l’accusation ? 

Après avoir réfuté ces objections ou imputations préli¬ 
minaires avec clarté et précision, et avoir rappelé les lieux 
de la cause que Crassus a déjà traités, l’orateur passe à ce 
qui regarde Clodia. Cette partie de raccusation roule sur 
deux points : il est question d’or emprunté par Célius à 
Clodia, et de poison préparé pour la faire périr. Avant de 
discuter ces deux imputations, il fait sentir que le témoi¬ 
gnage d’une femme irritée et décriée doit être suspect; et, 
par l’organe d’un des ancêtres de Clodia, Appius Clodius 
Cæcus, qu’il évoque du tombeau, U l’interroge sur ses 
relations avec Célius : 


1 



AHquis mihi ab inferis excitandus est, ex barbatis 
illis, non bac barbulà, quâ ista delectatur, sed illâ 
borridà, qiiam in statuis antiquis et imaginibus vi- 
demus : qui objurget iniilierem, et pro me loqiialur, 
ne ista milii fortè succenseat. Kxsistat igitur ex bac 
ipsâ faniîliâ aliquis, ac potissimùm Cæcus ille. Mini¬ 
mum enim ’dolorem capiet, qui istam videbit ; 
qui profecto si exsliterit, sic aget, et sic loquetur ; 
Mulier, quid tibi cum Cœlio? quîd emn homine ado- 
lescentulo? quid cum alieno? ciir aut tam familiaris 
luiic fuisti, ut au ru m commodares; aut tam iniinica, 
ut venenum timeres? Non patremtuum videras? non 
patruum, non avum, proavum, atavnm aiulieras cnn- 
siiles fuisse? non deriique modo te Qiiinti Metelll ma- 
trimoniuni termisse sciebas, clarissimi et fortissimi 
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viri, palriæqiie aniantissliiii? qui simul ac pcilem li- 
mine extiilerat, omnes propc cives virtnte, gloriâ, 
(lignitate siiperaliat? oui qtium ex amplissimo generc 
in familiaiT] clarissiniani nupsisses, cur tibi Cœlius tani 
conjiinctus fuit? Cognatns ? afFinis? \ii’i tiii familiaris? 
nihil borum. Qiiîd igiturfuit, nisi quædam temeritas 
ao libido? Nonne te si nostræ imagines viriles non 
commovebant, ne progenies quidcm mea, Q. ilia 
Claudia, æmulani domosticæ laudis in gloriii inuliebri 
esse admonebat? non virgo ilia Vcsialis Claudia, 
quæ patrein complexa triumphantem ab inimico tri- 
bnno plebis de ciirrii detrabi passa non est? Cnr te 
(raterna vitia potiùs, quàm bona paterna et avita, 
et iisque a nobis quum in viris, tiim etiam in fœniinis 
repetita, inoverunt? (xiv.) 

Ensuite, développant des principes plus conformes à 
l’Intérêt de son client qu’à la vertu sévère, et qui honorent 
peu la morale des anciens, il essaye de justifier les liaisons 
de Ciélius avec Clodia, en les représentant comme une de 
ces faiblesses passagères qu’il faut pardonner à la jeunesse. 
Au reste, si les ])laisirs ont quelquefois distrait son client, 
ils ne l’ont jamais enchaîné. Il en donne pour preuve les 
travaux auxquels s’est livré Célius, et les sticcès qu’il a 
obtenus : . 


And îslis, qiium pro se diceret : audîstis antea, 
quum acciisaret : defendcndi liæc causA, non glo- 
fiandi loquor, Genus t)r:itionis, faciiltatem, ct>piam 
''eiit!*ntianini atqtie verbonmi, quæ vesira jirudentia 
est, perspexistis. Alque in eo non solùni Ingenium 
cliieerc ejns videhalis; rjiiocl sæpc, ctiamsi industrià 
non alilur, \alot lainen ipsum suis viribtis : serl inei af 
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(nisi uie propler benevulentiain fcirtè fallebal) ralin 
et bonis artibus inslitiita, et cura et vigiliis elab»)- 
rata. Atqui scitote, judices, eas cupiditatcs (jiKCübji- 
ciuntur Cœlio, alque bæc studia, de quibus dispute, 
non facile in eodein hoinine esse posse, Fieri enim 
non potest, ut aniinus libidini deditus, ainore, desi- 
derio, cupiditate, sæpe nimià copia, inopià etiain non- 
nuiiquam iinpeditus, lioc, quidquid est, quod jjos 
facimus indicendo, non modo agendo, verùin etiam 
cogitando possit sustinere. An vos aliam causam esse 
ullain putatis, cur in tantis præniiis eloquentiæ, tanta 
voluptate dicendi, tanta laude, tanta gloriâ, tanto 
honore, tam sintpauci, ^emperque fueiüu,quiin 
hoc labore versentur? Obterendæ sunt omnes volup- 
tates; relinquenda studia delectationis : Indus, jociis, 
convivium, senno etiam pæne omnium familiarium 
deserendus : quæ res in hoc genere homines a labore 
studioque dicendi deterretj non, quoaut ingénia de- 
üciant, aut doctrina puerilis. An hic, si sese islivitaî 
dedisset, consularem hominem admodum adolescens 
in judicium vocavisset? hic, si laborem fugeret, si 
obstrictus voluptaübus teneretur, in hac acie quotidic 
versaretur? appeteret inîmicitias? in judicium voca- 
ret? subiret periculum ^ caj)iti5? ipso inspectante [)o- 
pulo Romano, tôt menses aut de salute, aut de gloriâ 
dimicaret? (xix.) 

11 revient alors aux griefs principaux : 

I, (iélius aurait emprunté de Tor à Clodia , pour le 


^. Pericuhint capitis. Si 
Paccusé étuit absous, il puiivait 


fjuebjuet'ois fiiire coudainner 
l’accusateur à la peiuedu tuliuu. 
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donner aux esclaves de L. Lucceius, afin qu’ils assassi¬ 
nassent Dion d’Alexandrie, qui logeait chez Lucceius, 
T/orateur démontre qu’une telle imputation est absurde 
en elle-mémej un crime de celte nature ne se confiant pas 
à des esclaves inconnus et étrangers; elle n’est appuyée 
d’aucune preuve; elle est démentie par le caractère de 
Célius, par la déposition de TAicceitis. L’einprupt en ques¬ 
tion n’est qu’une fable inventée par le ressentiment de 
Cl^dia. 

II. Célius aurait voulu empoisonner cette femme, L’o- 
raleur s’élonne d’abord que, soupçonnée d’avoir abrégé 
parle poison les jours de son époux MétcIIus Celer, elle 
ose réveiller ce souvenir en parlant d’emjioisonnemenl. 
De là, il prend occasion de présenter un tableau pathéti¬ 
que des derniers moments de Métellus. 

Vidi eniin, vidi ; et ilium hausx doîoreni vel acer- 
bissimiiin in vita, quum Metellus abstraheretur e 
sinu gremioqne patriæ^ quumqiie ille vir, qui se na- 
lum liuic imperio putavit, tertio die post, qiuiiu in 
eiiriâ, in lostrls, in republicâ floriiisset, integerrimâ 
ætatCj oj)timo habita, maximis viribus, eriperetiir in- 
dignissiinè bonis omnibus atque iiniversæ civitati. 
Qiio quidem tempore ille moriens, quum jam ceteris 
ex partibus oppressa mens esset, extrenmm sensuni 
ad jiiemoriam reipiiljlicæ reservabat : quum me in- 
tuens flentem significabat interruptis atque morien- 
tibus vocibus, c|uanta impenderet j)rocella iiHn, 
quanta tempestas civitati; et quum parietem sæpe fe- 
l'ieiis euin, qui cum Q. Catulo fuerat ei cominunis, 
crebro CaLulum, sæpe me, sæpîssime rempublicam 

at : ut non tam se einori, quàin s[)oliari suo 
(fuinn j)atriain, tum etiam me dolerel, Qiieni 
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cjuicleni yinim si nulla vis repeintlni sceleiis sustulis- 
set; quonatti modo ille fiirenti iratri siio patnieli 
consulai’is restitisset, qui consul incipientem furere 
atque conantem, sua se manu interfecturuni, audiente 
senatu, dixerii? Ex bac igitur domo progressa ista 
mulier de veneni celeritate dicere audebit? nonne 
ipsam doiimm metuet, ne quam voçem eliciat? non 
parietes conscios, non noctem illam fiinestam ac luc- 
tuosain perhorrescet ? Sed revertar ad crimen. Etenim 
hæc facta illius clarissimi ac fortissimi viri mentio, 
et vocem meam fletu debilitavit, et menteni dolore 
iinpedivit. (xxiv.) 

Mais, après tout, sur quoi repose cette accusation d’em¬ 
poisonnement? On ne trouve ni preuve quant au fait, ni 
soupçon quant au motif, ni résultats quant à rexécution : 
« Nullum argumentum in re, nulla siispicïo In causa nuUus 
exltus criminis reperitur, » 

Ayant épuisé la discussion de la cause, l’orateur dé¬ 
montre ce qu’il a déjà insinué dans son exorde, qu’on ne 
peut faire à son client l’application de la loi Lutatia ; il in¬ 
téresse les juges en sa faveur par un récit abrégé de sa 
vie, où il ne trouve rien que d’iionorable ou d’excusable; 
enfin, dans une péroraison touchante, il les exhorte à le 
conserver à sa famille et à la république ; 

Dicta est a me causa, judlces, et perorata. Jam 
intelligitis, qiiantutii judiciuni sustineatis, quanta res 
sit commissa vobis. De viquæritis : quæ lexad impe¬ 
rium, ad majestatem, ad statum patriæ, ad salutem 
omnium pertinet; quam legem Q. Catuliis, armatâ 
dissensione civium, reipublicæ pæne extremis tem- 
poribus tulit; qiia'qne lex, sedalâ ilia flammù consii- 
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lalMS niei, iViiiiantis relic(iiias conjiirationis exstinxit. 
Ilac eniin lege Cœlii adnlesccnlia ikhi ad reipulilica* 
|)œnas, seil ad imdierls lihidines et delicias dep<*s- 

citur. Ciir enini (‘œlius iii hoc judicium vo- 

caliir? cui neqne prnprium cjuæstionis ciiinen ohjl- 
citur, Tiec verô ali([ultl ejusinodi, quod sit a legc 
sejiinctuin, et cuiïi vostrâ severitate conjunctuni. 
Cujns prima ætas dedita disoi))Unis hiitüsque artibus, 
quibiis iiistruiimir ad hune usuni forensem, ad capes- 
sendam rempubÜcam, ad bonorem, gloriaii), digni- 
tatein ; iis aiUcm fuit amîcitüs majorum nain, quorum 
imitari indiistriain continentiamque iiiaximè vebt; iis 
a^qualium studiis, iit eumdem, quem optinil ac no- 
bilissimi, pelere cursum laudis videretiir. Quum au- 
lem paubmi jam roljoris accessisset aUatl, in Africain 
profecüis est, Q. Pompeio proconsuli coutubernalis, 
castissimo viro at(|ue oninis ofticii diligentissimo : in 
(pia j)rovin('ia qimm res erant et j)ossessiones paternæ, 
lum etiam iisiis quidam provincialis non sine causa a 
majnribus ImicaUati tributus. Discessil illinc Pompeü 
jiidicin prol)atissimns, ut ipsiiis testimonio cognosce- 
tis. Vobiit vetere instituto, eonini adolescentiuin exem- 
plo, qui post in civitate suinmi ^iri et clarissimi cives 
exsliterunt, induslriam suam a |H)pulo llomano ex 
alicpiâ illustri accQsatione cognosci. 

Vellem aüo potiùs eum cupiditas gloriæ detulisset; 
sed abiit hiijus lempîis qnerelæ. Accusavit C. Anto- 
iiiuin, collegam meum, cui misero præclari in rem- 
publicam beneficii memoria niiiil j^rofuit, nocuit opi- 
nio malebcii cogitati. Postea nemini eoncessit æqua- 

biim pins ut in foro, plus ut in negolüs versaretur 

* , 

causts{|ue atmeoriini , plus nt valeret inter snos gra- 








1*01 R M. CKLIL S RI FL S, 


:U>9 

lia. Quæ nisi vigilantes homines, nisi sobni, nisi 
industrii, consequi non possunt, onmia labore et di- 
ligentiû est conserutus. In hoc flexii quasi ætatis (nihil 
enîni occultabo, fretus liumanitate ac sapientiâ vestrà) 
fama adolescentis paulùm hæsit ad inetas notitiâ novà 
niulieris, et infelici vicinitate, et insolentià volupta- 
tum : quæ quum inclusæ diuiius, et prima ætate cotn- 
pressæ et constrictæ fuerunt^ subito se nonnunquani 
profundunt atque ejiciunt universæ. Quâ ex vitâ, vel 
dicam quo ex sermone (nequaquam enim tantum 
erat, quantum liomines loquebantur), verùni ex eo, 
quidquid erat, emersit, totumque se ejerit atque ex- 
tulit ; tantunique a))est al) illius faiiiiliaritalis infamià, 
Ut ejusdem mine ab sese inimicitias odiumque prn- 
pulset, Atque ut iste interpositus sermo deliciarum 
desidiæque nioreretur (fecit me mehercule invito, et 
muliùm répugnante, sed tamen fecit), nomen amici 
mei de ambitu detulit : quem absolutum insequitur, 
revocat ; neiiiini noslrùm obtempérât; est violentioi’, 
quàm vellein. Sed ego non loquor de sapientiâ, quæ 
non cadit in hanc ætalem; de impetu animi loquor, 
de cupiditate vincendi, de ardoi’e mentis ad gloriam : 
quæ studia in bis jam ætatibus nostrls contractiora 
esse debent; in adolescenlià verù, tanquam in herbis, 
signilicant, quæ virtutis maturitas, et qiiantæ fruges 
industriæ sint futuræ, Eteniin semper magno inge- 
nio adolescentes refrenandi jiotiiis a gloriâ, quàm 
incitandi fuerunt; ainputanda pliira sunt iili ætati, si- 
quidem efllorescit iugenii laudibus, quàm inserenda. 
Quare, si cui nimiùm effervisse videtur hujus vel in 
suscipiendis, vel in gerendis inimicitiis vis, ferocitas, 
pertinacia; si quem etiam minorum borum aliquid 

24 
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olfeiiclit, si pui [)uiw genns, si ninicoruin cate^væ, si 
splcndnr, si nitor ; jam ista deferverint ; jam a-tas 
omnia, jaiii isla dies lïiitigârit. ' 

Conservalc igitur rei[mljlicæ, judices, rivcm bo- 
narmn artiuin, bonarmn partiiini, bonoriim vironim. 
Proiiiitto ])(tc voliis, et reipublicæ spondeo, si modo 
nos ipsi reipubîira' satisfccimns, minquain bunc a 
tiostris rali(jnibus scjuncttini foi'c. Quod qmini fretus 
noslrà faïuiliaritate proinitlo, tmn quod durissiniis se 
ipsc Icgibiis jam obügârit. Ncqiie eiiini potcst, qui 
lioiuiticm coiisidarem, qubdabeo rempiiblirani viola- 
lam dicerct, in judicium vocârit, i])sc esse in repii- 
blicâ f'.i\is (nrbulentns non polest, qui ambitu ne 
absoluliim cjuideni patitur esse absolntum, ipse ini- 
punù iirupiani esse largitor, Ilabet a IM. Cœlio respu- 
l)lica, judices, duas acciisalioncs, vel obsides pcriciiÜ 
vcl pignora voliintalis. Qiiarc oro obtcstorque vos 
judices, ut qiiâ in clvifate paiicis bis diebus Sex. Cio- 
«lius absoUitus sit, cpieni vos per bicnnium aiit niinis- 
trimi seditifmis, aut duccni vidisiis, qui ædes sacras, 
(jui ccnsuin [lopuli Romani, qui memoi'iani publicani 
suis manibus inccndlt, bomiiicm sine re, sine bdc 
sine spc, sine sedc, sine foriunis, ore, linguà, manu 
vilâ onnii inquinatuni; <[ui Catidi nioninnentum af- 
llixit, nieam doiniim dii-uit, mei fralrîs iiïcendit j cpii 
in Palatio atque in urbis oculis stir\itia ad cædem et 
inflaiumandam iirbcm incitavit : in cà oivitate ne pa- 
tianiini ilium absolntum midiebri gratiâ, IM, Cœlium 
libid ini miilieln’i condonatum; ne eadcni mulier ciim 
suücoiijngeet fratre, tnrpissiinuni latronem erij)iiisse, 
cl boiieslissimiim adolescentem opprcssisse videatin*. 

Quod quum hiijus vobis adolcsccntiam ])roposuc- 
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ritis, constituitote vobls ante oculos etîaiii htijiis ini- 

seri senectuteni, qui hoc unico lilio nltitur, in bujns 

spe rccjLiiescit, hujus iinius casuni pertiniescit : queni 

vos su[>plicein vestræ niisericordiæ, servuni potesta- 

tis, alqcctuni non tain ad pedes, quain ad mores sen- 

susque vestros, vel recordatioiie parentuni vestroruni, 

« 

vel liberornm jiicunditate suslentate : ut in alteriiis 

dolorc, vel pietati, vel indulgentiæ vestræ serviatis. 

jNolite, judices, authunc jam naturâ ipsâ cccidenteni 

vel le niaturiùs exstingui vulnere vestro, ({uàni siio 

fato; aut hune nunc primuin florescentem, firmatâ 

jam stirpe virtutis, tanqiiam turbine aliquo, autsubità 

tempestate perverlcre. Conservate parenti filium, pa- 

rcnlem lilio : ne aut seneotutem jam propè despera- 
« 

tam contemsisse.aut adolescentiam plenamspei maxi- 
mæ non modo non aluisse vos, sed etîam perculisse 
atqueafüixisse videamini. Quem si vobis, si suis, si rei 
publlcæ conservatis, addictum, deditum, cbstrictum 
vobis ac liberis vestris babebitisj omniumque hujus 
nervorum ac laborum vos potissimùm, judices, fruc- 
tus uberes diuturnosque capietis. (xxix-xxxii.) 




* 
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(An <lc Jlonio fi{17.) 


I 


Le consul Lentulus, Tau de Rome 697, avait couvofpjé 
le sénat avant les comices consulaires, pour délibérer, 
suivant la loi Sempronia, sui’ le ciioix des |)rovincf‘S rpii 
flevaient être confiées, au bout de dix-sept mois, aux coii- 
stds désignés. La Macédoine était alors gouvernée ]>ar Pi- 
son, consul <le l’an 695, et la Syrie, par Gabinins, son 
collègue. D’un autre côté, César réunissait radininislrn- 
tion fie la Gaule (’isalpine et de la Gaule Transalpine, 
provinces jiistjii’alors séparées et indépendantes Tune fie 
l’auli e. Plusif'urs sénalenrs, soupçonnant déjà ses desseins 
ambitieux, étaient d’avis de le rappeler, et tic partager ses 
gouvernements entre les consuls. Cicéron propose au eoii- 
Iralre fie rapjieler Pison et Gabinins, et de maintenir Cé¬ 
sar flans les df'ux Gaules. 


Ce discours se <{'mse en deu.x put tics. 

■ 

î«i prenùèrCj flont nous ne dimnerons aucun extrait, est 
line violente invective contre Pison et Gabinins. L’ora¬ 
teur préseutfî les actes tle leur administration sous les cou¬ 
leurs les ])lus odieusf's. Il jiroiive, par l’iiistoire de leur 
vie, (ju’on a déjà laissé trop longtemps à ces indignes ma¬ 
gistrats un jioiivoir qn’lls ont aerpiis [lar le crime, et dont 
ils n’usent tpie pour le malheur des jieujiles. ÎMais fus- 
seiit-ils iri’éj>rocbables ruii et rautre, le temps n’est pas 
t'ncfMO venu de donner un successeur à (lésar. Gettc traii- 












DlSCOUItS SL K Li:s PKOVrNCES ^;o^S^LAIR^:S» 


‘i T 


sitiûn coiuluit roraleiir à lit st'comle vart'n- tle sou di*- 
cours. 

'l’ilt, Stuuju'ojiliis Gi’acclius l’aviuil interrompu , eu lui 
marquant son étoiineiuent de le voir se déclarer pour Cé¬ 
sar, tlont il devait être reiineiui, il répond t[iie toute ini¬ 
mitié doit céder à l’intérêt de la patrie : 

■ 

Quùd si essentîlli optimi viri, tamen meâ sen- 
tentiâ, C. Cæsari succedendum nondum pularem. 
Quâ de re dicam, patres conscripti, quod sentio : at- 
que illam inlerpellationeni inei faniiliarissimi, quu 
paulo antè internipia est oratio raea, non pertimes- 
eam. TNegat me vir optimus inimicioreni Gabinio 
debereesse, quant Cæsari; umnem enim illam tempes- 
tatem, cui cesserim, Cæsare inipulsore atque adju- 
tore esse excitatam. Cui si primiim sic respondeam, 
nte commitnis uLilitatis habere rationem, non doloris 
mei, possimne probare, quum id me facere dicam, 
quod exemplo fortissimorum et clarissimorum civium 
facere possim? Annou Tib, Gracchus (patreni dieu, 
cujus utinam filii non dégénérassent a gravitate pa- 
ternâ) tantam laudem est adeptus, quod tribuniis 
plebis solus ex toto illo collegio L. Scipioni auxilio 
fuit, inimicisslmus et ipslus, et fratris ejus Africani, 
juravitque in concione, sein gratiam non rediisse, sed 
aliennm sibi videri dignitate imperü, quo duces es- 
sent hostiuni, Scipione triumpliante, ducti, eodein 
ipsum duci, qui triumphasset? Quis plenior inimico- 
rum fuit C. Mario? L. Crassus, M. Scaurus, aliine 
iiiimici? omnes Metelli. At lii non modo ilium inimi- 
cum ex Galliâ sententiis suis non detrabebant, sed 
et propter rationem Gallici belli provinciam extra 
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ordincm docernolïiinl. lielluju in Gnilin niaxininin 
j^cstum eslj tlomila’ sunt à Cassate niaxiniæ nalioncs, 
soJ Tumduin legil)iis, inmdiiiii jiii'c cerln, nonduni 
salis liriDU parc dcAinctæ, Belliini airccUiiii videmus, 
cl, vci'è ul dicain, pæne confertuni : sed itaj ul, si 
idem cxh’cma pcrscqultiir, qui iiiclioavit, jam oninia 
perfccta vidcannis; si siicccditiir, periculuiii sit, ne 
instaiiratas inaximi hcdli rcliquias ne lenovatas au- 
diamiis. Krgo ego sciiatoi’, inimieus, si ita vultis, 
liomini, amicus esse, sieiit semper fui, i’ei|iublicæ 
debco. Qiiid, si ij>sas iniuiicitias depono reipublicæ 
causa? quis me tandem jure rejn’ebcndal? pnesertim 
quiim ego omnium mcorum consiÜorum atque facto- 
rum exempla semper ex siimmorum hominum factis 
miiii consuerim jætcnda,.., (vin), 

... An autem jmssuni ego luiic esse inimicus, cu- 
juslitteris, famâ, nimliis, celcbrantur aures qiiotidie 
meaî novis nominibus gentium, natiomim, locoriim? 
Ai<leo, milii n edile, patres consciipti (iJ qiiod vos- 
met de me exislirnatis, et faeitis ipsi), incredibili 
(pmdam amore patriæ : qui me amor et snbvenire 
olim im])endcntibps j)criculis inaximis cum dimica- 
tione capitis, et rursum, qmim omnia lola nndique 
esse intenta in patriam vidorem, subirc coegit alque 
excipere nnum ]'/ro universis. Hic me meus in rem- 
pul)licam animiis pristinus ac |)erennis cnm C. Cæ- 
sarc reducit, leconciliat, restituit in gratiam. Quod 
volent denique, liomines existiment: nemini ego esse 
possum liene de republicîi merenti non amicus, (ix.) 


liOrsque pour le bien de l’Élat^ César, déj.i maître de 
]>res(|ue toute lii (lînile, cousent à <lifféi'er sou trioitîjdie 
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jusqu’à l’entière réduction de cette contrée, lui fera-t-on 
l’injure de le révoquer? l’arrétera-t-on au milieu de ses 
succès ? 


Ipse Cæsar, quid. est, our in provinciâ coniuiorari 
velit, nisi ut eu, qiiæ per eutii affecta sunt, perfecta 
reipublicie tradantur? Aniœnitas eiim, credo, loco- 
rinii, urbium pulchritiido, honiinum nationuinqne 
illaruni hunianitas et lepos, \'ictoriæ cupiditas, li- 
nium iniperii nostri propagatîo, retinet. Quid illis 
terris asperius? quid incultius oppidis? quid nalio- 
nibus immanius? quid porro tôt victoriis præstabi- 
lius ? quid Oceano longius inveniri potest? An redi- 
tus in patriain habet aliquain offensionem? utrùni 
apud populuin, a quo missus est, an apud senatum, 
a que) ornatus est? an dies auget ejus desiderium? an 
inagis oblivioneni, ac laurea ilia magnis periculis 
parta amittit longo intervalle virîditatein? Quare, si 
qui hominem non diligunt, nihil est, quèd eum de 
provinciâ devocent. Ad gloriam devocant, ad triuin- 
plium, ad gratulationem, ad suminuin lionorem se- 
natùs, equesiris ordinis gratiam, populi caritatem. 
Sed si ille bac tani exiinià fortunà propter utilitatein 
reipublicæ frui non poterat, ut omnia ilia conliciat; 
quid ego senator facere debeo, quem, etiani si ille 
aliud vellet, reipublicæ consulere oporteret? (xn*) 


Avant lui, les Romains n’avalent qu’un sentier dans la 
Gaule ; maintenant leurs amies la parcourent dans tous 
les sens. Encore une ou deux campagnes, et sa soumission 
sera complète. Mais c’est à César, qui a si bien commencé 
ce grand ouvrage , qu’il appartient de l’achever. Quand 
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Iiii-m£nio il tlemaiKlfiraîl son rappel, le sénat ilevraii s’y 
(>j>|‘>oser : 


Semllaiti taïuùiu Galliæ tenebanius anlea, patres 
conscriptl : celeraî parles a gentibus autininiicis Iniîc 
lni|)erio, aut itifidis, aut incognitis, aut cerlè iiiima- 
nibds et barbaris, et belllcosis tenebanUir; quas na- 
tiones neino uriquaiii fuit, qui non frangi doinarique 
CMpeiet : neino sapienlcrde republicâ itostrâ cogitavit 
jani inde a prineipio liiijus iinjierii, quin Galliam 
niaxiinè tiniendam buicimperio piitarel : sed pi opter 
viin, ac multitudinem gentium illaruin nuiiquam est 
antea cum omnibus dimicatum, Restitiiiius seniper 
lacessiti. Nunc denique est perfectum, ut imperii 
torrarumque illaruin idem esset extremum. 

Aljiibus Italiam munierat antènatura, non sine ali- 
qiio divine munine. ]\ani, si ille aditus Gallorum ini- 
manitaîi muhitudinique patuisset, nunquam hæc urbs 
suinnio imperio doniicilium ac sedem præbuisset : 
(piæ jain licet considant. Kihil est enini ultra illain 
altitudinem iiiontium risque ad Océanum, quod sit 
ïlaliæ pertimescendum, Sed tanien una atque altéra 
ælas, vel nietu, vel spe, vel pœnâ, vel præiniis, vel 
arniis, vel legibus potest totam Galliam sempiternis 
vinculis adstringere.’ïmpolitæ verô res et acerbæ si 
erunt relictæ, quanqiiam sunt accisæ, tamen elîe- 
rent se aliquando, et ad renovandum bcllum revires- 
(‘ent. Quare sit în ejus tutelâ Gallia, cujus virtuti, 
lidci, felicitati commendata est. Etenim si fortunæ 
muneribus aiujdissiinis ornatus, sæpius ejus deæ pe- 
ritMilum faccre nollet ; si in jiatriain, si ad deos pe¬ 
nales, si ad oam dignitatein, quaui in civitate sibî 
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propositam videt, sî ad jucundissinios liberos^, si ad 
clarissiniuai generum redire properaret; si in Ca- 



denique liinerel casum alicjuein, qui illi tantum ad- 
dere juin nun potest, quantum au ferre : vos la inen 
oporteret a b eodem ilia omnia, a quo pi’ofligata sunt, 
confici velle. Quiim vero ille suæ gloriæ jampridem, 
reipublicæ nondum satisfeccrit, et nialit tainen tar- 
diùs ad suoruni laborurn fructus pervenire, quàm non 
explere susceptum reipublicæ iniinus : nec imperato- 
rem incensum ad rempublicam bene gerendam revo- 
care, nec totam Gallici belli rationem, propèjam ex- 
plicatam®,perturbare atque iinpedire debemus. (xiii, 



I/orateur après de nouveaux éclaircissements sur les 


motifs qui lui font prendre le parti de César, conclut qu’il 
est de l’intérêt de la république, et même de celui du sé¬ 


nat, que ce général soit maintenu dans le gouvernement 
des deux Gaules. 


\, Libéras^ Cicéron emploie 
le mot libères au pluriel, quoi¬ 
que César n’eût point d’autre eu- 
t ant qneJulia femme de Pompée, 


C’étaîtrusage de se servir fie ce 
mot liheri pour signifier même 
un seul fils on une seu le fille. 


2. Explictitani, acJievée. 














INVrXTIVE CONTRE PISON. 


(An (le Rorno (JDS.) 


Pîson, rnppclt* de la Mact'doine aprt*s le discours sur les 
provinces consulaires, se plaignit dans le sénat do Cicé¬ 
ron, cpii lui répondit par cette invective. 

Première partie. L’orateur examine le manière dont Pi- 
son et lui-méme sont parvenus aux honneurs. L’un a sur¬ 
pris les suffrages de ses concitoyens par son adresse à 
di ssimuler ses vices, et à la faveur du nom de ses ancêtres. 

L’autre, homme nouveau, ne les a dus qu’à son mérite. 

« 

Pauci ista tua lutulenla vitia noveramus, pauci 
tardiiatein ingenii, stuporeui, debîlitalein linguæ, 
jViiiiquain erat audita vox in foro, miiiquain peneu- 
liini facliun consilii ; nulluin non modo illustre, sed 
ne notum quidem factum aut militiæ, aut domi. Ol)re- 
psisti ad honores errore hoininuiu, commendatione 
fumosarum iniaginuiu, quaruin siiuile hahes nihil, 
præler coloreni. Is mihi etiani gloriabitur, se oiiines 
niagisiratus sine repulsâ assecutuiii ? Mihi ista licet de 
me verâ ciuii glorià jirædicare ; omnes enim lionores 
jjopulus Romanus mihi ipsi, homini uovo, detulit. 
Nam, tu quum qnæstor es factus, etiam qui le nun- 
({uain vlderant, tamen ilium honoreiu iiomini man- 
dabant luo. Ædilis es factus. Piso est a populo Ro- 
luano lactus, non istc Piso, Prætura item majoribus 
ileiata est tuis; noti erant illi mortuij te vivinu non- 
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duni noverat quiscjuani. Me quiim quæstorem in pri- 
mis, ædileni priorein ', prætorem priniuni cunctis 
suffragiis populus Romanus faciebat : liomini îlle 
lionoreni, ntmgeneri; nioribus, non majoribiis meis; 
'virtuti perspectai, non aiiditæ nobilitati defeiebat. 
Nam quid ego de considalu loquar? parlo vis, anne 
gesto? iMiserum me! cvim bac me nunc peste atque 
labe confero ? sed niliil comparandi causa loquar : ac 
tamen ea, quæ sunt longissimè disjuncta, compreben- 
dam. ïu consul es renuntiatus (nibil dicam gravius, 
quàm quodomnes fatentur,)impeditis reipublicæ tem- 
poribus, dissidentibùs consulibns Ca^sare et Bibulo, 
quum boc non recusares, quin ii, a quibxis dicebare 
consul, te luce dignura non putarent, nisi nequior 
quàm Gabinius exstitisses, IMe cuncta ïtalia, me om- 
nes ordines, me uni versa civitas non prias tabella, 
quàm voce priorem consulem declaravit. (i.) 

Cicéron, pendant son consulat, a sauvé la république 
d’un complot parricide. Au contraire, Pison et son col¬ 
lègue Gabinius se sont montrés les dignes émules de Len¬ 
tulus et de Catilina. 

Quid enim interfuit inter Catilinam, et eum, cui tu 
senalûs auctoritatem, salutem civitatis, totam rem- 
publicam provinciæ præmio vendidisti? Quæ enim L, 
Catilinam conantem consul prohibui, ea P. Clodium 
facientem consules adjuverunt. Voluitille scnatum in- 
terlicere, vos sustulistis : leges incendere^, vosabro- 


i, Qu(estürem inprimis^ ædi- 
lem priorem . •. * Etre nommé 
premier questeur, premier édile 
c^ctiilt avoir le nombre requis 
de sutTniges, L’orateur dit: spiii- 


lem priorem^ jRirce qu’il n’v 
avait que deux édiles. 

2. Leges incefulere, Catilina 
avait mis le leu aux archives pu- 
bliijues. 
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Astis : interire pan iain, vos adjiivislis.lllitd vero 

3nHnutn consiliis Catilinæ etLentuli, quùd rne donio 
nieâ expulistis, Cii. Ponipcium domum suaiii conipu- 
lislis. TSecjiie eniiii, me stante, et nianeiite in urbis 
\igiliàj ncqne resistenle Cn. Poinpeb), onmiuin geii- 
linni victore, lumuam se illi renipublicani delere pos- 
se diixcrunt. A me (jnidem etiam pœnas expetîstis, 
(juibus conjiiratorum mânes moi’tuoruni ex|)iaretis : 
ointie odiinn inelusum nelarÜs sensibus impiormn, in 
me proliidistis. Quorum ego furori iiisi cessissem, in 
Catilinæ busto, vobis ducibiis, maclalus essem, Quod 
autem majus indicium exspeclatis, nibil inter vus et 
Catilinam interfuisse, quàui quod eamdem lllaiii ma- 
niim ex intermortuis Catilinæ reliquiis concitâstis? 
quod omnes undique perditos collegistis? quod in me 
carcerem effiidistis? quod conjuratos armâstis? quùd 
eorum ferro meum corpus, atque omnium bonoruui 
vitam objicere voiuistis? (vu.) 

Ils se vaiitent de leur consulat, comme si le nom de 
eoiisul était fait pour des brigands, des traîtres, des tyrans ! 

i 

Tu etiam mentioiiem faciès consulatùs tui, aut te 
fuisse Romæ consulem dicere audebis? Quid? tu in 
lictoribus, in togâ et prætextâesse consulatum putas? 
quæ ornamenta etiam in Sex. Clodio, te consule, esse 
volüisti. Hujus tu Clodiani canis insignibus consula¬ 
tum declarari putas? Animo consulem esse oportet, 
consilio, fuie, gravitale, vigilantiâ, cura; totodeuique 
munere consulatùs omni oflicio tuendo, maxiinèque, 
idquod vis nomiuispræscribit, reipublicæ consulendo. 
Kgo consulem esse putem, qui senalum esse in repu- 
blicâ non piitavit? et sinè eoconsilio consulem nume- 
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re!U, sine quo Jlomæne regcs qiikleni esse potueriml? 
Etenini ilia jani oniitto : quum servorum delectus lia- 
lieretur in fom ; arma in temphim Casloris lu ce et 
|>ali'>m coiiiportarentiir; id aiitem tcmplum, suhlatn 
aciitn , revulsis gradihiis a conjuratorum reliquiis, al- 
que a Catilinæ [jrævaricatore* quondam, tinn iiltorc, 
armis teneretiir; quum équités Romani relegarentur®, 
viri boni lapidibus e foro pellerentur, senatui non 
solnm juvare rempublicani, sed ne higere quitleni H- 
eeret; quum civisis, quem hic ordo, assentiente Ita- 
liA, CLinctisque gentibiis, conservatorem patrîa; judi- 
carat, iiuUo judicio, nullà lege, nullo more, servitio 
atque armis pelleretur, non dicam aiixilio vestro, 
quod \'erè licel dlcerCj setl certè silentio : Uim Romæ 
fuisse consoles quisquam existimabit? Qui latrones 
igitur, si quidem vos consuîcs? qui prædones, qui 
liostes, qui proditores, quityranninoniinabuntur ? (x.) 

t 

Pison ose faire un crime à Cicéron de son départ. I/o- 
rateur compare le jour où il s’éloigna de Rome, accom¬ 
pagné des regrets et des vœux de ses concitoyens, et celui 
où Pison ])arlit pour sa province, chargé de l’exécration 
})ublique : 

Uttuum lælissimiim diem cum tristissimo nieo con- 
feram, utnini tandem bono vivo et sapienti optabllius 
putas, sic exire e patriâ, ut nmnes sui cives saliitem, 
incohmiitatem, reditum precentur, quod mibi accidit; 
an, quod tlbi in provinciam proliciscenti evenit, ut 


t. Cotllinte praivavîcatore. 
Cutilina, :iii sortir de sa jïmviinre 
d’Afrique, fut accusé par Clo- 
diiis, <(ui s’entendit avec lui 
«tour le faire alisuiidre. 


2. Quum équités romani re- 
legarcntur. Æüus Laniia, clief 
de l’ordre équestre, ami de Cicé¬ 
ron, avait été exilé par le consul 
Gabinius 
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oniries exsecraientur, nialè precarentur, iinaiii tibi 
illam viani et ])ei’]><'tiiain esse vellent? Milii médius 
lidius in tanto omnium morlaliuni odio, justo })i’æser- 
tim et dehito, quævis fnga, qiiàni ulla ])roviiR‘ia, 
esset optatioj’.... 

En l'aljsence de Cicéron, un décret ])orté dans les ter¬ 
mes les plus magnifiques pour son rappel et son rétablis¬ 
sement, attesta l’intérêt qu’il inspirait au sénat, aux ma¬ 
gistrats, à toute ritalie. En son absenee, Pison n’a pas 
même osé écrire au sénat (car que pouvait-il lui écrire 
dont il dût se féliciter?); Gabinius a eu plus d’audace. 
Après avoir pillé et dévasté sa province, il a demandé au 
sénat par une lettre, des jirières publiques pour des suc¬ 
cès suj)posés. Mais on a refusé d’ajouter foi à son mes; 
sage, et sa prière a été rejetée- Et voilà les hommes qui 
dépriment la conduite de Cicéron ! 


O dii unmortales! tune etiam, atque adeô vos, 
geniinæ voragines scopulique reipublicæ, vos iiieaui 
fortunani deprimitis? vestram extollitis? quum de me 
ea senatuseonsulta absente facta sint, eæ conciones 
!ial)itæ, is motus fuerit iminieipiorum et ctdojûarum 
omnium, ea décréta publicanorum, cullegiorum, ea 
deiiique generuni ordinuiiique omnium, quæ ego non 
modo oj)tare nunquam aiidereiii, sed cogitare non 
possem? vos autem semjiiternas fœdissimæ turpilu- 
dinis notas subiepitis? An ego, si te et Gabinium cruci 
sufflxos viderem, majore afficerer lætitia ex corporis 
vestri laceralione, quàm afficior ex famæ? (xviii.) 

Mis ego rebus pascor, liis delector, liis perfruor : 
quod de vobis liic ordo opinatur non secùs, ac de 
lelerrimis bostibus; quod vos équités Romani, quùd 
celeri ordmes, quod cuncta civitas odit, quod nemo 
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bonus, nenio denique civis est, qui modo sc civem 
esse meminent, qui vos non oculis fuglat, auribus 
respuat, animo aspernetur, recordatione denique 
ipsâ considatùs vestri perhorrescat. Hæc ego seniper 
de vobis expetivi, hæc optavi, ïiæc precatus sum, 
(xx.) 

Quant au retour de Cicéron, il a été aussi brillant que 
celui de son adversaire a été obscur : 


Tiium, si placet, reditum ciini meo conferamus, Ac 
meus quidem is fuit, ut a Brundisio iisque Rojuani 
agmen perpetuuni totius Italiæ viderem. Keque enim 
regio fuit ulla, neqiie municipitim, neque præfec- 
tura, aut colonia, ex quà non publiée ad me venerint 
gratulatum. Quid dicam adventus nieos? quid elfu- 
siones hominum ex oppidis? quid concursum ex 
agris patrumfamilias cum conjiigibus ac liberis? quid 
eos dies, qui, quasi deorum immortalium festi ac 
solemnes, sunt apud omnes adventu meo redituque 
celebrati? Unus ille dies mihi quidem immortalitatis 
instar fuit, quo in patriamredii, quum senatum egres- 
suin .vidi, popiilumque Romanum universum, qimiii 
milii ij)sa Roma propè convulsa sedibus suis ad com- 
idectendum conservatorem suum ])rugredi .visa est. 
Quæ me ita accepit, ut non modo omnium generum, 
ætatum, ordinuni omnes viri ac niulieres, onmis 
fortunæ ac loci, sed etiam mœnia ipsa viderentur, et 
tecta urbis ac templa lætari. Me consequentibus 
diebus in eA ipsa domo, quâ tu me expideras, quam 
• expilàras, quam incenderas, pontiüces, consules, 
ijatres cünscrij)ti collocaverunt, mihique (quod ante 
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me iieniiui) pecunià puhlicii ædiücandanj donuini 
ccnsiieriint. 

Habes l etiitiim nieiiin. Confer nunc \icissim tiuini, 
(luaiuloquidenn, aniisso exeiritn, nibil incoliime do- 
imini, nræler os illud pristinum taum retulisti : qui 
nriniiim, qnà veneris ciim laiireatis^ tiiis lictoribus, 
quis scil? quos tu niæandros, diim onines solitiidiiics 
nerseqiieris, quæ diverlicula flexionesque quæsisti? 
Ouod te nmnicipîuni vidit ? qnis aiiiicus învitavil? 
quis lu>s|>rs a<ispt'xit ? Xonne tii)i iiox erat pro die? 
non solitudo pro IVcquenlui, caupona pro oppido? 
non ut i-edire ex Macedoniâ nobilis imperator, sed 
ut luortuiis infaniis referri viderelnr? Roiuarn verù 
ipsain focdavit adventus tuus. (xxii.) 

Plson est le seul qui, revetii d’un commandement con¬ 
sulaire, soit revenu de la Macédoine sans obtenir le 
triomphe. Il cst^ dit-il, jyeii jaloux de cet honneur^ Cicéron 
admire cette philosophie, et regrette ironiquement, pour 
Pompée et d’antres grands hommes, qu’ils ii’aîeiit point 
été nourris de pareilles leçons ; 
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Erravit enim. IN'on gustârat istam ttiani 



]Non est integrum Cn. Pompei«> consilio jairi uti tuo. 

oso|)Iiiain, 

Ter jam lioiuo stultus trinniphavit. Crasse, pudèt me 
tiiî : quid est, quod confecto formidolosissimo bello, 
coronam illam lauream tibi tantopere decerni volueris 
a senatu? P. Servili, Q, Metelle, C. Ciirio, P. Afri¬ 
ca ne, ctir non liunc audîstis tam doctiim liominem. 


\. Cum laureatis lictorilnis. 
Pistîii s'étîiit fah doiuier en Ma- 
cednine le litre iVimperaior^ 
ceux qui portaient ce titre .se 


faisaient j^récejer dans les pro¬ 
vinces par des lieteiirft dont fes 
faisceauTt étaient ornés de latt- 


ncis, 


iii 
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tatij erudituin, priusqiiam in istum errorem induce- 
remini? C. i[)si Pontinio, necessario meo, jam non 
est integruni : religionibus enim susceptis impeditur. 
O stttltos Camiîlos, Gurios, Fahricios, Calatinos, Sci- 
piones, INIarcellos, Maximes! o ainentem Pauluni! 
rusticum IMarluni! nnllius consilii patres liorum ain- 
borum consulum, (]ui triumphârint ! (xxiv.) 


A ce sujet, il suppose un discours de Pison à César, son 
gendre, pour lui inculquer le mépris de la gloire, et le 
détourner de triompher : 


Quld cessât hic homulhis ex argiliâ et luto lictus 
Epicureus, dare lucc præclara præcepla sapientiæ 
clarissimo et sunimo iniperatori, genero suo! FeiTur 
ille vir, mibi crede, glorià ; flagrat, ardet cupiditatc 


jiisti et magni triuinphi; non didicit eadein ista, 
quæ lu. Mitte ad eum libellum. Sed jam, si i|)se co- 
ràm congredi poteris, meditare, quibus xerbis incen- 
sam illius cupiditatem comprimas atque restinguas, 
Valebis apud hominem volitantem gloriæ cupiditatc 
vir moderatus et constans, apud indoctum eruditus, 
apud generum socer. Dices enim ut es homo facetus, 
ad persuadendum concinnus, perfectus, politus e 
scholâ. Quid est, Csesar, qnod te supplicationes toties 
decretæ tôt dicruni tantopere delectent? in quibus 
boulines errore ducuntur ; quas dii negligunt : qui, 
nt noster ille divinns dixit Epicurus, neque propitii 
cuiquam esse soient, neque irati. Non focies üdem 
scilicet, quum hæc disputabis. Tibi enim et esse et 
fuisse deos videbis iratos. Vertes te ad alterani sebo- 


lam; disseres de triumpho : quid tandem habet iste 
currus? quid vincli ante ciirrum duces? quid siimi- 
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lacra oppidorum? quid aitruni? quid argentuni? quid 
legati in equis et tribuni? quid clamor müitum? quid 
tota ilia pompa? inania sunt ista, mihi crede, delec- 
tamenla pæne puerorum, captare plausus, vehi per 
iirbem, conspici velle. Quibus ex rébus nihil est, 
quod solidiim tenere; nihil quod referre ad volupta- 
tem c(U’poris [)ossis. Quin tu me vides, qui, ex qua 
provinciâ T. Flaminius, L. Paulus, Q. IMetellus, 
T. Didius, innumerabiles alii, levi cuj>iditate com- 
lïioti, triumphârunt, ex cix sic redii, ut ad portani 
Esquilinam, Macedonicaiu laureain conculcàriin ; ipse 
cuin bominibus quindecim malè vestitis atl portam 
Cœlimontanam sitiens pervenerim : quo in loco milii 
libertus, præclaro iinperatori, domuni ex bac die 
biduo antè conduxerat; quæ vacua si non fuisset, in 
campo IMartio mihi tabernaculum collocâssem, Nuin- 
mus inlerea mihi, Cæsar, neglectis veliiculis trium- 
phalibus, domi manet et manebit. llationes ad æra- 
riuni retuli continuô, sicut tua lex jubebat : neque 
aliâ ullâ in re legi tuæ parui. Quas rationes si co- 

'4 

guéris, intelliges, nemini plus, quàm mihi litteras 
profuisse ; ita enim sunt perscrij)tæ scitè et littérale, 
ut scriba, ad ærarium qui eas relulil, perscriptis ra- 
tionibus, secum ipse, caput sinistrà manu perfricans, 
commurmuratus sit ; Ratio quidem hcrcle apparet^ ar¬ 
gent um oi/ETai^, Ilactu orationenon dubito, quin ilium 
jam adscendentem in currum possis revocare, (xxv.) 

R éc apltulatlon . 

Jam vides, quandoquidem itamibimot fuiinimicus, 

i lUitio guident,,.. Vers de | oi/exai, mot grec, en latin, 
Plaute, dans le Triniiiniuus ; I ahiit. 
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ut me tecuin compararem, et degressum meum, et 
absentiani, et reditmn ita longé tuo præstitisse, ut 
mihi ilia omnia immortalem gloriam dederint, tibi 
sempiiernam turpitudineni inflixerint. (xxvi.) 


Deuxième partie. Cicéron examine de f|uelle considéra¬ 
tion jouit son adversaire dans la vie privée et civile, quel 
est son crédit, le nombre de ses clients, son autorité dans 
le sénat. 11 dévoile ses honteuses débauches. Pison lui re¬ 
prochant de ménager Pompée et César , quoiqu’il dût en 
vouloir à l’un et à l’autre, il réfute cette allégation, et 
montre qu’il n’a aucun sujet d’étre leur ennemi : 


Me Cn. Pompeius, multis obsistentibus ejus erga 
me studio atque amori, semper dilexit, semper sua 
conjunctione dignissimiim judicavit, semper non mo¬ 
do incolumem, sed etiam amplissimmn atque orna- 
tissimum voluit esse.... Qnod ad Cæsarem attinet^ 
cquidem dicani ex anime, patres conscripli, quod 
sentio, et quod, vobis audienlibus, sæpe jam dixi. Si 
mihi nunquam aniicus C. Cæsar fnisset, sed semper 
iratus, si aspernaretiir amicitiam meam, seseque mihi 
iinplacabilem inexpiabilemque præberet, tain en ei, 
qniini tantas res gessisset, gereretque quotidie, non 
amiciis esse non possem. Cujus ego im])erio non Al- 
pium vallum contra adscensum transgressionemque 
Gallorum, non Rheni fossam gurgitibus illis redun- 
dantem, Germanorum imnianissimis gentibus objicio 
et opjtono. Perfecit ille, ut, si montes resedissent, 
amnes exaruissent, non naturæ j)ra'sidio, sed victoriû 
suâ, reluisque gestis Itaham munitam haberemus. 
Sed quum me ex})etat, diligat, omni laude dignum 
putet; tu me a tuis iiiimicitiis ad simultatem revoca- 


! 



:i«8 


INVKCTIVK 


bis? sic tuis sceleribus l’eipublicæ præterita fata refi’i- 
cabis? (xxxiii.) 

Trohièmc partie. L’orateur rappelle les cruautés, les 
exactions, les iiiiquilés de toute espèce dont Pison s’est 
rendu coupable dans sa province. H n’a jioint été accusé 
à son retour; maïs il mérite et il tremble de l’étre; il est 
condaniné par ro|>iaion générale et par la sienne meme : 

Oinncs meniorianî consulatû.s tui, facta, mores, 
facicni denicpic ac iiomcn a l'cptiblicâ deiestaiitur. 
Legati, qui iinà fuere, alicnali ; tribuni militum ini- 
jiîici ; centuriones, et si qui ex tanto exercitu reliqui 
milites exstant, non dimissi al)s le, sed dissipai! le 
odei unt, tlbi j>estem exoptant, te exsecrantur. Achaia 
exliausta ; Tliessalia vexata; laceratæ Atbenæ; Dyr- 
lacliium et Apollonia exinanita ; Ambracia direpta ; 
Partbini et Bullienses illusi ; Epirus excisa; Locri, 
Pliocii, Bœotii exusti; Acarnania, AjujdtÜochia, Per- 
i'bæl)ia, Atliamanumque gens vendiia ; Macedonia 
condonata barbaris; Ætolia amissa; Dolopes liniti- 
mi(pie montani oppidis atque agris exterminât]; cives 
Romani, qui in iis locis negotiantur, te unum solum 
suum depeculatorem, vexatorem, pi'ædonem, bos- 
tem, venisse senserunt» Ad liorum omnium judicia 
toi atque tanta, domcsticum jiidicium accessit senten- 
tiæ damnationis tuæ : occultas adventus, furlivum 
iler per Italiam, introitas in urbem desertus ab ami- 
cis, miilæ ad senatum e jtrovincià litteræ, nulia ex 
ti’inis æstivis gratulatio, nul la triumplii menlio : non 
modo, quid gesseris, sed ne quibus in locis qiiidem 
1 ueris, dicere audes.Ex illo fonte et seminario trium- 
])hüruin (jiuun arida folia laureæ retulisses; quiiin 
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ea abjecta atl poriani reliqiiisti, tuni tu ipse de le 
freisse \^(deri prumintiavîsti. 

Au rente, (acérou aime mieux voir son ennemi dans eet 
état dMiumiliation et d’alarmes que sous le poids d’une ae- 
l'usation formelle : 


Nunquamego sanguinem exjietivi tiutiii ; nunqiiaiii 
illud extreimiui, qiiod possct esse improbis et probis 
commune, supplicium legis ac judicii ; sedabjectum, 
contemptum, despeetum a ceteris, a te ipso despera- 
tum et relictum, circumspectantem omnia, quidqiiid 
increpuisset, pertimescentem, difiidenteiu tuis rebus, 
sinè voce, sinè libertaie, sinè auctoritate, sinè ullâ 
specie consiilari, horrentem, tremenlem, adnlantem 
omnes videre te volui ; \idi. Quare, si tibi evenerit 
quod nietuis, ne accidat, equidem non molesté 
feram : sin id tardiùs forte fiet, fruar tamen tuâ indi- 
gnitate ; nec minus libenter metuentem vûlebo, ne 
reus fias, quàm réuni; nec miniis lætabor, quiim te 
semper sordidum, quàm si’ paulisper sordidatiim 
viderem. (xlt.) 


O 
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Clodius briguait la ])rétiirc, l’an fie Rome 700, et s’ef¬ 
forcait eu même temps d’écarter du consulat Milon, son 
enueini particulier. Leurs querelles ensanglantèrent plus 
d’uiie fois la place publique. Ces troubles retardèrent l’é¬ 
lection des consuls. Enfin, une rencontre fortuite, où 
Clo’dius fut tué par les esclaves de Milon, mina les espé¬ 
rances de ce dernier. Quoique l’événement ne fut pas pré¬ 
médité, Milon n’osa d’abord rentrer dans Rome. Mais le 
corps de Clodius y ayant été transporté par ses partisans, 
et la flamme du l)richer qu’ils lui dressèrent s’étant coiii- 
iniiniquée au palais du sénat, cet incendie excita contre 
eux une indignation générale. Milon reparut alors, et 
essaya de se concilier la faveur publique par des largesses, 
tandis que les tribuns, par des harangues véhémentes, irri- 
taieiit contre lui la multitude. Sur ces entrefaites, Pompée 
fut créé seul consul, et bientôt après, sur une loi portée 
par ce magistrat unique, Appius, neveu de Clodius, ac¬ 
cusa son meurtrier devant une commission extraordinaire. 
Dès le premier jour du procès, les partisans de Clodius 
troublèrent l’audience par des cris de fureur. Cn. Domi- 
tius Abenobarbus, ]n’ésident de la commission, recourut 
à l’autorité du consul, qui, les jours suivants, plaça dans 
le Foriirn des troupes dont il augmenta encore le nombre 
le jour de la jilaidoirie. Cicéron, naturellement timide, fut 
déconcerté par tout cet appareil. Le désordre qu’il 
éprouva d’abord influa sur tout sou discours, et lui ôta de 
son éloquence ordinaire. Nous ii’avoiis point son jilai- 
doyer tel qu’il U* prontinça. C’est après le jugement du 
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jn’ocès qu’il composa celui qui nous reste, et qui est un 
de ses chefs-d’œuvre. 

Dans Vexoï'dcj il avoue qu’il ne peut se garantir tl’un 
sentiment de crainte, à la vue de l’appareil nouveau qui 
entoure le trihunal. Cependant il est loin de jienser que 
les mesures prises par le consul soient dirigées contre Mi- 
lon. Elles ont pour but d’assurer le cours de la justice. 
Les satellites de Clodius ont troublé de leurs clameurs la 
dernière assemblée : Cicéron exhorte les juges à ne point 
se laisser intimider par leur audace et leur insolence : 

Etsi vereor, judices, ne turpe sit, pro forlissimo 
Tiro dicere incipienteni, tiaiere, inininièque deccal, 
quuin T. Annius Mllo ipse uiagis de reij)ublicæ salute, 
qiuim de suâ perturbetur, me ad ejiis causam parem 
animi magnitudinem afferre non posse : tamcn hæc 
novi judicii nova forma terre! oculos; qui, quocumque 
inciderint, veterem consuetudinem fort, et pristinum 
nioreni judicierum requirunt. Non enim coronâ con- 
sessus \ester cinctus est, ut solebat; non usitatà fre- 
quentifi stipati sumus. Nam ilia præsidia, quæ pro 
templis omnibus ‘ cernitis, etsi contra vim^ collocata 
sunt, non afferunt tamen oratt)ri aliquid, ut in foro 
et judiclo, quanquam præsidiis salutaribus et neces- 
sariis septi sumus, tamen ne non timere qiiideni sinè 
aliquo timoré possimus, Quæ si opposita Miloni pu- 
tarem, cederem tempori, judices, nec inter tantam 
vim armorum existlmarem oratori locum esse. Sed 


^. Pro te/nulis omnibus. Les 
temples de Stituine, de Castor 
et Ptdlux, de Vcsta et de la 
CoDCorde, étaient bâtis autour 
du Forum. 


2. Contra vim collocatn. 
Cicéron cherche adroitement à 
se concilier Pompée, qu’il sa¬ 
vait favorahlc aux parîisaits de 
Ch)dius, 
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me récréai et rellcit Cn. Pompeii, sapientissinû et 
jiislissimi vlri, consiliinn : qui profeclù nec justiliæ 
suaî putaret esse, quoui l’cum sententiis juciicum tra- 
didisset, eLimdeiu telis luilitinii dederej nec sajneu- 
tia*, tenicritatein cdiicitata:- iiiultitudinis auctoritate 
Tmldicâ arniare. Qtiamobrem ilia arma, centurioncs, 
cohortes, non j)crjculum nobis, sed præsidium de- 
nuntiant; neque solum, ut quieto, sed etiam ut 
magno animo sinius, hortantur; neque auxilium mo¬ 
do defensioni meæ, verùm etiam silentium j)ollicen- 
tur. Reliqua vero multiludo, quæ quidem estcivium, 
tota nostra est; neque eorum quidquam, quos undi- 
que intuentes ex hoc ipso loco cernitis, unde aliqua 
])ars fori adspici potest, et hujus exitum judicii ex- 
spectantes, non, quum virtuti Milonis favet, tum de 
se, de liberis suis, de patriâ, de fortimis hodierno die 
decertari putat, 

Unum gcnus est adversum infestumqtie nobis, 
eorum quos P, Clodii furor rapinis et incendiis et 
(minibus exiliis publicis pavit; qui hesternâ etiam 
concione incitati sunt^, ut voliis voce præirent, quid 
judicaretis. Quorum clamor si quis forte fucrit, ad- 
monere vos debcbit, ut euni civcm retineatis, qui 
senqær genus illud bominum clamoresquc maximos 
pro vestrâ sainte neglexit. Quamobrem ad este animis, 
judices, et timorem, si quem babetis, deponite.Nam 
si unquam de bonis et forlibus viris, si unquam de 
lieue meritis civibus potestas vobis judicandi luit, si 
deni(jue unquam locus amplissimorum ordinum de- 


4, Tndfafi suut. Lr veîHe 
tlii le tril}un MuniitMis 

Plîilieils liariiij 


])le jxjiir Pexeiter à deiTiRïulop 
ciK'r^ifUioineiitla euiiflaniiiatKjn 
de Milntï. 
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lectis vîris datus est, ubi sua sludia erga tortes et 
l>onos cives, ([uæ vultu et verbis sa'pe signilicassent, 
re et sententîis doclararent : lioc ])t'{)fectc) teninoi’C 
eam poiestateni oinneni vos liabetîs, ut statuatls, 
utrfim nos, qui semper vestræ auctoritati dediti fui- 
mus, seni])er miseri lugeaimis; an diu vexatia perdi- 
tissiinis civibus, aliqiiando per vos ac vestrani fidem, 
virtiitem sapientlainque recreeniur, (i, ii.) 

Réfutation préliminaire. Avant de passer à la narration^ 
il se propose de détruire certaines préventions que ses ad¬ 
versaires ont cherché à répandre contre l’accusé : 

Antequam ad eain orationem venio, qiiæ est pro¬ 
pria nostræ quæstionis, videntur ea esse refutanda, 
qiiæ et in senatu ab ininiicis sæpe jactata sunt, et in 
concione sæpe ab improbis, et paulo antè ab accusa- 
toribus : ut, omni terrore sublato, rem plané, quæ 
venit in judicium, videre possitis. (ni.) 

Les accusateurs prétendent : I. Que tout homme qui 
se reconnaît homicide ne peut plus jouir de la vie; comme 
si le meurtre n’était pas légitime en certaines circons¬ 
tances ; et surtout lorsqu’on repousse la force par la force. 


Insidiatori *vero et latroni quæ potest afferri in- 
justa nex? Quid coniitatus nostri, quid gladii volunt? * 
quos babere certè non liceret, si uli illis niillo pacto 
liceret. Est enim bæc, judices, iion scripta, sed nata 
lex, qiiain non didicimus, accepiinus, legimiis, verùm 
ex naturâ ipsâ arrîpuimus, hausimus, expressimus ; 
ad quam non docti, sed facti; non instituti. sed im- 
buti sutnus ; ut, si vita nostra in aliquas insidias, si 
in vim, si in tela aut latroiunu aut ininiicorum inci- 
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dissel, oninis honesta ratio esset expediendæ salulis. 
Silent enini leges inter arma, nee se exspectari jnbent, 
qunm ei, qui exspectare velit, antè injnsta pœna 
iuenda sit, qiiàm justa repetenda, (iv.) 


îl. Que le sénat a jugé que le combat où Clodius a péri 
était un attentat contre la sûreté publique. Sans cloute 
remploi de la force contre la force est toujours im Incon¬ 
vénient, lors même qu’il est une nécessité. Le sénat a pu 
en juger ainsi sans condamner Milou, Le vrai coupable, 
c’est l’agresseur. 

III. Que Pompée, par sa loi, a prononcé sur resjièce 
même de la cause. Mais si Pompée, après l’aveu de l’ac¬ 
cusé, l’envoie devant un tribunal, au lieu d’ordonner son 
châtiment, en quoi la loi du consul est-elle un fâcheux 
préjugé contre Milon? 

IV. Que la nomination d’une commission extraordi¬ 
naire est encore un indice des préventions du môme 
Pompée. Peut-on tenir un pareil langage, cjuand le consul 
a composé cette commission des hommes les plus intègres 
et les plus éclairés? 


Narration, Après cette discussion préliminaire, l’ora- 
teiir rappelle en peu de mots le sujet des querelles jour¬ 
nalières de Milon et de Clodius, les efforts de celui-ci pour 
écarter son ennemi du consulat, ses fureurs, ses violences, 
ses menaces; il raconte ensuite le fait de la cause avec des 
détails qui excluent toute idée de préméditation de la part 
de r 


accuse 


P. Clodius, qtium statulsset onini scelere in præ- 
tiii’à vcxarc renqmhlicani, videretque ila tracta esse 
(’Oiiiitia armo superiore, ut non multos nienses præ- 
lurani gercre pnssel : qui non lionoris graduin sj>ec- 
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taret, ut ceteri, secl et L. Paullum (uillegani effugere 
vellet, singulaii ^irtule cl\eni, et annuni întegrum 
aci dilacerandam renipuhUcani (juæreret, subito roii- 
(|uît annum suuin, seque in annum proximum trans- 
tulit, non, nt fit, religione aliquâ, sed ut lial>erot, 
quod ipse dicebat, ad præturain gercndam, hoc est, 
ad evertendam reinpubUcani, plénum janniim atqiie 
integrum. Occurrebat ei, mancam ac debileni prætu- 
rain suam futurain, consule ]Milone; eum porro sum- 
ino consensu populi Romani consulem fieri videbat. 
Contulit se ad ejus competitores; sed ita, totam ut 
petitionem ipse soins, etiam invitis illis, gubernaret; 
tota ut comitia suis, ut dictitabat, bumeris sustineret. 
Convocabat tribus; se interjionebat; Collinani novam 
delectu perditissimorum civium conscribebut.Quanto 
ille plura miscebat, tarito hic inagis in dies conva- 
lescebat. Ubi \idit homo ad omne facinus para- 
tissimus fortissimum virum, inimicissimum suuni, 
certissimum consulem, idque intellexit non solùin 
sermonibus, sed etiam suffragiis populi Romani sæpe 
esse declaratum, païàm agere cœpit et apertè dicere, 
occidendum Milonem. Serves agrestes et barbaros, 
quibus silvas publicas depopulatus erat, Etruriamque 
vexârat, ex Apennino duxerat, quos videbatis. Res 
erat minimè obscura. Eteniin palàni dictitabat, coii- 
sulatum Miloni eripi non posse, vitam posse. Signid- 
cavit hoc sæpe in senatu ; dixit in concione. Quin 
etiam Favonio, lortissimo viro, quærenti ex eo, quâ 
spe fureret, Milone vivo, respondit, triduo ilium, ad 
summum quatriduo perilurum. Quam vocem ejus ad 
hune M. Catonem statim Favonius detulit. 

Intérim (rmim sciret Clodius ( neque enim erat 
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(Jifficlle scire ) iter soleimie, legitimum, necessariiinj, 
anle tlîeiïi xm kalentlaruin Fehriiarii IMiloni esse I.a- 
nuviuin aJ ilainineiii [HMajeiKÎiiiii, quml erat clietatnr 
i.aïuivii Milo : lioniâ suhitô ipse profecUis pritlie est, 
ut ante siiiim finulutn ((juod re inlelleotuni est) Mi- 
loni insidias ettllocarct. Atque ita ju’ofectiis est, ut 
eonelonem tur))ulentani,in (juâ ejus fiiror clesideratus 
est, (piaî illo ipso die habita est, relinquerci : qiiaiu, 
nisl ohire facinoris locuui tenij)iisque volulsset, nun^ 
qnani reliquissel. IMilo autcin quuiii in senatu fuisset 
e(> die, quoad senalus diinissus est, domum venit; 
caleeos et vesliinenta miitavit ; ])aiilisper duin se uxor 
(ut fit) comparât, comnioratus estjMeinde profectus 
est id teniporis, ([uum jam Glodius, siquidem eu die 
llomain vcnturus erat, redire potuisset. Obviain Ht 
ei Glodius expeditus, in eqiio, nullâ rhedâ, nullîs 
imj)cdinientîs, nullis Græcis coniitibus, ut solebat; 
sinè uxorc, quod uimquam ferè : quum liic insidia- 
lor, qui iter illud ad cædem faciendam a|)parasset, 
<’iun uxorc veheretur in rliedâ, pænulatus, magno im- 
])cdimento, ac iiiuliebri et delicato ancillarum puero- 
l'iiniquc comitatu. 

Fit oljviain Glodio ante funduin ejus horA ferè 
undecimâ, aut non inulto secùs. Statiui coinplures 
ciim telis in liiinc faciunt de loco siiperiore iinpetuin : 
adversi rhedarium ocoidunt. Quum autem hic de 
rlieda, l ejectâ pænuUi, desiluisset, seque acri animo 
defcnderet, illi, cjui o ant cum Glodio, gladiis eductis, 
partim l'ecurrere ad rhedain, ut a tei’go IMiloriem 
adoi ireiitur ; partim, quod hune jam intcrfectum pu- 
lareni, ea-dere incij>iunt ejus serv(ts, qui post erant. 
Ex (pilhns, cjui animo (ideli in dominimi et præsenli 
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luerunt, ])ai’tim occlsî sunt: partiin, quuin ad rhc-* 
dam pugnari vidèrent, et domino succurrere prohibe- 
rentur, Milonemque occisiim etiam ex ipso Clodio 
aiidirent, et ita esse putarent, fecerimt id servi Milo- 
nis(dicam eriim non dcrivandi criininis causa, sed iit 
factum est)ne([ue imperante, neque sciente, neqiie 
præsente domino, quod suos quisque servos in tali re 
facere voluisset, (ix, x.) 

Proposition, Toute la question se réduit à savoir qui de 
Miloii ou de Clodius a dressé des emliuclies à Tautre. Il 
faut punir Milon, s’il est l’agresseur; s’il ne l’est pas, il 
doit être absous. 

Confirmation, — Première partie. L’orateur examine les 
circonstances qui ont précédé, accompagné et suivi le 
combat ; et il en tire la conséquence que l’agresseur est 
Clodius. 

I. Clodius avait le plus grand intérêt à tuer Milon qu’il 
redoutait. Milon n’en avait aucun à tuer Clodius, dont la 
mort lui porte même préjudice, en rendant moins néces¬ 
saire l’élévation d’un homme courageux et ferme au con¬ 
sulat. 

Quonain pacto probari potest, insidias .Miloni fe- 
cisse Clodium? Satis est quidcni ülâ tam audaci, 
tam nefariâ belluâ docere, magnam ci causam, ma’ 
gnam sjieni in Milonis morte propositain, magnas 
utilitates fuisse. Itaqiie illud Cassianum, cui noxo 
FUEiiiT, in liis personis valeat : etsi boni nulle emo- 
lumento iinpelluntur infraiidem,iniprohi sæpe parvo. 
Atqiii, Milone interfecto, Clodius boc assequebalur, 
non modo ut prætor esset non eo consule, quo sce- 
leris nibil facere posset; sed etiam ut bis consulibus 
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prætor esset, c[inl)us si non adjuvantibus, al coiini- 
ventil)us certù, sperasset se posse reinpublioam elu- 
clcrc in illis suis coj;itatis fiiroribiis. (xii.) 

PraHurain vcrb P. Clodii non sinè maxinio rermii 
iiovaruiii metu proponi, et solutam fore videbatis, 
nisi esset is consul, cpii eain audcret possetqiic cons- 
Iringei-e, Euin Milonein esse c|uiun sentiret universns 
populus Romanus, quis dubitaret sulFragio suo se 
inetu , ])ej'iculo rein)>ublicani libcrare? At mine, 
P. Clodif) remoto, iisitatis jain rébus enitenduni est 
Milord, ut luealur dignitatem suani. Singulis ilia hiiic 
uni concessa gloria, qua> quotidie augebatur fran- 
gendis furoribus Clodianis, jam morte Clodii cecidit. 
Vos adepti estis, ne queni civcm metueretis; hic 
excrcilationem virtutis, suffragalioneni consulatûs, 
fontem perennem gloriæ suæ perdidit. Itaque Milonis 
consulatus, qui vivo Clodio labcfactari non poterat, 
mortuo denique tentari cœptus est. iVon modo igitur 
.liiliil prodest, sed obest etiam P. Clodii morsMiloni. 
(xiu.) ' 

II. Clodius était animé d’une liaîne furieuse contre Mi- 
Ion, Celui-ci ne ressentait, à l’égard de Clodius, que cette 
haine patriotique que les gens de bien portent aux mé¬ 
chants. 

III. Clodius n’a jamais respiré que le meurtre et la 
violence, Milon, modéré par caractère, n’a quelquefois 
employé la force, au défaut des moyens juridiques, que 
]^our empêcher Clodius de tenir Rome dans l’oppression. 
S’il avait clierclié à le tuer, combien de fois en a - t - il eu 
les occasions les plus favoraliles et les plus glorieuses ! 
combien de fois l’a-l-il épargné, lorsqu’il pouvait en tirer 
une juste vengeance, et qu’il était assuré de l’impunité! 
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I IV. Trois jours avant le combat, Clodius s’est vanté 
I que clans trois jours son ennemi ne serait plus. Milon n’a 
I jamais fait aucune menace. 

I V. Clodius n’était pas obligé de quitter Rome; au con- 
I traire, il avait des motifs pour y rester. TjC devoir, la né- 
I cessité même appelaient Milon à Lanuvium. 

I VI. Clodius savait l’époque à laquelle Milon était obligé 
I d’aller à Lanuvium; et Milon ne pouvait même soup- 
I çonner qu’il rencontrerait Clodius. 

I VII. A qui le lieu du combat était-il le plus favorable? 
I La rencontre s’est faite devant une terre de Clodius, dans 
\ un endroit où il employait plus de mille esclaves à ses 
' constructions insensées. Si Milon avait voulu l’assassiner, 
■t est-ce là le lieu qu’il aurait choisi? 

Videaiiius mine id, quod caput est : locns ad in- 
sidias ille ipse, ubi congressi sunt, utri tandem fucrit 
aptior. ïd vero, judices, etiam dubitandiinij etdiutiùs 
cogitandum est? Ante fimdum Clodii, quo in fuiido 
propter insanas illas substructiones facilè mille bomi- 
mim vei’sabatur valenlium, edito adversarii atque 
exceiso loco superiorem se fore jiutabat Milo, et ob 
eain rem eum loe.um ad pugnatn potissimiun delege- 
rat? an in loco est potiùs exspectatus ab eo, qui ip- 
sius loci spe facere impetum cogitârat ? (xx.) 

VlII. Qui des deux, à en juger par l’équipage de l’un 
et de l’autre, semble s’être préparé à un coup de main? 

Rcs loquitur, judices, ipsa : quæ semper valet plu- 
rimùm. Si ba^c non gesta audiretis, sed picta videre- 
tis; tamcii appareret, uter esset insidiator, nter nihil 
cogitaret niaÜ, quum alter veheretur in rhedâ pæ- 
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niilatus, iinà sederet uxoi-. Quid horuin non iin]>edi- 
tlssimum? vestitus, an vehiciduni, an cornes? Qiiid 
minus promptum ad pugnam, qmim ])ænulâ irretîtiis, 
i’iiedâ im])ediins, uxore [)æne constrictus esset?.,. 

...Age nunc, iter oxpcdlti latronis cuin jMilonis 
impediiïientls ('omj)ai’ate. Semper ille .intea cum 
uxore, tum sinù eâ • minquam non in rhedâ, tiim in 
ecjiio. Comités Gtwciiii, quùcumque ibat, etiam qumn 
in casti a Etrusca properahat; tum migarum in comi- 
latu nilill. Milo, (jui mm(|uam, tum casu pueros sym- 
plionlacos uxoï’is diicchat, et anoillarum greges. llle 
(|ui sem[)er seciim scorta, semper exoletos, semper 
lu pas ducebat, tum neminem, nisi ut virum a vin) 
Icctum esse dicercs. Car igitiir viclus est? Quia non 
scm|)er viator a latroiic, nonnunqiiam etiam lalro a 
viatore occiditur; quia, quanquam paratus in impa- 
ratus Clodius, tamen mulier inciderat in xiros. Nec. 
verô sic erat unquam non paratus Milo contra ilium, 
ut non satîs ferè esset ])aratus. Semper ille, et quan¬ 
tum interesset P. Clodii se perire, et (juanto illi odio 
esset, et c[uanlum ille auderet, cogltabat.Quamobrem 
vitam suam, quàm maxlmis prærniis |)roj)ositam et 
pæne addictam sciebat, nunquam in periculum sinè 
pra'sidio et sinè custodiâ j)rojiciebal. Adde casus, 
adde incertos exltus pugnarmn, IMartemque commu- 
nem, qui sæpe spoliantem jam et exsultantem evertit, 
et perculit ab abjecto. (xx, xxi.) 


IX. Si Milon, après le combat, a affranclii ses esclaves 
Ce U est pas qu’il craignît les aveux que la question pour- 
rail leur arracher, puisqu’il ne s’agit pas de savoir s’il a 
tué Clodius (il convient du fait), mais de savoir s’il en a 
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eu le droit ; ce qui ne peut être décidé par les bourreaux. 
Il a voulu seulement soustraire aux horreurs de la torture 
des serviteurs lidèles, les vengeurs et les sauveurs de leur 
maître. 

X, IVautres esclaves déposent contre lui; mais ce sont 
ceux de Clodius, Ils ont été cent jours au pouvoir de l’ac¬ 
cusateur, qui les a menacés de la croix, s’ils ne parlaient 
à son gré. 


Sed quæsliones urgent Milonein, quæ sunt habitæ 
nunc in atrio Libertatis. Quibusnam de servis? rogas? 
de P. Clodii, Quis eos postiilavit? Apjnus. Quis pro- 
duxit?.Appius. UndePab Apj>io, Dii boni! quid po- 
test agi severius? De servis nullâ lege quæstio est in 
dominos, nisi de încestu, ut fuit in Clodiutu. Proxitnè 
deos accessit Clodius, propiùs quàm tu, quum ad 
i[)sos penetiArat : cujus de morte, tanquam de cæri- 



in doiuinum de servo quæri noluerunt, non quia non 
posset verum inveniri, sed quia videbatur indignuni;, 
et douiinis morte ipsà tristius. In reum de servis a?/ 
cusatoris quum quæritur, verum inveniri potest? Age 
vero, quæ erat, aut qualis quæstio? Heus tu, Rnscio, 
verbi causâ, cave sis mentiaris. Clodius insidias fecit 
Rliloni? Fecit. Certa crux, Xullas fecit; Sperata liber- 
tas. Quid bac quæstione certius? Subito ar *epti in 
quæstionem, tamen separantur a ceteris, et in areas 
conjiciuntur, ne quis cum iis colloqui possit. Hi cen- 
tum dles penes accusalorem quum fuissent, ab eo 
ipso accusatove pvoducti sunt. Quid iuic quæstione 
dici potest iiitegrius? quid iiicorruptius? (xxii.) 

XL Miloii est revenu à Rome avec la sécurité de Tin- 
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nocence; sans s’alarmer des l)ruils^calomnieux répandus 
])ar ses ennemis, des soupçons et des défiances de ses con¬ 
citoyens, il s’est remis au pouvoir du sénat, du peuple, 
des troupes, de Pompée lui-même, qu’il savait prévenu 
contre lui. 

L’orateur termine cette première partie de sa confirma¬ 
tion par une péroraison, ou, mêlant adroitement l’éloge 
et le blâme, il montre à Pompée que dans cette affaire il 
n’a peut-être pas été exempt de quelque préoccupation. 
Mlloii n’est point son ennemi, comme il paraît le suppo¬ 
ser; c’est au contraire un ami véritable, dont il pourrait 
un jour avoir à regretter l’al)sence ; 


Omnia falsa atque insicliosè ficta coinperta suiit. 
Quod si tanien metuitur etiani nunc Milo, non hoc 
jam Clodianuni ciâmen liiiiemas, sed tuas, Cn. Pbiii- 
]^ei (te enini jam appelle eà voce, ut me audire pos^ 
sis), tuas, tuas, inqiuim, suspiciones perhorrescimus. 
Si Milonem times, si hune de tua vitâ nefariè aut 
mine cogitare, aut molitum aliquando aliqiiid putas; 
si Italiæ deleclus, ut nonnulli conquisitores tui dic- 
tiiani, si liæc arma, si Capitolinæ coliortes, si ex- 
cubiæ, si vigiliæ, si delecta juventus, quæ tuum cor¬ 
pus domumque custodit, contra Milonis impetum ar- 
mata est, atque ilia omnia in hune imum inslituta, 
parata, intenta sunt : magna in hoc certè vis et incre-' 
dibilis anlmus, et non unius viri vires atque opes in- 
dicantur, si quidem in hune unum et præstantissimus 
dux electus, ettola respublica armata est. Sed quis 
non intelligit, omnes tibi reipublicæ partes ægras et 
iabaiites, ut eas bis armis sanares et corifirmares, 
esse commissas? Quod si ISIiloni locus datus esset, 
probasset )>rofect(> tibi ipsi, neminem unquam ho- 
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minem liomini carioreni fuisse, ([uàm te sibi; nulluni 
se unqiiam perlculuni pro tua dignitate fugisse; cuiii 
ipsa ilia teterriniâ peste se sæpissinie [pro tua gloriâ 
contendisse; Iribiinatum simm ad saluteiu lueam, 
cjnæ tibi carissima fuisset, consiliis tuis gubernatum ; 
se a te postea defensum in periculo capitis, adjntum 
inpetitione prætiiræ; duos se habere semper amiois- 
sinios sperasse, te tuo beneficio, me suo. Quæ si non 
probaret; si tibi ita penitùs inbæsisset ista suspicio, 
rmllo ut evelli modo posset ; si denique Italia a de- 
lectu, urbs ab armis sinè Milords clade nunquani 
esset conquietura ; næ iste haud dubitans cessisset 
patrià, is, qui ita natus est, et ita consuevit ; te, Ma¬ 
gne, tamen antestaretur, quod nu ne etiam facit. 

Vide quàm sit varia vitæ coinmutabilisque ratio, 
quàm vaga volubilisque fortiina, qiiantæ infidelitates 
in ainicis, quàm ad tempus aptæ simulationes,quantæ 
in periculis fugæ proximorum, quantæ timiditates. 
Erit, erit illud profectô tempus, et illueescet ali- 
quando ille dies, qiium tu, salutaribus, ut spero, re¬ 
bus tuis, sed fortasse motu aliqiio commimium tem- 
porum immutatis (qui quàm crebro accidat, experti 
debemus scire), et amicissimi benevolentiam, et gra- 
vissimi hominls fidem, et unius post homines natos 
fortissimi viri magnitudinem animi desideres. (xxv, 

XXVI.) 

Deuxième partie, Cicéron a exposé toutes les circons¬ 
tances qui prouvent que Clodius a été Uagresseur. Dans la 
seconde partie de sa confirmation, il va plus loin, et sou¬ 
tient que Mllon, eut-il tué Clodius de dessein prémédité, 
il pourrait s’en glorifier. Il n’aurait point à craindre d’être 
désavoué par ses concitoyens, qui se félicitent de la mort 
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(le Cioclius, et qui frémiraient tous à l’idée de le voir rap¬ 
pelé à lu vie, si ce prodige était possible : 

Si juin nollcm ita dilucre |criüien, ut dilui, laïuen 
iiujjunè Miloiii palàiu clamare_, atque mentiri glo- 
riosè liceret ; Occidi, occidi, non Sp. Melium, qui 
annonà levandâ, jacturisque rei fannliaris,qiiia niniis 
aiuplecti plebeiu putaV)atur, in susj)icionem incidit re- 
gni apj)etendi; non Tiberiiun Gracchuiu , qui col- 
legæ maglstratum per seditionem abrogavit; quorum 
interfectores implérunt orljeni terrariini nominis sui 
loriâ; sed euiu (auderet enim dicere, quuni j^atriam 
periculo suo liberasset) cujus nefarium adulterium in 
pulvinaribus sanctissiniis nobilissiinæ fœminæ com- 
prelienderunt j eum, cujus supplicio senatus solem- 
nes religlones expiandas sæpe censuit ; euin, queni 
cuin sorore gerinanâ nefarium stuprum fecisse L. Lu- 
cullus juratus se, quæstioiiibus babitis dixit com- 
perisse ; eum, qui civem, quem senatus, quem po- 
pulus, quem omnes gentes urbis ac \itæ civium 
conservatorem judicabant, servorum armis extermi- 
navit: eum, qui régna dédit, ademit,orbem terra- 
rum, quibuscum voluit, parlitus est; eum, qui plu- 
ribus cædibus in foro factis, singulari \irtute et 
gloriâ civem domum vi et armis compulit; eum, cui 
nihil unquam nefas fuit nec in faciiiore, nec in libi¬ 
dine; eum, qui ædem Nympliarum incendit, ut me- 
moriaiu publicam recensionis^, tabulis jjublicis im- 


^ • Qiiæstionibus Iiabith\ L, 
Luculliis avait épousé Clodiii, 
bUîur cîe Cludius, Une esclave 
mise à la (juestîou ku révéla 
l^iiiceste (juk! soupct>iinaJt* 


2 • 71/ emoria tn recen s ion is, 

Les rôles des censeurs et les 
dénombrements étaient con¬ 
servés dans le temple des Nyin- 
])hes. 
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nressam, exstingueret ; eum denique, cui jam nulia 
!ex erat, nulliim civile jus, nulli possessionum ter- 
mini. (xxvii.) 

Quonam modo ea aut depellere potuissetis, aut 
ferre, imperium si ille nactiis esset? Omitlo socios, 
exteras nationes, reges,'tetrarclias j vota enim face- 
• relis, ut in eos se potiùs mitteret, quàm in vestras 
possessiones, vestra tecta, vestras pecunias : pecunias 
dico? a liberis, a liberis, médius fidius, et a conju- 
gibus vestris nunquam'ille effrenatas suas libidines 
cohibuisset. Fingi liæc putatis, quæ patent? hæc quæ 
nota sunt omnibus? quæ tenentur? servorum exer- 
citus ilium in urbe conscripturum fuisse, per quos to- 
tani rempublicamresque privatas omnium possideret? 

Quamobrem, si cruentum gladium tenens clama- 
ret T. Annius : Adeste, quæso, atque audite, cives : 
P. Clodium interfeci; ejus furores, quos nullis jam 
legibus, nullis judiciis frenare poteramus, hoc ferro, 
et bac dexterâ a cervicibus vestris repuli; per me ut 
unum jus, æquitas, leges, libertas, pudor, pudicitia 
in civitate manerent : esset vero timendum, quonam 
modo id ferret civitas? Nunc enim quis est, qui non 
[>robel? qui non laudet? qui non unum post hominum 
inemoriam T. Anniiim nluriminn reipublicæ prôfuisse, 
rnaximâ lælitià populum Romanum, cunctam Ita- 

liam, nationes omnes affecisse et dicat, et sentiat? 
(xxviii.) 

Fingite animis ; liberæ enim sunt cogitatîones nos- 
træ; et quæ volunt sic intuentur, ut ea cernimus quæ 
videmus. Fingite igitur cogitatione imaginem hujus 
ronditionis meæ, si possim efficere, ut Milonem ab- 
solvatis, sed ita, si P. Clodius revixeril, Quid vultu 
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cxtiniuistis? (jLionam modo ille vos vivus aflîccrct, 
qiios mortuiis iriani cogitatione percussit? 

Quid? si ipse Cn. Pompeius, qui eà virtute ac for¬ 
tuné est, ut ea potiierit semper, quæ nemo præter 
ilium : si is, inquam, potuisset, aut quæstionem de 
morte P. Clodii ferre, aut ipsum ab inferis excitare, 
utrum putatis jxitiùs facturum fuisse? Etiamsi prop- 
ter amicitiam vellet ilium ab inferis evocare, propter 
rempublicam non fecissct, Ejus igitur mortîs sedetis 
iiltores, cujus vilam si putetis per vos restitui posse, 
nolletis; et de ejusnece lata quæstio est, qui si eAdem 
lege reviviscere posset, lata lex nunquam esset. 
Hujus ergo interfector qui esset, in confitendo ab 
iisne prenam timeret, quos liberavisset ? (xxix.) 


Milon avouerait donc qu’il a voulu tuer Clodius, si tel 
avait été son dessein. Mais il n’a été que rinstrunieiit de 
la Pi ’ovidence qui s’est servie de son bras pour punir Clo- 
diiis, ce profanateur, cet ennemi des dieux : 


Sed biijus benelicii gratiam, judices, fortuna po- 
puli Romani, et veslra félicitas, et dii Immortales sibi 
deberi putant. Nec verb quisqiiam aliter arbitrari 
potest, nisi qui nullam vim pœlesiem existimat, nu- 
menve divinum ; quem neque imporli vestri magni- 
fiido, neque sol ille, nec cœli signorumque motus, 
nec vicissitudines rerum atque ordines movent, neque 
id, quod maximum est, majorum nostrorum sapîentia, 
qui s<icra, qui cærimonias, qui auspicia et ipsl sanc- 

‘ > mm 

tissiiiiè coluerunt, et nobis suis j)osteris prodide- 
nuit. 


Est, est pi‘ofe( lô illavis 


neque in bis corporihiis, 
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atque in hac imbecillitate nostrii inest quiddam qiiod 
vigeat et sentiat, et non inest in hoc tanlo naturæ 
tain præclaro molu. Nisi forte idcirco esse non pu- 
tant, qnia non apparet, nec cernitur : proinde quasi 
nostram ipsam inentem, qua sapimus, qua provide- 
mus, qua liæc ipsa agimus ac dicimus, \idere, aut 
plané qualis, aut ubi sit, sentire possinius. Ea vis, ea 
igitur ipsa, qiiæ sæpe incredibiles huic urbi félicitâtes 

atque opes attulit, iliam perniciem exstinxit ac sus- 

* 

tulit : cui primiim mentem injecit, ut vi irriiare, 
ferroque lacessere fortissimum viruin auderet, vin- 
cereturque ab eo, quem si vicisset, babiturus esset 
irnpunitatem et licentiam seinpilernam. Non est 
humano consilio, ne mediocri quidem, judices, deo- 
rum immortalium cura, res ilia perfecta. Religiones, 
mehercule, ipsæ, quæ illam bellnam cadere viderunt, 
commovisse se videntur, et jus in illo suum reti- 
nuisse. Vos enim jam, Albani tumuli atque luci, vos, 
inquam, imploro atque obtestor, vosque Albanorum 
obrutæaræ, sacrorum populi Romani sociæ et æquales, 
qu as il le præceps amèntià cæsis prostratisque sanc- 
tissimis lucis, subslruclionum insanis molibus o|)pres- 
serat; vestræ tum aræ, vestræ religiones viguerunt; 
vestra vis valuit, quam ille oiuni scelere polluerat : 
tuque ex tuo edito monte, Latiaris sancte Jupiter, 
cujus ille lacus, nemora, linesque sæpe oiuni nefario 
stupro et scelere maculârat, aliqnando ad eum pu- 
nienduiu oculos a|)eruisti : vobis ilia*, vobis vestro in 
conspcctii sera', scd juslæ tamcn et debilæ pœnæ 
snluUe sunt. (xxx, xxxi.) 

Les immortels ont sauvé la république des attentats d’un 
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lurieiix 'jui, même après sa mort, a embrasé le palais du 
sénat par les mains de ses satellites : 

An ille prætor, llle verô consul, si modo hæc 
teinpla atque ipsa mœnla stare eo vivo tamdiu, et 
ronsnlatum ejus exspcctare potuissent, ille denicjue 
vivus, mali nihil fecisset, qui niortuus, uno ex suis 
satellitibus Sex. Clodio duce, curiam incenderit? Quo 
qnid miserins, (juid acei bius, quid luctuosius vidi- 
rnus? Templuinsanctitatis, ampUtudinis, mentis, con- 
silii publici, caput iirbis, arani sociorum, portuni 
omnium gentium, sedem ab universo populo Ro- 
mano concessam uni ordini, inflammari, exscindi, 
binestari? neque id beri a multitudine imperita (quan- 
tpiam esset miserum id ipsum), sedab uno? qui quum 
tantum ausus sit ultor pro mortuo, quid signifer pro 
vivo non esset ausus? In curiam potissimùm abjecit, 
ut eam mortuus incenderet, quam vivus everterat. Et 
sunt, qui de vtâ Appiâ querantur, taceant de curia? 
et qui ab eo spirante forum putent potuisse defendi, 
cujus non res ti te rit cadaveri curia? Excita te, excitate 
etim, si potcsti s, a b inferls : frangelis impetum vivi, 
cujus vix sustinetis furias insepulti? nisi vero susti- 
nuistis cos, qui cum facibus ad curiam cucurrerunt, 
cura facibus ad Casloris, cum gladiis toto foro volita- 
nint, (xxxni.) 

Péroraison, Dans sa péroraison, l’orateur prie les juges 
de ne point prendre en mauvaise part la fermeté de son 
elient, qui n’a point eu recours aux larmes, aux prières, 
aux habits de deuil, moyens ordinaires des accusés pour 
ol)tenlr la eonipassion : 

()iiid restât, nisi ut orem obtesterque vos, judices, 
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ut eam mlserlcordiain tribuatis foi’lissimo viro, quam 
ipse non implorai, ego autem, répugnante hoc, et 
iinploro, et exposco? Nolite, si in nostro omnium 
fletu nullam lacrymam adspexistis Rlilonis, si vultuin 
semper eumdem, si vocein, si orationem stabilem ac 
non mutatam vicletis, hoc minus ei parcere : atque 
haud scio, an multo etiam sit adjavandus magis. Rt- 
enim si in gladiatoriis pugnis, et in infimi generis 
hominiim conditione atque fortunâ tiraidos et sup¬ 
plices, et, ut vivere liceat, obsecrantes, etiam odisse 
solemus; fortes, et animosos, et se acriter ipsi morli 
offerentes servare cupimus; eorumqiie nos magis mi- 
seret, qui nosiram misericordiam non requirunt, 
quàm qui illam efllagitant : quanto hoc magis in for- 
tissimis civibus facere debemus? (xxxiv.) 

Il rappelle les discours touchants queMilon, résigné à 
Texil, lui tient chaque jour, et les adieux anticipés qu’il 
adresse à ses concitoyens, en faisant des vœux pour leur 
prospérité : 

Me quidem, judices, exanimant et interimunt hæ 
voces Milonis, quas audio assidue, et quibus inter- 
sum quotidie, Valeant, valeant, inquit, cives mei, 
valeant ; sint incolutnes,^sint florentes, sintbeati; stet 
bæc urbs præclara, mihique patria caiissima, quoquo 
modo mérita de me erit, Tranquillà repuhlicâ cives 
mei, quoniam mibi cum lllis non licet, sinè me ipsi, 
sed per me tamen, perfruantuV. Ego cedam atque 
abibo. Si mihi republicâ bona frui non licuerit al 
carebü mala ; et (juàm primùni tetigero bcne mora- 
tam et liberam cisilatem, in eâ conquiescam. O frus¬ 
tra, inquit, suscepti mei labores! O spes fallaccs! o 
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cogitationcs inanes meæ! E^^o, f|iuiin trilmmis plebis, 

republicâ oppressa, me senatui cledissem, quem ex- 

« 

stinctiim acccperam ; cquitibus Romanis, quorum 
vires erant clebiles; bonis virîs, qui omnem auctori- 
tatem Clodianis armis abjecerant : mihi unquam bo- 
norum præsitlium defulurum putarem? Ego, quum te 
(mecum enim sæpissime loquitur) patriæ reddidis- 
sem, mlliî futurum in patrià non putarem locum? 
Ui)i nunc senatus est, qneni seeuti sumus; ubi équi¬ 
tés Romani illi, illi, inquit, tui? ubi sludia miinici- 
piorum? ubi Italiæ voces?ubi denîque tua, M» Tulli, 
quæplurimisfuitauxilio,vox etdefensioPmihineeasoli, 
qui pro te toties morti me obtuli, nihil potest opitulari? 

Nec verd hæc, judices, ut ego nunc, flens, sed hoc 
codem loquitur vultu, quo videtis. IXegat enim se, 
negat ingratis civibus fecisse quæ fecit;* timidis et 
omnia circumsj)icie]itibus pericula,non negat. Plebem 
et inlimam multitudinem, quæ, P. Clodio duce, for- 
tunis vestris iniminebat, eam, qud tutior esset vita 
uostj'a, se fecisse commémorât, ut non modo virtute 


llecleret, sed otiam tribus suis palrimnniis deliniret; 
nec tiinet, ne, (pmm plebem muneribus plaçant, vos 
non conciliant meritis in rempublicam singularibus, 
Senatus erga se benevolentiam temporibus liis ipsis 
sæpe esse perspecfam; vestras verô et vestronim 
ordinum occursationes, stiidia, sermones, quem- 
cumque cursum fortuna dederit, secnm ablaturum 
esse tiicit. Meminil ctiam, sibi vocem pi'æconis modo 
defiiisse, quam niinimè desideriu'it; popiili vero cunc- 
tis sulfragiis, quod unum cupierit, se consulem decla- 
i'alum. Nunc denique, si liæc arma contra se sint 
futura, sibi facînoris sus[)icionem non facti ci’imen 
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obstare. AtUlit liæc^ quæ certè vora simt, fortes cl 
sapientes viros non tain præmia seqiii solere recto 
factorum, qiiàm ipsa rectè facta; so nihil in vita nisi 
præclarissimè fecisse, siquidem nihil sit præslal)ilius 
viro, quàin periculis patriam liberare ; beatos esse, 
quibus ea res honori fuerit a suis civibus; nec tanien 
eos miseros, qui beneficio cives snos vicerint : sed ta- 
men ex omnibus præmüs virtutis, si esset habenda 
ratio præmiorum, ainplissimum esse præmium, glo- 
riam ; esse banc unam, quæ brevitatem vitæ posteri- 
tatis memoriâ consolaretur ; quæ efficeretj ut absentes 
adessenius, mortui viveremus; banc denique esse, 
cujus gradibus etiam bomines in cœlum viderentur 
adscendere. 

De me, inquît, seniper populus Romanus, semper 
oinnes gentes loquentur, nulla unquam obmutescet 
vctustas. Quin hoc ternpore ipso, quurn omnes a mois 
iniinicis faces meæ invidiæ subjiciantur, tainen omni 
in bominum cœtu gratiis agendis, et gratulationibus 
habendis, et omni sermone celebramur. Omitto Etru- 
riæ festos et actos, et institutos dies ; centesima lux 
est hæc ab intéritu P. Clodii, et, opinor, altéra : quà 
tines imperii populi Romani sunt, eà non solùm fama 
jarn. de illo, sed etiam lætitia peragravit. Quani- 
obrem, ubi corpus hoc sit, riou, inquit, laboro; quo- 
niam omnibus in terris et jam versatur, et semper 
habitabit nominis mei gloria. (xxxiv, xxxv.) 

T 

Enfin, l’orateur supplie les juges de ne point arraclier 
de ses bras un des }>riiiclpaux auteurs de son rappel, im 
ami dont le c<iiuage et le 'ièle l’ont rendu à sa patrie ; 

Hæc tu lueciuu sæpe, bis absentibus; sed iisdeiu 
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iindlcntibusj Itæc ego tecum, ]\liIo. Te quideni, quiini 
isto animo es, salis laiidare non possuin; sed, qno 
est isla niag'is dlvina virtus, eo majore a te dolore 
divcllor. ]Vec verô, si inihi erlperîs, reliqiia est ilia 
saltem ad consolandnm qncrela, iit liis irasci j)ossini, 
a qiiibus tantum vnlniis accc[)ero. Non enim iniinici 
mci te mibi eripient, sed amicissimi; non malè ali- 
([iiando de me mcrili, sed semjier optirnè, Nullum 
unquam, judices, milu tantum dolorein inuretis, (etsi 
(plis jiotest esse tantiis?) sed ne hune quidem ipsum, 
lit obliviscar, quanti me semper feeerilis. Quæ si vos 
cepit oblivio, aut si in me aliquid offendistis, cur non 
id rneo capite potiùs luitur, quàm Milonis? præclarè 
enim vivero, si quid milii*accident priùs, quàm hoc 
tantum mali videro. Niinc me una consolatio susten- 
tatj quod libi, T. Anni,nüllum a me amoris, nullum 
studii, nullum pietatis officium defuit. Ego inimicitias 
potentium pro te appetivi ; ego meum sæpe corpus 
et vitam objeci armis inimicorum tuorumj ego me 
plurimis pro te supplicem abjeci ; bona, fortunas 
meas ac liberorum meorum in communionem tuorum 
temporum contuli; hoc denique ipso die, si qtia vis 
est parata, si qua dimicatio ('a[)itis futura, deposco. 
Ouid jarn restât? quid habeo, quod dicam, quod 
làciam jiro tuis in me meritis, nisi ut eam fortunam, 
quæcumqiie erit tua, ducam meam? Non reciiso, non 
abniio; vosque obsocro, judices, ut vestra bénéficia, 
(piæ in me contulistis, aut in biijus sîdiite angeatls, 
aut in ejnsdem exltio oceasiira esse videatls. 

Hic lacrymis non niovetur ]\lilo, Estquodam incre- 
dibill rohore animi ; exsilium ibl esse piitat, iibi vir- 

* P 

tuli non sit locus; inortcm naturæ finem esse, non 
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pœnam. Sit hic eâ mente, qua natiis est. Quid? vos, 
judices, quü tandem aniino eritis? memoriam Milonis 
retinebitis, ipsum ejicietis? et erit dignior locus in 
terris uilus, qui hanc virtutem excipiat, quàm hic, 
qui procreavit? Vos, vos appello, fortissimi viri, qui 
multum pro repuBlicâ sanguinem effudistis; vos in 
viri, et in civis invicti appello periculo, centuriones, 
vosque milites : vobis non modo inspectantibus, sed 
etiam armatis, et hnic judicio pryesidentibus, hæo 
tanta virlus ex bac urbe expelletur? extermiiiabitur? 
projicietur ? O me miserum! o meinfelicem! revocare 
tu me in patriam, Milo, potuisti per hos : ego te in 
patriâ per eosdem retinere non potero ? Quid respon- 
debo liberis meis, qui te pareutem alterurn putant? 
quid tibi, Q. frater, qui nunc abes, consorti mecum 
temporum illorum? me non potuisse Milonis salutem 
tueri per eosdem, per quos nostram ille servasset? At 
in quâ causa non potuisse? quæ est grata gentibus. 
A quibus non potuisse? ab iis, qui maxime P. Clodii 
morte acquiêrunt. Quo deprecante? me. Quodnam 
ego concepi tantum scelus? aut quod in me tantum 
facinus admisi, judices, quum ilia indicia commuuis 
exitii indagavi, patefeci, protuli, exstinxi? Ümnes in 
me meosque redundanl ex fonte illo dolores. Quid 
me reducem esse voluistis? an ut, inspectante me, 
expellerentur, per quos essem restitutus? Kolite, 
obsecro vos, pâli milii acerbiorem reditum esse, 
quàm fuerit ille ipse discessus. Nam quî possum jm- 
tare me reslitutum esse, si distrahor ab iis, per quos 
restitutus sum? 

Utinam dii immortales fecissent (pace tua, patria, 
dixerim; metuo enitn, ne sceleratè dicain in te, quod 
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|)ro Mîlone dicam pie) ; utinam P. Clodlus non modo 


viveret, sed etiam |)rætor, consul, dictator esset 


j)()tiùs, quàni hoc spectaculum viderem. O dû im- i 


inortales! fortein, et a vobis, judices, conservandum ' 



ille débitas luerit; nos subeamus,' si ita necesse est, 
non débitas. Hircine vir patriæ natus, usquam nisi in 


patriâ inorietur? aut, si forte pro patriâ, Imjus vos 
animi monumenta retiiiebitis, corporis in Italiâ nul- 


lum se])ii]cruni esse patiemini? Hune suâ quisquam 
sententiîi ex hac urbe expellet, quem oinnes urbes 
exj)ulsum a vobis ad se vocabunt? O terrain illam 
beatain, quæ hune virum exceperit; banc inj^n atain, 
si ejecerit; niiseram, sianriserit! Sed finis sit : neqiie 
enim præ lacrymis jam loqui ])ossiim; et hic se la- 


cryniis defendi vetat. Vos oro obtestorque, judices, 
ut, in sentenliis ferendls, quod sentietis, id audeatis. 



inaxiinù ])robabit, qui in jiidicibus legendis, optiinum, 


et sapienlissimuin, et fortissimum quemque legit. 
(xxxvi, xxxvni.) 



















DISCOURS POUR MARCELLUS. 


(Au de Rome 707.} 

M. Claudius Marcellus, consul en 705, s’était dès lors 

1 

^ hautement déclaré contre César, Après la journée de Phar- 
sale, ne voulant point solliciter la clémence du vainqueur, 
il se retira à Mytîlène, dans i’île de Lesbos. Il avait ré¬ 
solu d’y achever ses jours loin de la tyrannie. Cependant, 
ébranlé par les instances de sou frère et de Cicéron, son 
ami, il permit enliii qu’on fît des démarches pour son rap¬ 
pel, que César accorda à rintercessioii du sénat, Cicéron 
fut transporté de joie de cet événement; et, rompant le 
silence auquel il s’était condamné depuis la guerre civile, 
il crut devoir adresser au dictateur un discours d’actions 
de gi aces. 

Dans son exorde, il expose les motifs qui l’engagent à 
rompre le silence' dont il semblait s’être fait une loi depuis 
son retour à Rome. Ce n’était point par crainte q n’il se 
taisait; mais, séparé d’uu fidèle ami, du compagnon de 
ses etudes et de ses travaux, il ne pouvait se résoudre à 
rentrer seul dans une carrière qui leur avait été commune. 
En lui rendant Marcellus, César met fin à ce long silence. 
Sa clémence est son plus beau titre de gloire. Elle surpasse 
l’éclat de ses triomphes ; elle lui assure à jamais la recon¬ 
naissance et l’admiration des Romains, Honneur -au vain¬ 
queur généreux qui sait pardonner aux vaincus, qui sait 
vaincre la victoire même! 

Diuturni sllentii, patres conscriptl, quo eraiu 
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liis temporibus usus, non timoré aliquo, sed parliin 
dolore, partiin verecundiâ, rmem bodlernus . dies 
-attulit; ideinqiie initiuyi, quæ veHem, quæque sen- 
lirein, niei) pristino more diceridi. Tantam enim inan- 
siietudineni, tain iniisitatain inauditainqiie clemen- 
tiani, tantum in summâ polestaie reriim omnium 
inodiim, tamdeniqiie incredibilem sapientiam ac pæne 
divinam, tacitus nullo modo jiræierire possum. 

M. enim Marcello vobis, patres conscripti, reique 
piiblicæ reddito, non soliim illins, sed meani etianii. 
vocem et auctoritatem, et \obis, et reipublicæ con- 
servatam ac restitutam puto. Dolebam enim, patres 
conscripti, et vehementer angebar, quum \iderem 
\irum talem, qui in eâdem causa esset, in quâ ego 
luissem, non in eàdem esse foriunâ : nec milu persua- 
dere poteram, nec las esse ducebam, vei’sari me in 
nostro veteri curriculo,. illo æmulo atque imilatore 
studioriim ac laborum meorum, quasi quodam socio 
a me et comité distracto, Ergo et inihi meæ pristinæ 
vitæ consuetudinem, G. Cæsar, interclusain aperuisti, 
et his omnibus ad bene de omni republicâ speran- 
dum quasi signum aliquod sustulisti. 

Intellectum est enirn mihi quideni in innllis, et 
maxime in me ipso, sed paulo aiilè omnibus, quum 
M, Marcellum senatui populoque Romano conces- 
sisti, commemoratis [iræsertim oft'ensionibus, te auc¬ 
toritatem liujus ordinis dignitatemque reipublicæ 
tuis vel doloribus, \el suspicionibus anteferre. Ille 
quidem fructum omnis antè actæ ætatis bodierno die 
maximum cepit, quum suinino conscnsii senalùs, 
tum præterea judicio tuo gravissimo et inaximo i ex 
quo profectü inteliigis, quanta in dato benelicio slt 
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laus, qiium in accepte tanta sit gloria. Est -vero fortii- 
natus ille, cujus ex sainte non minor pæne ad omnes, 
quàm ad ilium ventura sit, lætitia pervenerit. Quod ei 
quidein mérité atque optimoju’recontigit.Quis enim est 
illo aut nobilltate, aut probitate, aut optimaruni 
artium studio, aut innocenüA, aut ullo genere laudis 
præstantior? 

Nullius tantum est flumen ingenii, nuilius dicendi 
aut scribendi tanta vis, tanta copia, qilæ, non dicani 
exomare, sed enarrare, G. Cx’sar, res tuas gestas pos- 
sit. Tanien affirmo, et hoc pace dicam tuâ, nullam 
in bis esse laudem ampliorem, quàrn eam, quant 
hodierno die consecutiis es. Soleo sæpe ante oculos 
j)onere, idque libenter crebris usurpare sermonibus, 
omnes nostrorumimperatorum, onmes exterarii mgen- 
tium, potentissimorumque popidorum, omnes clarissi- 
mornm regum res gestas cum tuis nec contentionum 
magnitudine, née numéro præIiorum,nec\arietate re- 
gionum, nec celeritate conficiendi, necdissimilitudine 
bellorum pusse conferri ; nec verô disjunctissimas ter¬ 
ras citiùs cujusquam passibuspotuisse peragrari, quàm 
tuis non dicam cursibus, sed victoriis lustratæ sont. 

Quæ quidem ego nisi tam magna esse fatear, ut 
ea vix cujusquaiu mens, aut cogitatio capere possit, 
amens situ : sed tamen sunt alia majora. Nam bellicas 
laudes soient quidam exteniiare verbis, casque detra- 
here ducibus, rommunicare cum multis, ne propriæ 
sint imperatorum. Et certè in armis mililum virtus, 
locorum opportunitas, auxilia sociorum, classes, com- 
meatus, muUùm juvant. Maxiiiiam veiù partem quasi 
suo jure fortuna sibi vindicat; et quidquid est pros- 
I perè gestum, id pæne omne ducit suum, 
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At vei'o hujus gloriæj C. Cæsar, rjuam es paiilo 
antè acleptus, sociuni hal)es nemînem. Totum hoc, 
tjuantumcumcjue est, qnod certè maximum est, to¬ 
tum est, inquam, tuum. Kiliil sibi ex istâ laude cen- 
turio, iiihil prælectus, iiiliil coliors, niliil turma 
decerpit. Quin etiam jlla ij^sa rerum hiimanarum 
domina, Forliina, in istius se societateiii gloriæ non 
offert; tlhi ccdit ; tiiam esse totain et j)ropriam fa- 
tctiM’. Psuiiquamcnim teiiicritasciimsapientiâ commîs- 
<:etur,necad eonsiiinm casus adniittitur. 

Doinuisti gentes immanitate harbaras, multitiidine 
innunierabiles, iocis infiriilas, omni copiarum genej’e 
abundantes : sed tamen ea vicisti, quæ et naturani et 
conditionem, ut vinci possent, babebant, INulla est 
enim tanta vis, quæ non ferro ac viribus debilitari 
Irangique possit. Animum vincere, iracundiani colii- 
here, victoiiam teniperare, adversariuin nobilitate, 
iiigenio, virtute præstantem, non modo extollere ja- 
centeni, sed etiam amplificare ejus pristînam dignita- 
tem : bæc qui facit, non ego eum cuin summis viris 
comparo, sed simillimum deo judico. 

Itaque, C. Cæsar, belbcæ tiiæ laudes celebrabun- 
tur illæ quidem non solùm nostris, sed ]>æne om¬ 
nium gentiuni litteris atque linguis; nec ulla unquam 
ætas de tuis laudibus eonticescet. Sed tamen ejus- 
modi ]'es, neseio quomodo, etiam quum leguntur, 
obstrepi clamore militum videntur et tubarum sono. 
At verô quum aliquid clementer, mansuetè, justè, 
moderatèj sa])ienter factum, in iracundiâ præsertim, 
quæ est inimica consilio, et in victoriâ, quæ naturâ 
insülens et superba est, aut audimus, aut legmms : 
quo studio incendimur, non modo in gestis rebus, 
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sed etiam in fictis, ut eos sæpe quos nunquam vidi- 
mus, diligamus? 

Te vero, quem præsentein intuemur, cujus men- 
tem sensiisque eos cernimus, ut, quidquid belli 
fortuna reliqiium reipublicæ fecerit id esse salvum 
velis, quibus laudibus efferemus? quibus studiis 
prosequemur? quâ benivoleiitiâ complectemur ? Pa- 
rietes, médius fidius, ut mihi videtur, hujus curiæ, 
tibi gratiasagere gestiiint, quod brevi tempore futura 
sit ilia auctoritas in bis majorum suorum et suis se- 
dibus. 

Equidem quum C. Marcelli, viri optimi, et coni- 
memorabili pietate præditi lacrymas modo vobiscum 
vlderem ; omnium Marcellorum meuin pectus memuria 
obfudit. Quibus tu etiam mortuis,M. Marcello conser- 
vato, dignitatem suam reddidisti, nobilissima’mque 
familiam, jam ad paucos redactam, pæne ab interitu 
vindicasti. Hune tu igitur diem tuis maximis et innu- 
merabilibus gralulationibus jure antepones. Hæc eniin 
resunius est propria C. Cæsaris : ceteræ duce te gestæ, 
magnæ illæ quidem, sed tamen niulto magnoque co- 
mitatu. Hujus autem rei tu idem et dux es et cornes : 
quæ quidem tanta est, ut tropæis monumentisque tuis 
allatura ünein sit ætas (niliil est eniin opéré aut manu 
factum, quod non aliquando conüciat et consumât 
velustas); at hæc tua justitia et lenitas animi llorescet 
quotidie magis, ita ut, quantum operibus tuis diu- 
turnitas detrahet, tantum afferat laudibus. 

Et ceteros quidem omiies victores bellorum civi- 
lium jam antè æquilate et misericordiâ viceras; ho- 
dierno vero die te ipsum vicisti. \ ereor ut hoc, quod 
dicam, periude intelligi auditu possit, atque ipse co- 
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gitans sentio ; ipsam victoriain vicisse videris, quiini 
ea, quæ ilia erat adepta, viclis reiiiisisti. IN’am quum 
ipsiiis victoriæ conditione jui’e omnes \icti ocfddisse- 
. mus, clementiæ tuæ judicio conservât! sumus. Rectè 
igitur unus invictiis es, a quo etiam ipsius victoriæ 
conditio visque devicta est. (i-iv.) 

Dans la guerre, Cicéron a toujours tait des vœux ])our 
la paix. Tels furent aussi les sentiments de Marcellus.C’est 
par là surtout qu’il a mérité d’éprouver la modération du 
vainqueur, vertu précieuse, dans laquelle César doit per¬ 
sévérer : 


Quare gaude tuo isto tam excellenti bono, et 
fruere quum fortunâ et gloriâ, tum etiam naturâ et 
moribus tuis : ex quo quidem maximus est fructus 
jucunditasque sapienti. Cetera quum tua recordabere, 
etsi persa?pe virtuti, tamen ple'rumque lelicitati tuæ 
congratulabere : de iiobis, quos in republicû tecum 


simul salvos esse voluisti, quoties cogitabis, totiesde 
maximis tuis beneliciis, toties de incredibili liberali- 

I 

tate, toties de singulari sajîieniiâ tuà cogitabis : quæ 
non modo summa bona, sed nimirum audebo vel 
sola dicere. Tantus est enim splendor in lande verâ, 
tanta in magnitudine animi et consilii dignitas, ni 


liæc a virtute donata, cetera a fortuna commodataesse 
videanlur. Koli igitur in conservandis bonis viris 
defatigari, non cupiditate præsertim, aut pravitate 
allquâ la|)sis, sed opinione oHicii, stultà forlasse,cerlè 
non improbâ, et specie qiuulani reipublicæ. Non enim 
tua ulla culpa est, si le aliqui timuerunt : contràque 
summa luus, quod plerique mîuimè timendum fuisse 
senserunt. » (vi.) 
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César a conçu quelques alarmes; il redoute, il soup¬ 
çonne des complots. Qu’il se rassure; il n’a plus d’enne¬ 
mis dans une république qui attend de lui seul la guéri¬ 
son de ses maux : 


Omnia sunt excitanda tibi, C, Caesar, uni quæ 
jacere sentis, belli ipsius impetu, qiiod necesse fuit, 
perculsa atque prostrata : constituenda judicia, revo- 
canda fides, compriniendæ libidines, propaganda so- 
boles, omnia quæ dilapsa jam fluxerunt, severis legi- 
biisvincienda sunt. Non fuit recusanduni in tanto civili 
bello tantoqne animorum ardore et armoruin, quin 
quassata respublica, quicunique belli eventus fuisset, 

multa perderet et ornamenta dignitatis, et præsidia 

* 

stabilitatis suæ ; multaque uterque dux faceret arma- 
tus, quæ idem togatus (ieri prohibuisset. Quæ quideni 
nunc tibi omnia belli vulnera curanda sunt, quibus 
præter te mederi nemo potest. (viii.) 


Cependant il doit se garder de négliger le soin d’une \ie 
si nécessaire aux Romains : 


Itaque illam tuam præclarissimam et sapieniissi- 
uiam vocem inxitus audivi, satis te diu vel naturæ 
vixisse, vel gloriæ : salis, siita vis, naturæ fortasse : 
addo etiaiii, si placet, gloriæ : at, quod maximum 
est, patriæ cerlè parîini. Quare omitte, quæso, istam 
doctoruni hoininum in contemnenda morte pruden- 
tiaiiî : noli nostro periculo sapiens esse. Sæpe enim 


venit ad aures meas, te idem istnd niinis crebro di- 
cere, satis te tibi vixisse. Credo : sed tum id audirem, 


si tibi soli viveres, aut si tibi etiam soli natus esses. 


Nunc, qiium omnium salutem civium cunctainque 
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roin|ml)lH;;iiït ros tiiæ g^^slaî rotuplexæ sirit, tantiinj 
allés a iierrectinne itiaximoîiiiii opcnim, ut fiinda- 
iiieiita, ([lia: eoj^ilas, ihukIumi jcccris. lli<’ Iti inodimi 
tii;e vhaj tiuii saliiK; rei|ml}li(‘æ, se<J aaniitato aiiiiiii 
dolinics? Oiild, si isind ikï rjiiicleiii tiia: satis 

<îst? ciijiis te esse avidissirntirn, (Hiànivis sis sa[)icns, 
tien nef'aliis. PanVmiie i^itin'j iti(|uics, gtdriain inaj^- 
naiii ri'linnuoiiiiis? iiia'i v(‘i'ù aÜis, t|iiànivis inullis, 
salis : til)i nui pan'iin. Quid<(ijid (*nitn osl, rjiiànivis 
ani[)liiiii sit, id certè pan'iiii est tuni, (jiiuiii est ali(}i]id 
anijiliiis, (viii,) 

Il a fait lii’àiuaiti}) |>eur sa f^loiiv ; il pcul faire encore 
davaiilaee : 

IVnii iuee tiia vita dncenda est, (jii;e eoepore et s[)î- 
i'itn eontiiictiir ; ilia, iiKpiani, ilia vila est tua, {>a'sa]', 
ipia; viÿ^ehit ineniot iA saaailornin oinniiiiii, ipiaiti pos- 
lerilas alet, (piaiii ipsa aMerriilas seinpor intnel>itiu'. 
Unit’, In inscfvias, Imie le ostonles oportcl : <[uai ijtii- 
dcin, i(na‘ luiretiir, jampridtan niidta Iiabct; niinc 
etiam, <pi;e laiidet , exspeetat. ()l)>1u|)esceiit postcri 
eei'tè iiriperia, jiroviiieias, Rliciiniii,Oia^aniiin, Miliini, 
piif^iias innunierabllos, inciaaiihiles vicitorias, inonn- 
mcnla, iiiunera, ti’iiini|)lios audl(‘nlcs et lcj(ciites 
tiios. Sod iiisi hau* iirhs staliilila luis consiliis et insti- 
tntis cril, va{^a!)itiif tnodô nonicii tiiiini loiifçè at((iie 
latè, sedinn (piidein staliilein et doniieiliinn cerliiin 
iMiti liaheliit. Krit inter eos (‘liaiii, qui naseentiir, 
sleiit iiiler mis fuit, maf![tia dissensio, (pinni alii laii- 
dllins ad eo'liiiii n;s tuas pestas cirerciil, alii fortasse 
alitpiid re(pm(;ii1 ; idcpie vel niaxiinititi, iiisi lielli ci- 
vilis inceiiditim saliih; patria* restirixeris : nt illud 
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fati fuisse videatnr, hocconsillî. Servi igitur iisetiaiu 
judicibus, qui multis post sæculis de Le judicabiint. 

(iX,) 

I 

Après lui avoir conseillé de travailler aw l établisEement 
et au bonheur de la république, Farateiir revient à son 
sujet, et termine son discours par de nouvelles assurances 
de sa gratitude et de celle du sénat pour le lappel de Mar- 
cellus. 
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DISCOTIRS POUR LIGARIUS. 
(An de Rome 707.) 


Quintus Ligarius, après la l)ataille de Pharsalc, avait été 
du nombre des Romains (]ui, sous la conduite de Mctellus 
Sclpion et de Varus, avaient renouvelé la j^uerre civile en 

M 

Afrique, et remis en question ce que Pbarsale avait décidé. 
Quoique la cause des Uigarius fut bien différente de celle 
de Marcel!us, ses frères, secondés de Cicéron et de quel¬ 
ques autres sénateurs entre])rirent d’obtenir son rappel de 
la clémence de César. Il paraissait devoir céder à leurs 
sollicitations, lorsque Tubéron, ennemi personnel de Li- 
gariiis, accusa formellement ce dernier d’avoir fait la 
guerre en Afrique, et le dénonça comme implacable en¬ 
nemi tlu dictateur. César, jnévenu contre Ligarius, et 
cherchant un prétexte de refuser sa grâce à ses frères et à 
ses amis, encouragea secrètement l’accusateur. 11 décida 
que la cause serait ])laidée au Forum, et s’en réserva toute¬ 
fois le jugement. Cicéron défendit Ligarius, et fléchit un 
juge qui s’était promis d’ôtre inflexible. Jamais l’éloquence 
n’a remporté de plus beau triomphe. 


Exorde. L’orateur convient que Ligarius a été en Afrique. 
Dès lors il n’a d’espoir que dans la générosité du dictateur. 
Mais il n’appartient point à Tubéron de lui reprocher une 
faute ou une erreur qu’il a partagée : 


]\ovum crinien, C. Cæsar, et ante hune dieni 
inauditum, propinquns meus ad le Q. Tiibero detulit. 
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Q. Ligarinm in Africâ fuisse : idque C. Pansa, præs- 
tanti vir ingenio, fretus fortasse eâ fainiliaritate, quæ 
est ei teCLun, ausus est confiteri. Itacpie, qiiô me ver- 
tam, nescîo. Paratus enini veneram, quum tu id neque 
per te scires, neque audirealiunde potuisses,ut igno¬ 
ra tione tua ad hominis mise ri sainte m abuterer, Sed 
quoniam diligentià inimici investigatuni est id, quod 
latebat, conlitendum est, ut opinor, præsertim quum 

meus necessarius, C. Pansa, feeerit, ut id jam inte- 

■« 

grum non esset; omissâqiie controversiâ, omnis oratio 
ad misericordiam tiiam conferenda est, qua plurimi 
sunt conservati, quum a te non liberationem cul[)æ, 
sed errati veniam impetravissent. 

Habes igitur, Tubero, quod est accusatori maximè 

« 

optandum, conQtentem réuni; sed tamen hoc conü- 
tentem, se in eâ parte fuisse, quâ te, Tubero, quâ vi- 
rum onmi laude dignum, patrem tuum. Itaque prias 
de vestro delicto confitcamini necesse est, quàm Liga- 
rii ullam culpam reprehendatis, (r.) 

Narration. Ligarius était employé comme lieutenant dans 
la province d^Afrique, lorsque la guerre éclata. Dans celte 
circonstance, il ne voulut prendre aucun engagement. Son 
seul désir était de retourner à Rome et d’y rejoindre une 
famille chérie ; 

Q. enini lâgarius, quum esset nulla belli suspicio, 
leeatus in Africain cum C. Considlo profectus est : 
quâ in legatione et civibus, et sociis ita se probavil, 
ut decedens Considius provinciâ satlsfacere hominibus 
non posset, si quemquam alium provinciæ præfecis- 
set. Itaque Q. Ligarius, quam diu recusans niliil pro- 
fecisset, provinciam accepit invitus : oui sic præfuit 
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in pace, ut et civibus, et sociis j^ratissiiiia esset 
ejus integritas et fiJes. Belluni subito exarsit, quod, 
tjui erant in Africa, antè aiulierunt geri, qiiàni parari. 
Quo audito, partini cupiditate inconsideratâ, partini 
cæco quodain timoré, primo salutis, pbst etiam studii 
sui quærebantaliquem ducem : quum Ligariusdomum 
sj>ectaMS et ad suos redire cupiens, nullo se implicari 
iiegotio passus est. Intei im P. AttiusVarus, qui prætor 
Africam obtlnuerat, I ticam veiiit : ad eum statim con- 


( ursumest. Atque ille non mediocri cupiditate arripuit 
imperium, si illud imperium esse potiiit, quod ad pri- 
vatum claniore nmliitudinis imperitæ, nullo publico 
consilio, deferebatur, Itaque Ligarius, qui omne taie 
negotium cuperet fugere, paulùm adventii Vari con- 
quievit. (i.) 

Confirmation. Que s’il demeura dans la province, ce ne 
fut point de son choix, mais par nécessité. Au reste, quand 
sa Iil»re volonté l’aurait retenu dans le parti de Pompée, 
son défenseur craindrait-il de faire pour Ligarius un aveu 
qu’il fait ])our lui-même? La guerre était commencée, 
lorsque fücéron, sans nulle contrainte et de son propre 
mouvement, alla joindre ceux qui étaient armés contre 
César, et cependant César lui a rendu tous ses honneurs. 
Si Ligarius fut couj>able, Cicéron le fut encore plus. Et 
Tubéron lui-même n’a-t-il pas coin})attu à Pharsale sous 
les drapeaux de Pom|)ée? 


Adhiic, C. Cæsar, Q. Ligailus omnl culpâ vacat. 
Domo est egressus non modo nul!uni ad bellum, sed 
ne ad minimam quidem suspicioriem belli : legatus in 
pace jnofectus, in provinciâ pacatissimà ita se gessit, 
ut ei |)acem esse expediret. Profectio ccrtè animum 
tuum non dehet offendere. Num igitur remansio? 
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luultô lïiinns. Nam profectio voluntatem habuit non 
tnrpem, remansio etiani iiecessitatem bonestam. Ergo 
hæc teinpora furent crlinine : iinuni, quiim est 
legatusprofectus, alteri]m,quiini eftlagitatus a provin- 
fiA, præpositiis Alricae est. 

Tertiuin est tenipns^ qno post adventum Vari in 
Africa restitît. Ouod si est criniinosum, necessitatis 
crinien est, non voluntatis. An ille, si potuisset il- 
linc ullo niodo evadere, Uticæ potiùs, quàni Romæ; 
cum P. Attio, quàin cum concordissimis fratribus; 
ciim alienis esse, qnàni cum suis nialulsset? Quum 
ipsa legatio plena deslderii ac sollicitudlnis fuisset, 
propter incredibilem quemdain fratrum amorem, 
hic æquo anirno esse potuit belli discidio distractusa 
fratribus ? 

Nullum igitur habes, Cæsarj adhuc in Q. Ligario 
sîgnum alienæ a te voluntatis : cujus ego causam, ani- 
niadverte, quæso, quâ fide defendam, quum prodo 
meam. O clementiam admirabilem atque omni laude, 
prædicatione, litteris^ monumentisque decorandam ! 
M. Cicero apud te défendit, alium in eâ voluntate non 
fuisse, in quà seipsum conlitetur fuisse; nec tuas ta- 
citas cogitationes extimescit ; nec, quid tibi de alio 
audienti, de se ipso occurrat, reformidat. 

• Vide, quàm non refoi midem ; vide quanta lux 
liberalitatis et sapientiæ tuæ mihi apud te dicenti obo- 
l’iatur, Quantum potero voce contendam, ut pojju- 
lus hoc Romaïuis exaudial. Suscepto bello, Cæsar, 
gesto etiam ex magna parte, nullà vi coactus, judi- 
rio ac voluntate ad ea arma profectus sum, quæ 
erant sumpta contra te. Apud quem igitur hoc dico? 
nempe apud eum, ([ui quum hoc sciret, tamen me 
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anteqnani vidit, reipuhlicap reddidit, qui ad me ex 
Ægypto litteras misit, ut esseiu idem, qui fuissem ; 
qui quum ipse imperator in toto imperio populi Ro¬ 
mani unus essel, esse me alterum passus est; a quo, 
lioc ipso C. Pansa inihi nunlium perferente, concessos 
fasces laureatos tenui, quoad tenendos putavi; qui 
mihl tum denique se salutem putavit dare, si eatii 
nullis spoÜatam ornainentis dedisset. Vide, quæso, 
Tul)ero, iit, qui de meo facto nondubitem dicere, de 
Ligarii non audearn confiteri. Atque bæc propterea 
de me djxi, iit milù Tubero, quum de se eadem di- 
cerem, îgnosceret : cujus ego induslrisc gloriæcjue fa- 
veo, vel propter [)ropinquam cognationem, vel quod 
ejus ingenio studiisque delector, vel quôd laudem . 
adolescentis propinqui existinio etiam ad meum ali- 
queni fructum redundare, 

Sed hoc quæro, quis putet esse crimen, fuisse in 
Africîi Ligarium? Nempcis, qui etipsein eAdem Africâ 
esse voluit, et prohibltum se a Ligario queritur, et 
certè contra ipsum Cæsarem est congressus arraatus, 
Quid enim, Tubero, destrictus ille tuus in acie Pliar- 


salica gladius agebat? cujus latus ilJe mucro petebat? 


0 


qui sensus erat armonim tuorum? quæ tua mens? 
oculi? juanus? ardor animi? quid cupiebas? quld op- 
tabas? Nirais urgeo : commoveri videtur adolescens : 
ad me revertar. lisdem in armis fui. 

Quid auteni aliud egimus, Tubero, nisi, ut, quod 
bic potest, nos possenius? Quorum igitur impunitas, 
(^æsar, tuæ clementiæ laus est, eorum ipsorum ad cru- 
delitatem te acuet oratio? Atque in hac causâ nonnihil 
equidem, Tubero, tuam, sed multo magis patris tui 
prudenliam desidero : quod homo quum ingenio, tum 
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etiam doctrinà excellens, j^enus hoc causæquod esset 
non viderit. Nam, si vidisset, qtiovis profectô, quàm 
isto modo a te agi maluisset. Arguisfatentem. Non est 
satis. Accusas eiim, qui causani habet, aut, ut ego dico, 
melioremquàni tu; aut, ut tu \is, parem. (n, iii, iv.) 

De quel front vient-il donc s’opposer à la clémence de 
César, et lui défendre de pardonner? 

Hæc admirabilia sunt, sed prodigii simile est 

■ 

quod dicaïu. Non habet eain vim ista accusatio, 

« 

ut Q. Ligarius condemnetur, sed ut necetur. Hoc 
egit civis Romanus ante te nenio. Externi isti sunt mo¬ 
res: usque ad sanguinem incitari solet odium autle- 
viumGræcoruni,autimmaniumbarbaroruiu.Namquid 
aliud agis? ut Romæ ne sit? ut doiuo careat? ne cuni 
optimis fratribus, ne cuni boc T. Broccho, avunculo 
suo, ne cuin ejus filio, consobrino siio, ne nobiscuni 
vivat? ne slnt in patriâ? Num est? num potest niagis 
carere bis omnibus, quàm caret? Italiâ probibetur, 
exsulat. Non tu ergo hune patriâ privare, quâ caret, 
sed vitâ vis. At istud ne apud eum quidem dictatorem, 
qui omnes, quos oderat, morte multabat, quisquam 
egit isto modo. Ipsejubebat occidi, nullo postulante; 
præmiis etiam invitabat. Quæ tamen crudelitas ab eo- 
dein aliquüt annis pôst, quem nunc crudelem esse vis, 
vindicata est *. 

Ego vet o istud non postulo, inquies. Ita me hercle 


4 , f^indicata est. César^ sor¬ 
tant de rédilîtéj fut mimmé 
commisî^aire, judex qurnsthnis^ 
pour les causes de meurtre. Il 
condamna comme assassins ceux 
qui avaient été les agents de la 


proscription J et qui avaient reçu 
un saliiire pour avtûr tué des 
proscrits. Il les obligea à res¬ 
tituer au trésor l’argent qu^ils 
avaienl touclié en payement de 
leurs infâmes services. 
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existiniü, Tuberu ; novi enim te, novi patreiu, n<>\ 


■) 


domiini Ttonienque vestrum ; studia denique generis m 
famÜiæ vestræ, virtulis, luinianitatis, doctrinæ, pluri* 
marum artium atqueoptimaruin,nota surit inîlii oninia, 
Itaqiie certo scio, vos non petere sanguinein ; sed pa- 
rùni attenditis, lies eiiim co spécial, ut eà pœiià, ir 
quâ adhuc Q. Ligarius sit, non videauiini esse con- 
tenti. Quæ est igitiir alia, ju’æter mortem ? Si enlin in 
exsilio est, sicuti est, (piid anipliiis jiostulalis? An n€ 
igiioscat? hoc vero mullo acerbius, innltdque est du- 
rius. Quod nos doini petiiims, precibiis, lacrymis. 




K I 
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slrati ad pedes, non lam iiostrae causæ üdentes, qiiain 
hiij us hunianitati, id ne iinpetreinus pugnabis? et in 
nostnim fletiim irruinpes? et nos jacentes ad pedes, 
supplicum voce prohibebls? 

Si, quuin hoc domi faceremus, quod et fecinms, 
et, ut spero, non frustra feciinus, tu derepente iiTu^ 
jnsses, et claniare cœpisses : Gæsar, cave ignoscas ; 
cave te fratruin pro fratris sainte obsecrantium inise- 
reatur : nonne oinnein liumanitatem exuisses? quantù 
lioc durius, quod nos domi petimiis, id a le in foro 
oppugnari? et in tali miseriâ inultoruni[)erfugiuin ini- 
sericordiæ tollere ? 


L. 


Dicani plané, G. Gæsar, quod sentio. Si in liac tantâ 
tua fortuna lenitas tanta non esset, quantam tu per 
te, per te, inquam oblines, (intelligo, quid lotjuar) 


IjVr . 


acerbissimo luctu redundaret ista Victoria. Quàni muiti 
eiiini essent de victorlbus, qui te criideleni esse \cl¬ 
ient, quum etiam de victis reperiantur? quàin inulti 


1^' ‘ 


qui, quum a te neniini ignosci velleut, inqiedirentf 


clementiaui tuain, quum etiam ii, quibus ipse ignp- 
visti, iiolint teinalios esse inisericordem? 
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Quod si probare Cæsari possemiis, in AtVicâ Liga- 
rium omnino non fuisse; si honesto et miseiicordi 
mendacio saluti clvis calamitosl consultuin esse velle- 
mus : tanien boininis non esset, in tanto discrimine 
et periculo civis rcfellere et coarguere nostruni nien- 
daciinn ; et, si esset alicujus, ejuscertè non esset, qui 
in eâdem causa et fortunâ fuisset. Sed tanien aliud est 
errare Cæsarem nulle, aliud nolle misereri. Tu dice- 
res ; cave, Cæsar, credas; fuit in Africa ■Ligarius; 
tulit arma contra le.Nunc quid dicisPCave ignoscas. 
Hæc nec honiinis, nec ad hominem vox est : quâ qui 
apud te, C. Cæsar, utetur, suain citiùs abjiciet huma- 
nitatem, quam extorquebit tuam, (tv,v.) 

La faute de Ligarius, Tubéron l’appelle crime. Mais 
César a jugé ses adversaires avec plus d’indulgence; il ne 
les a point regardés comme des scélérats et des criminels. 
Si, croyant suivre la bonne cause, ils ont embrassé la mau¬ 
vaise, il a excusé leur erreur; et par ce pardon généreux, 

il les a tous forcés d’applaudir à sa victoire : 

■ 

Ac primirs aditus et postulatio Tuberonis* hæc, ut 
opinor, fuit, velle se deQ. Llgarü scelere dicere. Non 
dubito, quin admiraliis sis, vel quod de nullo alto 
quisquam, vel quodis, qui in eâdem causa fuisset, vel 
quidnam iiovi facinoris afferret, Scelus tu illud vo- 
cas, Tubero ? cur? islo enim nomine ilia adhuc causa 


^. Postulatio Tuberofiis^ la 
déclaration de Tubéron. On ne 
pouvait intenter un procès sans 
Taveu du magistrat. L’accusa¬ 
teur jurait quHt n’agissait que 
d’après sa conscience et sa con¬ 
viction intime. Alors il présèu- 


tait Pacte d’accusation, qui con¬ 
tenait le nom de Paccusé, le 
délit avec ses principales cir¬ 
constances, Postulaiioj c’est la 
requête en autorisation de pour¬ 
suivre ^ qui devrait précéder 
l’action. 
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caruit. AÜi errorem appellant, alii timorem ; qui du- 
riùs, speni, cupiditatein, odiuiii, pertinaciam ; qui 
gravissime, temeritatem ; scelus præter te adhuc ne- 
ino. Ac milù quidem, si proprium et verum nonien 
nostri mali quæratur, fatalis quædam calamitas inci- 
disse videtur, et improvidas honiinum mentes occu- 
pavisse : ut nemo mirari debeat, humana consilia di- 
vinâ necessitate esse superata. Liceat esse miseros, 
quauquam hoc victore esse non possuiims. Sed non 
loqiioi'de nobis ; de illis loquor, qui oociderunt. Fne- 
rint cupidi, fuerint irati, fuerint peiiinaces : sceleris 
vero criiiiine, furoris, j)arricidii, liceat Cn. Pompeio 
mortuo, liceat miiltis aliis carere. Quando hoc quis- 
qiiam ex te, Cæsar, audivit, aat tua quid aliud arma 
voluerunt, nisi a te contumeliam propulsare? Quid 
egit tuus ille invictus exercitus, nisi ut suum jus tu*- 
eretur et dignitatem tuam? Quid? tu, quum ]>acem 
esse cupiebivs, idne agebas, ut tibi cum sceleratis, an 
ut cum bonis civibus conveniret? 

xMibi vero, Cæsar, tua in me maxlnia mérita tanta 

n 

certè non viderentur, si me ut sceleratum a te con- 

k 

servatum putareni. Quomodo autem tu de republieâ 
bene nieritus esses, si totsceleralosincolumi dignitate 
esse voluisses? Secessionem tu illam existimavisti, 
Cæsar, initio, non bellum ; nori hostile odium, sed 
civile dissidium ; ntrisqiie cupientibus rempubli- 
oam salvam, sed partim consiliis, partim studiis a 
communi utilitate aberrantibus. Principum dignitas 
erai pæne par; non par fortasse eorum, qui seque- 
baiiiur : causa tum dubia, quod erat aliquid in utra- 
que parte, quodprobari posset; mine melior certè ea 
judioanda est, quam etiam dii adjuverunt. Cognitâ 
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vero clementiâ tuà, qui s non eam victoriam probet, 
in quâ occident neino, nisi armatus? (vi.) 


Si Ton compare la conduite de Li^arius et de Tuhéron 
dans la guerre civile, on verra lequel des deux a montré 
le plus de haine contre César. Les détails dans lesquels 
entre l’orateur prouvent que ce ne fut pas Ligarius : 


Sed ut omittam coinmunem causam, veniamus ad 
nostram : utrum tandem existiiuas facilius fuisse, 
Tubero, Ligario ex Africa exire, an vobis in Africain 
non venire? Poteramusne, inquis, quum senatus cen- 
suisset? Si meconsulis, nullomodo. Sedtanien Liga- 
riuiu senatus idem legaverat. Alque il le eo tempore 
paruit, (pium parère senatui necesse erat : vos tuui 
paruistis, tjuum paruit nemo, qui noluit. Reprehendo 
igitur? minimè vero. Neque enim licuit aliter vestro 
generi, nomini, famiiiæ, disciplinæ. Sed hoc non con¬ 
cède, ut, quibus rebus gloriemini in vobis, easdeni 
in aliis reprehendatis. 

Tuberonis sors conjecta est ex senatusconsulto, 
quum ipse non adesset, morbo etiam impediretur ; 
statuerai excusare. Hæc ego novi propter omnes ne- 
cessitudines, quæ mihisunt cum L. Tuberone. Domi 
uni eruiliti, militiæ contubernales, post affines, in 
umni denique viUi familiares. Magnum etiam viricu- 
lum, quod iisdem studiis semper usi sunius<. Scio igi¬ 
tur Tuberonein domi manere voluisse, Sed ita quidam 
agebant, ita reipublicæ sanctissinniiu nomen oppone- 
banl, ut, etiamsi aliter sentiret, verborum tamen 
ipsorum pondus sustinere non posset. 

Cessit auctoritati amplissimiviri, velpotiùs paruit. 
Unà est profectus cum iis, quorum erat una causa ; 
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tardiùs iter fecit. Itaqne in Airicani venit jam oocn- 
j)atam* Hinc in lagarium crimen oritur, vel ira j)0~ 
tins. Nam si criinrn est ullnm voluisse, non minus 
magnum est, vos Africarn, omnium provinciarum ar* 
ccm, natam ad l>ellum contra liane iirbem gerendum, 
obtinere voluisse, quàm atiquem se mahiissc. Atque 
is tamen aliqiiis Ligarius non luit. Varus im])eriiim 
se babere dicebat, lasres certè bahebat. Sed quoquo 
modo se illud liabet, bæc qucrela veslra, Tubero, 
quid valet? Recepti in provinriam non sumus. Quid 
si essetis? Cæsarine eani traditiiri fuissetis, an contra 
Cæsarem retenturî? 

Vide quid licenliæ, Cæsar, nobis tua liberalitas det, 
vel potiùs autlaciæ. Si responderit Tubero, Africain, 
quo senatus eum sorsque miserat, tibi patretn snum 
traditiirum fuisse, non dubitabo apud ipsum te, cu- 
jus id eum farere interfuit, gravissimis verbis cjiis 
(.onsilium reprebondere. Non euirn si tibi ea resgrata 
fuisset, esset etiam probata, vSed jam hoc totum omit- 
to, non tam ut ne olfendam tuas patientissimas aures, 
quàm ne Tubero, qnod nunquani cogitavit, facturus 
fuisse videatur. Veniebatis igitur in Africarn provin- 
ciam, unam ex omnibus liuic victoriæ maxime infes- 
tam ; in qnâ erat rex potentissimus ', inimirus huic 
causæ; aliéna voluntas, conventus firnii atque magni. 
Quæro, quid facturi fui^tis? quanquam quid facturi 
fueritis non dubitem, quum videam, qnid feceritis, 
Prohibiti estis in provinciâ vestrâ pedem ponere, 
et prohibiti, iit perbihetis, summà cum injuri.à. Ouo- 
modo ifl tulistis? accepfæ injuria qnerelam ad quem 


Rex potentissimus. Juba, roi de Mauritanie. 
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detuUstis? IVenipe ad eiim, riijus auctorit;itcm seciiti 
in societatem belli venoratis. Quod si Cirsaris causa 
in provinciam venieb'atis, ad emn profecto exclnsi 
provincia vcnissetis. Venistis ad Pompeium. Qnæ esl 
hæc ergo apud Csrsarem querela, quum euTti accusa- 
tis, a quo queramini vos prohibitos rontra Cæsareni 
bellum gerere? Atque in bor quidcm vel ciinj mm- 
dacio, si vultis, glorieniini per nie licet, vos provin¬ 
ciam fuisse Cæsari tradituros, nisiaVaro et aquibns- 
dam aliis prohibiti essetis. Ego antem confitebor 
çulpam esse Ligarii, qui vos taniæ landis occasione 
privaverit. 

Sed vide, quæso, G. Cæsar, constantiain ornâtissî- 
mi viri, L. Tuberonis : qiiani ego, quàmvls ipse pro- 
barem, ut probo, tamen non conimemorarein, nisi a 
te cognovissem in prîiniseam virtntem solere laudari. 
Quæ fuit igitur unquam in ullo homine tanta Con¬ 
stantin? constantiam dico? nescio, an niellùs patien- 
tiam possem dicere. Quotus enim istud quisque fecis-s 
set, ntjja quibus indissensionecivilinon essetreceptus 
essetque etiani cum crudelitate rejectus, ad eos ipsos 
rediret? Magni cujusdam animij atque ejus viri est, 
quemde susceptâ causa propositaque sententia, niilla 
c.ontumelia, nulla vis, nulluni periculum possitdepel- 
lere. Ut anim cetera paria Tuberoni cuui Varo fuis¬ 
sent; honos, nobilitas, splendor, ingeniuni, quæ ne- 
quaquam fuerunl : hoc certè præcipuum Tuberonis 
fuit, quod justo cum imperiq ex senatusconsulto in 
provinciam suara venerat. Hinc prohibitus non ad 
Cæsarem, ne iratus, non domum, ne iners, non ali- 
quam in regionem, ne condemnare causam illam, 
quain seculus esset, videretur ; in Macedoniam ad 
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Cn, Pompeii castra venit, in eam ipsam causam, a 
quti erat rejectus cum injuria. 

Quid ? quum ista res nihil commovisset ejus ani- 
miinij ad quem veneratis, lan^idiore, credo, studio 
in causa fuistis. Tantummodo in præsidiis eratis ; ani- 
ini vero a caus/i abliorrebant. An, ut fit in civilibiis 

bellis, nec in vobis inagis, quàm in reliquis, onines 
vincendi studio tenebamiir? Pacis equidem semper 


auctor fui ; sed tiun serô. Erat enim amentis, quum 
aciem videres, paceiu cogitare, Oinnes, inquam, vin- 
cere volebanuis ; tu certè præcipuè, qui in eum lo- 
cuiii venisses, ul)i tibi esset pereundum, nisi vicisses : 
quanquani, ut nunc se res liabet, non dubito, quin 
banc salutein anteponas illi victoriæ, 

Hæc ego nondicerem, Tiibero, si aut vos constan- 
tiævestræ, aut Cæsareni beneficii sui pœniteret. Nunc 
quæro, utriim vestras injurias, an reipublicæ perse- 
quaniini. Si reipublicæ, quid de vestrâ in eA. causa 
perseverantiâ respondebitis? si vestras, videte, ne 
erretis, qui Cæsarem vestris initnicis iratum fore pu- 

telis, quiiin ignoverit suis. Itaque num tibi videor, 
Cæsar, in causa Ligarii occupatus esse? num de ejus 
facto dicere? (vu, x.) 


Cependant Cicéron ne prétend point alisoiidiv son client 
par les fautes d’un autre; et après avoir confondu Tubé- 
ron, il revient à sa première proposition : Ligarius ii’a 
d'espoir que dans la clémence de César : 


Quidquid dixi, ad unam summam referri volo vel 
bumanitatis, vel clementiæ, vel misericordiæ tiiæ. 
Causas, Cæsar, egi niultas, et quidetn tecunij dum te 
in loro lenuit ratio bonorum tuoruni; certè nunquam 
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lioc modo, Igrioscite^ judices : erravit ; lapsus est : 
non putavit : si unqiiam posthac. Ad parentem sic agi 
sol et. Ad judices, Non fecity non co^itavit^ fais i testes^ 
fictum crimen. Die, te, Cæsar, de facto Ligarii judi- 
cem esse : quibus.in præsidiis fuerit, quære. Taceo. 
Ne hæc quidem colligo, quæ fortasse valerent etiam 
apud judîcecn. Legatus ante belliim profectus, reli- 
ctus in pace, bello oppressas, in eo ipso non acerbus, 
tum etiam totus animo et studio tuiis. Ad judicerri sic 
agi solet.'Sed ego ad pareotem loquor : Erravi, te- 
merè feci, pœnitet; ad cleinentiam Uiam confugio ; 
delicti veniam peto; ut ignoscas oro. Si nemo inipe- 
iravit, arrogante!' ; si plurimi, tu idem fer opem, qui 
spem dedisti. An sperandi Ligario causa non sit, 
quum milii apud te sil locus etiam pro altero depre- 
candi? (x.) 

Péroraison. Les frères de raccusé et un grand nombre 
d’illustres personnages demandent sa grâce : César ne la 
refusera pas : 

Quan(juam neque in bac oralione spes est posita 
causæ, nec in eoruiii studiis, qui a te pro Ligario pe- 
tunt, tui necessarii. Vidi enim et cognovi, (juid maxi- 
mè spectares, quuin pro alicujus sainte niulti labora- 
rent ; causas apud te rogantium gratiosioresesse, quàin 
vultusj neque te spectare, quàm tous esset necessa- 
rius is, qui te oraret, sed quàm illius, pro quo labo- 
raret. Itaque tribuis lu quidem tins ita multa, iit inihi 
beatiores illi esse videantur interdum, qui tuâ libera- 
litate fruuntur, quàm tu ipse, qui illis tam multa con- 
cedis. Sed video tamen apud le causas, ut dixi, ro¬ 
gantium valere plus quàm preces ; ab iisque te mo- 
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veri maxime, quorum justissimum dolorem videas in 
j)eterHlo. 

In Q. Ligario conservando multis tu quidem gra- 
tum faciès necessariis luis; sed hoc, quæso, consi¬ 
déra, (juüd soles. Possuni fortissimos viros, Sal)inf)s, 
lihi prohatissiiiios, totuuique agrum SabiDum, Ilorem 
Ilaliæ ac roi)iir reij)ul)licæ, proponere, Nôsti optiinè 
homînes. Aiiimadverle horuni omnium mœstitiam et 
dolorem. llujiis ï. Hrocchi, de (pio non dubito quid 
existimes, lacrymas squaloreuiciue ipsius et filii vi¬ 
des. Quid de fi îltribus dicam? Noli, Cæsar, putare de 
uniiis capitciios agere. Aut très tibi Ligarii retinendi 
in civitate sunt, aut 1res civitate exterminandi. Quod- 
vis exsilium liis est optatius quàm patria, quam do- 
mus, quam dii j)enates, uno illo exsulante. Si fra- 
ternè, si jiiè, si cum dolore faciunt, moveant te 
horum lacrymæ, nioveat pietas, iiioveat gerraanitas; 
valeat tua vox ilia, quæ vieil. ïe eniiii dicere audie- 
bamus, nos omnes adversarios putare, nisi qui no- 
bi scum essent : te omnes, qui contra te non essent, 
tuos. Videsne igitur hune splendorem, oiiinem banc 
Broceborum domuujjbunc L. Marcium, C. Cæsetium, 
L. Corbdium, bosce omnes équités Komanos, qui ad- 
sunt, veste mutatà, nonsolum iiotostibi, verùm etiam 
probatos virus, tecum fuisse ? Atque bis irascebamur, 
bus requirebamus, et bis uonnulli etiam minabamur. 
Conserva igitur tuis suos, ut, quemadmodum cetera, 
([iiæ dicta sunt a te, sic hoc verissinium reperiatur, 

Quod si ]>enitùs j)erspicerc pusses coricordiam Li- 
garioniiii, omnes fratres tecum judicares fuisse. An 
potest tpiisqiiam dubitare, quin, si Q, Ligarius in 
Italiàesse jjotuisset, in eàdem sententiâ futurus fuerit, 
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in quà fratres fuerunt? Quis est, qui horuiii consen- 
sum conspiranteni, et pæne conflatum, in bac propè 
æqualitate fraternâ non noverit? qui hoc non sentiat, 
quidvis prias futurum fuisse, quàm ut lii fratres di- 
versas senteruias fortunasque sequerentur? Voluntale 
iyitiir onmes tecuni fuerunt : teinpestate abreptus est 
unus ; qui, si consilio id fecisset, esset eorum similis, 
quos tu tamen saIvos esse voluisti, 

Sed ierit ad belliim ; dlscesserit non a* te sol uni, 
verùm etiani a fratribus. Hi te orant tuL Kquitlem 
quuin tais omnibus negotiis interessem, inenioriâ te- 
neo, qualis T. Ligarius quæstor urbanus fuerit erj^a 
te et dij^nitatein tuam. Sed parum est me hoc meml- 
nisse : spero eliani te, qui oi>lisvici nihil soles nisi in¬ 
jurias, quoniaui hoc estaiiinû, quonîani etiain ingenii 
tui, te aliquid de hujus illo quæstorio olflcio cogitan- 
tem, etiam de aliis quibusdam quæstoribus' reminis- 
centem recordari. Hic igitur T. Ligarius, qui tum 
nihil egit aliud (neque eniin hæc divinabat), nisi ut 
tu euni tuî studiosum, et bonuni virum judicares, 
nunc a te supplex fratris salutem petit. Quaui, hujus 
admonitus ofQcio, quum utrisque his dederis, très 
fratres optimos et integerrimos, non solùm sibi ip- 
sos, neque his tôt ac tahbus viris, neque nobis ne- 
cessarlib suis, sed etiani rei[)ublicat; condonaveris. Fac 
igitur, qiiod de honiine nobilissimo et clarissimo, M. 
iMareello, fecisti nu per in curia, nunc idem in foro 
de optimis, et huic onmi frequentiæ probatissimis 


I, Quiùasdam quæstorihiis. 
Tuus les questeurs u’en avaient 
pas usé envers César comme le 
frère de Ligarius. Au commun- 


cemeut de la guerre civile^ César 
ayant voulu s^emparer du trésor 
public, les questeurs tentèrent 
de s^y opposer* 
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fratribus. Ut concessisti ilium senatui, sic da hune 
populo, cujus voluntatem carissimam semper ha- 
buisti. Et, si ille dies tibi gloriosissimus, populo Ro- 
manogratissinius fuit,noli, obsecro, dubitare, C. Cæ- 
sar, similem illi gloriæ laudem quàm sæpissime 
quærere. Niliil est enim tam populare, quàm bonitas ; 
nulla de >irtutibus tuis plurimis nec ■ admirabilior 
nec gratior misericordia est. Homines eniin ad deos 
nulla re propiùs acceduut, quàm salutem hominibus 
dando. INihil liabet nec lortima tua majus, quàm ut 
possis, nec natiira tua meliiis, quàm ut velis servare 
quàm plurimos. 

Longiorem oj'ationem causa foi’sitaii postulat, tua 
certènalura brevioreiu. Quare, quum utilius esse ar¬ 
bitrer, te ipsum, quàm autme, aut quemquam, loqui 
tecum, üneiii jam faciam : tantùm te ipsum admone- 
bü, si illi absent! salutem dederis, præsentibus his 
omnibus te daturum. (xi, xii.) 












Mï 

■j! 

if- 


Jf- 






ï 


t 

P 


DISCOURS POUR LE ROI DEJOTARUS 


(An de Rome 7Ü8.) 


Déjotarus, tétrarque de Galatie, avait été fait, par le 
sénat, roi de la Petite-Arménie, pour prix de son attache¬ 
ment aux Romains. Ayant suivi le parti de Pompée, il iut, 
après la bataille de Pliarsale, forcé de se soumettre au 
vainqueur qui le dépouilla des bienfaits du sénat, et même 
d’une partie de la Galatie, mais lui laissa le titre de roi. 
On sait, parle plaidoyer de Cicéron, que Déjotarus four¬ 
nit alors à César des secours d’hommes et d’argent, que 
depuis il renouvela plusieurs fois, et qu’il le reçut dans 
son palais, où il lui offrit des présexits. Quelque temps 
après cette réception. Castor, petit-lils de Déjotarus, en¬ 
gagea Phidippe, [nédecin et esclave de ce prince, à l’ac¬ 
cuser d’avoir voulu, en cette occasion, attenter aux jours 
de César. Cicéron défendit le roi des Galates. La cause fut 
plaidée à Rome, dans la maison de César. 

Dans Vexordcy l’orateur expose adroitement les circons¬ 
tances qui se réunissent dans cette cause pour ajouter au 
trouble qu’il a coutume d’éprouver lorsqu’il commence à 
parler. Ces circonstances sont le genre même de l’accusa¬ 
tion, qui menace la vie et la fortune d’un roi, la bassesse 
de l’accusateur Phidippe, la cruauté de Castor, dont ce 
misérable n’est que rinstrument, la présence d’un juge 
qui est partie dans la cause, enfin le lieu même où elle est 
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plaidée, et qui est peu favorable au développement de Fé- 
loquence : 

Quuiii in oninibus causis gravioribus, C. Cæsar, 
iniiio dicendi comiiioveri soleaiü vehenientiùSj quàiii 
videlur vel usus, vel ætas niea pobtulare; tuin in bac 
causa ila me luulta perturbant, iit^ (Quantum mea fides 
studii mihi alferat ad saluleni regis ûejotari defen- 
dendani, tantum facultatis timor detraliat, Primùm 
dico pro ca]>ite fortunisque regis ; quod ipsum etsi 
non ini((uum est, in tuo duntaxat periculo, tamen est 
ita inusitatum, regéni capitis réuni essc, ut ante lioc 
tempus non sit auditum. Deinde eum regeni, quem 
ornare anteacuncto cuin seiiatu solebamus properpe- 
tuis ejus in nostram rempublicam meritis, nunc con¬ 
tra atrocissinium crimen cogor defendere. Accedit, 
ut accusatorum alterlus crudelitate, alterius indigni- 
late perturber. Crudelis Castor, ne dicam sceleratuin 
et impiuni, qui nepos avum in discrimen capitis ad- 
duxerit, adolesceutiæque suæ terrorem intulerit ei, 
cujus senectuteni tueri et tegere debebat, commen- 
dationeiuque ineuntis ætatis ab impietate et scelere 
duxerit; avi servum corruptum præmiis ad accusan- 
dum doniinum irnpulerit, et a legatorum pedibiis ab- 
diixerit, Fugitivi autem doininuin accusantis, et do- 
niinurn absentem, et dominum aniicissimum nostræ 
reipublicæ, quuni os videbani, quuni verba audiebani, 
non tain altlictam regiam conditionem dolebam, quàni 
de lortunis comniunibus extimescebam. JNam quuin 
more niajorum de servt) in dominum, ne toniientis 
quidem, quæri liceat; in quâ quæstione dolor veraiii 
vocetn eliccre possit, etiani ab invito : exortus est 
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servus, qui, quein in equuleo appellare non posset, 
eum accusaret solulus. 

Perturbât me, C. Cæsar, etiain illud interdum ; 
quod tamen, quuin tepenitùs recognovi, timere de- 
sino, Rc eniin iniquuiii est, sedtuâ sa[)ieiitlà lit æquis- 
simuin. Isam dicerc apud eiim de facinore, contra 
ctijus vitani consiiiuin l'acinoris inîsse arguare, si per 
se ipsum considérés, j^nave est ; nemo enim ferè est, 
qui sui periculi judex, non sibi se æquiorem, quàm 
reo præbeat. Sed tua, C. Cæsar, præstans singula- 
risque natura hune mibi metuin minuit. Non enim 
tam timeo, quidtude rege Dejotaro, quàm intelligo, 
([uid de te ceteros velis jiidicare. Moveor etiam loci 
ipsius insoleiillù, quod tantam causam, quanta nulla 
unquain in disceptatione versata est, dico intra do- 
mesticos parietes, dico extra conventum et eam fre- 
quentiam, in quâ oratorum studia niti soient. In tuis 
oculis, in tiio ore vuUuque acquiesco : te unum in- 
tueor : ad le unum omnis mea spcctat oratto. Quæ 
mihi ad spem obtinendæ veritatis gravissima sunt, ad 
motum animi et ad omnem impetum dicendi conten- 
tionemque leviora. Hanc enim, C. Cæsar, causam si 
in foro dicerem, eodem audiente et disceptante te, 
quantam mihi alacritatem populi Romani concursus 
ali’erret? Quis enim ci vis ei régi non faveret, eu jus 
omnem ætatem in populi Romani bellis consumptam 
esse meminisset ? Spectarein curiam, intuerer forum^ 
cœlum denique testarer i[)sum. Sic, quum et deorum 
immortalium, et populi Romani et senatùs bénéficia 
in regeiu Dejolai’um i'ecordarer, nullo modo mihi de- 
esse posset oratio. Quæ quoniam angustiora parietes 
faciuut, actit)i]ue causæ niaxiinè debilitalur loco : 

















444 


DISCOURS 


tuurn est, Cæsar, qui pro multis sæpe dixisti, quicl 
nunc mihi animi sit, ad te ipsum referre ; quo faci- 
liùs tum æquitas tua, lum audiendi diligentia niinuat 
banc perturbationem meani. (i, ii.) 

Avant de parler sur le fond de l’accusation, il prie Cé¬ 
sar de bannir de son esprit tout souvenir des anciens torts 
de Déjotarus : 

Hoc nos priniiini me tu, C. Cæsar, per fidein, et 
constantiam, et cleuieiitiain tuani, libéra, ne residere 
in te ullam partem iracundiæ suspicemur. Per dexte- 
ram te istam oro, quain régi Dejotaro hosj)es bospiti 
porrexisti : istam, inquam, dexteram, non tam in 
bellls et in prœliis, quàm in prornissis et lide lirmio- 
rem. ïu il lins domuiii inire, tu vêtus hospilium re- 
novare voluisti; te ejus du penates acceperunt; te 
amicum et placatuiii üejotari regis aræ focique vide- 
runt. Quum facilè exorari, Cæsar, lum seine! exorari 
soles» Nemo unquam te placavit inimicus, qui ullas 
resedisse in te simullatis reliquias senseril. (ni.) 


Comblé des bienfaits du sénat, ce prince est excusable 
d’avoir suivi le parti de Pompée, où il voyait les séna¬ 
teurs, et dont le chef avait d’ailleurs avec lui d’anciennes 
relations d’ainitié et d’hospitalité. Déjotarus a failli sans 
doute ; mais son erreur a été celle de la moitié des Ro¬ 
mains ; et cette erreur, il l’a bien réparée par les services 
qu’il a rendus à César depuis la journée de Pharsale : 


Is rex, quem senatus hoc nomine sæpe honorill- 
centissimis deoretis appellavisset, quique ilium ordi- 
nem ah adolescentiâ gravissimum sanctissimunique 
diixisset, iisdem rebus est perturbatus, hoaio longin- 
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qims et alienigena, quîbtis nos in mediA repiiblicâ 
nati semperque versati. 

Quum audiret senatûs coiisentientis auctoritate 
arn)a sumta; corisulibus, prætoribus, tribunis plebis, 
nobis imperatoribus * rempublicain defendendam 
datam ; rnovebatur animo, et vir hiiic imperio aini- 
cissimus, de sainte popiili Romani extimescebat, in 
quà etiam snam iiiclusani videbat. In smnmo tamen 
timoré quiescendum sibi esse arbitrabatur. Maximè 
vero perturbatus est, ut audivit, consules ex Italiâ 
profugisse, omnesque consulares ( sic enim ei nun- 
tiabatur), cunctum senatiim, totam Italiam esse effu- 
sam. Talibus enim nuntiis et rmnoribiis patebat,ad 
Orientem via, nec ulli veri subsequebantur. INihil 
ille de conditionibus tuis, nihil de studio coiicordiæ 
et pacis, nibil de eouspiralione ^ audiebat certorum 
hominum eontra di^nitalem tuam. Quæ quum ita 
essent, lanieri usque eo se tennit, quoad a C. Pom- 
peio ad eum legaii litteræque venerunt. ïgnosce, 
ignosce, Cæsar, si ejus viri auctoritati rex Dejotarus 
cessit, quem nos omnes sccuti sumus; in quem quum 
dii atque homines omnia ornamenta congessissent, 
tnm tu ipse plurima et maxima^. Neque enim si tuæ 
res gestæ ceterorum laudibus obscuritateni altulerunt, 
idclrco C. Pompeii memorlam amisimus. Quantum 
nomen ejus fuerit, quantæ opes, quanta in omni ge- 


I\'abis imffeuitorifnts. A | 
nous qui avions le titre I 

rai or. Cicéron avait obtenu ce 
titre* après une victoire qu’il 
avait remportée en Cilicle. César 
le lui conservA après la bataille 
tle Plîarsale, I 


2. De conspinriione. On VOU' 
lait empêcher César de demander 
un second consulat^ et le rap¬ 
peler de sa province avant le- 
temps. 

3* Maæima, En mariant à 
Pomiîée sa fille Julia, 
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nere bellnnim glorîa, quanti honores pojiuli Romani, 
quanti senatiis, quanti tui, quis ignorai? tanto ille su- 
j)eriores virerai gloriâ, quanto tu omnibus præstitisti. 
Itaque C Pompeii bella, victorias, triuinphos, consn- 
latus admirantes numerabamus ; tuos enumerare non 
jmssumus. 

Ad eum igitur rev Dejotarus venit hoc misero 
fataliquo bello, quem antea justis bostilibusque bellis 
adjuverat, quorum erat non bospilio solùm, verùm 
etiam familiaritate conjunctus : et venit vel rogatus, 
ut amicus; vel arressitus, ut socius; vel evocatus, ut 
is, qui senatui parère didirisset : postremo venit, ut 
ad fngientcm,non ut ad insequentem, id est, ad peri- 
ruli, non ad victoriæ societatem. Itaque, Pharsalico 
prnelio facto, a Pompeio discessit; spem infifiitam per- 
sequi noluit; vel officio, si quid debuerat; vel errori, 
si quid nescierat, satisfartum esse duxit; domum se 
contuHt; teque Alexandrinum bellum gerente, utili- 
tatibus tuis paruit. Ille exercitum C. Domitii, amplis* 
simi viri, suis tectis et copiis sustentavit; ille K]>hesum 
ad eum, quem tu ex tuis iiflelissimum et prnbatissi- 
mum omnibus delegisti, pecuniam misit; ille iterum, 
ille tertio, auctionibus factis, pecuniam dédit, quà ad 
bellum utereris; Üle corpus suum periculo objecit, 
tecumqiie in acie contra Pharnacem fuit, tnumque 
bostem esse duxit suum. Quæ quidem a te in eam 
partem accepta sunt, C. Caesar, ut eum amplissirno 
honore et Regis nomine affeceris. Is igitur non modo 
a te ])erîc.ulo liberatus, sed etiam honore amplissirno 
ornaïus, arguitur domi te suæ interficere voluisse. 
Qund tu, nisi eum furiosissimum judicas, suspicari 
profecto non potes, (iv, v.) 
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A ce préamhule succède rexamen de raccusation. L’ora¬ 
teur démontré que les mœurs et la conduite de Oéjotarus 
rendent invraisemhlalïle de sa part un projet aussi témé¬ 
raire que celui qu’on lui impute. Du reste, toutes les cir¬ 
constances supposées par raccusateur pour jirouver ce 
qu’il avance, présentent le caractère tl’uiie fable. Après en 
avoir fait ressortir l’absurdité, et réfuté quelques griels 
accessoires que les adversaires appelaient au secours de 
raccusation principale, Cicéron implore ponr Déjotarus 
cette honte généreuse que (iésar a déjà signalée tant de 
fois. 












DEUXIÈME PHILIPPIQUE. 
(An de Rome 709,) 


Briitus et Cassius, en assassinant César, n’aTaient pas 
eu autant <le prévoyaiiee que tUaudace. N’ayant rien pré¬ 
paré pour soutenir le grand coup qu’ils avaient frappé, ils 
ne purent empêcher le consul Antoine de recueillir l’héri¬ 
tage du dictateur, qu’on eut bientôt lieu de regretter, Ci¬ 
céron, gémissant de riinpuissance des républicains, et crai¬ 
gnant pour sa sûreté per.soiinellc, quitta Rome, et passa 
en Sicile, dans rintention de s’embarquer pour la Grèce. 
Repoussé deux fois par les vents contraires sur la côte 
d’Italie, et apprenant qu’Antoine paraissait disposé à réta¬ 
blir le cours des lois, et à reconnaître l’autorité du sénat, 
il changea de résolution, et revint à Rome après une ab¬ 
sence de clnf{ mois. Le lendemain de son arrivée (l®’’ sep¬ 
tembre 709), il fut invité par Antoine à se rendre au 
sénat. Craignant, sur des avis qu’il avait reçus, de se mettre 
à la discrétion du consul, il allégua, pour ne point déférer 
à cette invitation, le mauvais état de sa santé et la fatigue 
du voyage. Antoine raccusa de couvrir de vains prétextes 
une défiance injurieuse; et, dans un mouvement de fu¬ 
reur queues amis répninèreut, il menaça d’aller lui-même 
avec des ouvriers démolir la maison de l’orateur. Le len¬ 
demain, il s’absenta à son tour de l’assemblée du sénat. 
Cicéron y vint, au contraire, et y prononça sa première 
Philippique, où, sans se déclarer encore l’ennemi d’An¬ 
toine, il exprime le désir de le voir gouverner avec plus 
de justice et de modération. 
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DEUXIÈME PHILIPPIQUE. 

Antoinê, irrité des reproches de Cicéron, déclama vio¬ 
lemment contre lui dans une autre assemblée du sénat, 
tenue le 19 septembre suivant. Les amis de l’orateur l’avaiit 
empêché de s’y trouver, il composa depuis, dans une de 
ses maisons de campagne aux environs de Naples, un se¬ 
cond discours en réponse aux invectives du consul. 11 ne 
le publia point immédiatement, mais seulement après sa 
troisième et sa quatrième Pliilippique, lorsque le sénat eut 
pris le parti d’une résistance ouverte aux desseins d’An¬ 
toine. 

« 

Dans Vexorfie , Cicéron demande à Antoine par quel 
motif, sans avoir été provoqué, il se déclare son ennemi. 
Sans doute, à l’exemple de (Catilina et de Clodius, il veut 
se faire un titre de cette inimitié auprès des mauvais ci¬ 
toyens : 


Quonam meo fato, patres conscripti, fieri dicam, 
ut nenio his annis viginti reipublicæ hostis fuerit, qui 
non belluni eodeni tempore inihi qnoquè indixerit? 
Nec verô necesse est a me quemquam nominari : vo- 
biscum ipsl recordamini. jMihi pœnarum illi plus, 
quàni optarem, dederunt. Te iniror, Antoni, quo¬ 
rum facta imitere, eoriim exilus non perhorrescere. 
Atque hoc in alÜs minus nûrabar* Nemoillorum ini- 
micus mihi fuit voluntarius, omnes a me reipublicæ 
causà lacessiti.Tu ne verbo quidem violatus, ut auda- 
cior quàm L. Catilina, furiosior quàm P. Clodius 
viderere, ultro maledictis me lacessisti, tuamque a me 
alienationem ad cives impiostibi gloriæ fore putavisti. 
Quid pulem ? contemtumne meï non video nec in 
vitfi, nec in gratià, nec in rebus gestis, nec in hac 
meà mediocritate ingenli quid despicere possit Anto- 
niiis. An in senaUi facilè de me detriihi posse credi- 
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dit? qui ordo clarissimis civibus bene gestæ reipu- 
-bliræ testimonium niiiltis, mihi uni conservatæ dédit. 
An deeertare mecum voluit contentione dicendi? hoc 
quidem beneficium est. Quid enini plenius, quld 
uberius, quani niilii et pro me, et contra Antonium 
dicere? Illud profecto est : non exlstimavit, sui simi- 
libus probari posse, se esse hostein patriæ, nisi niilii 
esset inimicus. (i.) 

Ensuite, dans la première partie de son discours, l’ora¬ 
teur réfute les reproches et les calomnies d’Antoine. 

D'abord, il n’est pas vrai, comme celui-ci le prétend, 
que Cicéron ait manqué en\ers lui aux devoirs de la re¬ 
connaissance. Cicéron u’a jamais reçu d’Antoine aucun 
bienfait : 

At beneficio suni usus tuo. Quo? quanquam illud 
ipsura, quod coinineinoras, seinper præ me tuli. 
Malui me tibi debere conüteri, quàm cuiquam minus 
prudenti non satis gratus videri. Sed quo beneficio? 
qubd me Brundisii non occideris? Quem ipse victor, 
qui tibi, ut tiite gloriari solebas, detulerat ex latro- 
nibus suis princlpatum, salvuin esse voluisset, in Ita- 
liam ire jussisset, eum tu occitleres? Fac potuisse : 
quod est aliud, patres conscripti, beneficium iatro- 
num, nisi ut commemorare [)Ossint, ils se dedisse vi- 
lani, quibus non adeinerintPQuod si esset beneficium, 
nunquam ii, qui ilium interfecerunt, a quo erant ser- 
vati, quos tu ij)se viros clarissimos appellare soles, 
tantam essent gloriam conseculi. Quale autem bene- 
Gcium est, quod te abstinueris nefario scelere ? quâ in 
re non tam jucundum videri mihi debuit, non inter- 
fectum a te, quàm misernm, id te impunè fitcere po- 
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tuisse. Sed sit beneficiuin, quandoqiiideni majus accipi 
a latrone niilluin potuit : in quo potes me dicere in- 
gratum?An de inreritu reipublioæ querl non debui, ne 
in te ingratus viderer? At in illâ querelâ , misera qui- 
dem et luctuosâ, sed luihi pro hoc gradn, in quo me 
senatus populusque Romanus collocavit, necessariâ, 
quid est dictum a me ciim contumeliâ? quid non rno- 
dératé? quid non amicè? Quod quidem cujus lenipe- 
rantia^ fuit, de M. Antonio querentem abstinere ma- 
ledicto? præsertim quum tu reliquias relpublicæ dis- 
sipavisses? quum domi luæ turpissimo mercatu omnia 
essent venalia? quum leges eas, quæ nuiiquam pro- 
muigatæ essent, et de te, et a te latas coniiterere? 
quum auspicia augur, iiitercessionem consul sustulis¬ 
ses? quum esses fœdissimè stipatus armaiis?quum 
omnes impuritates pudicâ in domo quotidie susciperes 
vino lusirisque confectiis ? At ego, lanquam mihi cuni 
]M. Crasso contentlo osset, quocum multae et magnæ 
fuerunt, non cum uno gladiatore nequissimo, de re- 
publicâ graviter querens, de homine nihil dixi, Ita- 
qne hodie perficiam ut intelligat, quantum a me be- 
neficium tum acceperit. (ni.) 


C’est avec aussi peu de raison qu’Antoine ose attaquer 
les actes de son consulat ; ils sont justifiés ])ar le sufl rage 
des plus illustres personnages de la république, par l’ap¬ 
probation du sénat tout entier. 

Ut întelligeretisj.qiialem ipse se consulem profite- 
rctur, objecit mihi consulatum meum.Qui consulatus, 
verho mens, patres conscripti, re vester fuit. Quid 
enim constitui, quid gessi, quid egi nisi ex hujus or- 
dinis consilio, auctoritate , sententiâ? Hæc tu homo 
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sapiens, non solùm eloquens, apud eos, quorum con- 
silio sapientiAque ^esta sunt, ausus es vituperare ? 
Quis antem ineum consutaluin, præter V. Clodium, 
qui vituperet inventus est?... Non placet M. Anfo- 
nio consulatus meus : at placuit P. Servilio, ut eiim 
pïimùin nominem exilliiis tempnris consularibus, qui 
proximè est mortuus; placiilt Q. Lutatio Catulo, cu- 
jus seniper in bac repul)licâ vivet auctoritas ; placuit 
duobus Luciillis, M. Crasso,Q. Hortensio, C. Cu- 
rioni, M. Le|)ido, C. Pisoni, M. Glaluioni, L. Vol- 
catio, C. Figulo, D. Silano, L. ]\Turænæ, rjui tmn 
erant consules desi^mati; placuit idem, quod consula¬ 
ribus, M. Catoni : qui quum multa, vitâ excedens, 
providitj'tum quod te consulem non vidit. Maximè 
verô consiilaturn meum Cn. Pompeius probavit ; qui 
ut me primiini decedens ex Syriâ vidit, complexus et 
gratulans, iiieo beneficio patriam se visunim esse 
dixit. Sed quid singulos commemoro ? frequentissimo 
senatui sic placuit, ut esset neino, qui niilii non ut 
parenti gratias ageret, qui non mihi vitam suam, li- 
beros, lortunas, rempublicam referret acceptam. (v.) 

Le même Antoine l’accuse d’avoir entouré les avenues 

i 

du Capitole d’esclaves armés, lorsque le sénat délibérait 
sur le sort des conjurés; et au moment où Cicéron réfute 
cette imposture, les satellites d’Antoine remplissent les 
bancs des sénateurs; la compagnie est comme assiégée par 
les soldats ithyréens ; 

4 ^ 

Jam illud cujiis est non dico audaciæ ( cupit enim 
se audacem dici), sed, quod minimè vult, stultitiae, 
quà vincit omnes, clivi Capitolini mentionem facere, 
quum inter subsellia nostra versentur armati? quum 
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in hac cellâ Concordiæ, dii immortaies! in quâ 
me consule, salutares sententlæ dicta? sunt, qiiibus ad 
liane diem viximus, cum gladiis homines colloeati 
i>teni? Accusa senatum; accusa equestrem ordinem, 
qui tum cum senatu co]>ulatus fuit; accusa omnes or- 
dines, omnes cives» dum conliteare, hune ordinem 
hoc ipso tempore ah Ithyreis circumse<leri. Hæc lu 
non propter audaciam dicis tam impudenter, sed qui 
lantam rerum repugnantiam non videas, nihil pro- 
fecto sapis. Quid est enim dementius» quàm quuin 
ipse reipublicæ perniciosa arma ceperis, objicere al- 
teri salutaria ? (v.ui.) 

On accuse l’orateur d’avoir conseillé la mort de Clodius, 
Il avoue qu’il l’a désirée. Antoine lui-même n’a-t-il pas, 
un jour, dans le Forum, aux yeux de tout le peuple, 
poursuivi ce factieux l’épée à la main? Mais cette mort 
dont Cicéron s’esl réjoui, il ne l’avait pas conseillée. 

A entendre son accusateur, il aurait été la première 
cause de la gueri'e civile par ses efforts pour désunir César 
et Pompée. Il convient qu’il s’est présenté deux circons¬ 
tances où il a parlé à Pompée contre César. Ce fut lorsque 
ce dernier demanda sa prorogation dans le gouvernement 
des Gaules pour cinq années, et la faculté de briguer le 
consulat, étant absent. La résistance était alors opportune. 
Dès qu’elle a cessé de l’être, il a cessé de la conseiller, et 
n’a plus cherché qu’à inspirer la paix et la concorde : 

Duo lamen tenipora incideruiit, quibus aliquid 
contra Cæsarem Pompeio suaserim. Ea velim repre- 
heiidas, si potes • unum, ne quinquennü imperium 
Cæsari prorogaret ; alterum, ne pateretur üeri, ut 
. absentis ejus ratio haberetur. Quorum si utrumvis 
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persuasisseni, in bas miserias nunquam incldissennis. 
Atqiie idem ego, qiium jam omnes opes, et suas, et 
reipiiblicæ Pompeius ad Cæsareni detulisset, seroque 
ea sentire cœpisset, quæ ego antè nndtb provideram, 
infen ique j)atriæ belliim nefariumviderem,pacis,con“ 
cordiæ, conqx>sitionis auctor esse non destlti : meaque 
ilia vox est nota multis :iiTtxAM, tin. Pompei, cuni 


C. Cæsare soeietatem aut niinquam eoïsses, aut nun- 
qiiam direniisses. Fuit îdtcniin gravitatis, alterum 
j)i’udentia’ tuæ. Hæc niea, iM. Antoïii, semper et de 
Pompeio, et de republica consilia fuerunt. Quæ si va- 
luissent, respublica staret : tu tuis flagitiis, egestate, 
infamiâ, cf)ncidisses. (x.) 


On prétend que le meurtre de César est encore l’effet 
de scs instigations. .Mais les auteurs de cette action, que 
Cicéron^ aveuglé par son enthousiasme républicain, ap¬ 
pelle très-glorieuse et presque divine, n^ont pas eu liesoin 
d’étre animés par lui à la commettre : 


Ftenim si auetores ad liborandam patriam deside- 
rarentur illis aiu'toribus, lîrutos ego inipcllereiti,quo¬ 
rum uter([ue 1^. l’ruti imaginem quotidie videret, alter 
etiam Aliabæ? lïis igitur majoribus orti ab allenis 
potiùs consilium peterent, quàm a suis? et forts jto- 
tiùs, quàm domo?(xi.) 


Aucun des consjtirateurs ne l’a nommé comme com¬ 
plice. Toutefois, il ne refuse point d’étre placé sur la liste 
des conjurés : 

Quæ enim res unquam (pro sancte .Tiqûter!) non 
modo in liac urbe, sed in omnibus terris est gesta 
major? quæ gloriosiur? quæ commendatior erit bo- 






























DEUXIEME PHILIPPIQUE. 


4«^5 

niinum mémorisé sempiternæ? In liujus me consilii 


societatein tanquam in equum Trojaniim cum prin- 
cipibus includis? non recuso, Ago etiam gratias, quo- 


qiio animo facis. Tanta enim res est, ut invidiani istani 


quani tu in me vis concitare, cum lande non conipa- 
reni. Quid enim beatius illis, qnos tu expulsos a te 
prædicas et relegatos ? qui locus est aut tam desertus, 
aut tam inhumanus, qui illos , quô accesserint, non 


affari atque appetere \ideatur? qui homines tam 


agrestes, qui se,quum eos adspexerint, non maximum 

cepisse vitae fructum putent? quæ vero tam immemor 
postei itas, quæ tam ingratæ littcræ reperientur, quæ 

eorum gloriam non immortaütatis memoriâ prose- 

quantur? Tu vero adscribe me in talem numerum^. 



Ou lui reproche d’avoir suivi Pompée. Il l’a déjà dit: 
si, dans ce temps, ses avis eussent prévalu, la république 


aurait été sauvée. 

Castra mihi Pompeii, atque illu'd omne tempus 
objecisti. Quo quidem tempore si, ut dixi, meum 
consilium auctoritasque valuisset, tu bodie egeres, 
nos liberi essemus; respuVdica non tôt duces et exer- 
citus amisisset. Fateor enim, me, quum ea, quæ ac- 
ciderunt, providerem futura, tanta in nicestitià fuisse, 


\ . Deux iinnées auj>aravant, 
rassurant le dictateur contre les 
compU>ts qu'ii redoutait, (Cicé¬ 
ron lui tieiiiandait quel serait 
l’homme assez insensé pour 
attenter à une siîe de laquelle 
dépendait le salut de la répu¬ 
blique : oc Sàd quisnatn est iste 


tam demens ?... Qaisest omnium 
tam ignarus reru tu y tam radis 
in republicd^ tam tiihil unquam 
riec de sud y nec de communi sa- 
lute cogitansy qui non intelligat 
tud sainte contineri suamy et ex 
itnius tua vilâpendereomniutn?u 
(Pro Marcello.) 
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quanta ceteri optinii cives, si idem providissent, 
fuissent. Doiebam, dolebam, patres conscripti, rem- 
publicam, vestiâs quondam meisque consiliis conser- 
vatarn, brevi teinpore esse perituram. Neque vero 
eram tam indoctus ignarusque rerum, ut frangerer 
anlmo prb{)ter vitæ cupiditateni, quæ me manens 
conüceret angoribus, dimissa molestiis omnibus libe- 
raret. Ilios ego præstantissinios viros, lumina reipu- 
blicæ, vivere volebain, tôt consulares, tôt prætorios, 
tôt honestissimos senatores, omnem præterea florem 
nobililatis ac juventutis, tuiii optimoriun civium 


exercitus : qui si viverent, qiiàmvis iniquà conditione 
pacis (mihi enim omnis pax cum civibus bello civili 
utillor videbatur), renipublicam hodie teneremus. 
(xv.) 


Après cette réfutation des griefs qui lui sont personnels, 
rorateur, dans la seconde partie de son discours, trace le 
tableau de toutes les infamies et de tous les crimes d’An¬ 
toine, depuis son enfance jusqu'à son consulat. Nous n’ex¬ 
trairons de ce récit que les passages les plus oratoires. 

I. Celui où Cicéron reproche à Antoine de s’ètre enfui 
au camp de César, après avoir vainement combattu le dé¬ 
cret qui déclarait ce dernier ennemi public, et d’avoir, 
par ses plaintes sur la violation prétendue des droits du 
tribunal en sa personne, donné, le jjremier, à l’ambition 
du vainqueur des Gaules, un j>rétexte pour faire la guerre 
a la patrie ; 


Accijjite nunc, quæso, non ea, quæ ipse in se atqne 
in doinesticimi dedecus impure atque intemperanter, 
sed qiiæ in nos fortunasque iiostras, id est, in uni- 
versam renipublicam impie ac nefariè fecerit : ab 
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rt. I hujus enim scelere omnium malorum principiuin 
[«U I natum reperietis. Nam, quum L. Lentulo, C. Mar- 
I cello consulibus, kalendis Jaiiiiariis labentem et propè 
I cadentem rerïjpublicaiii i'ulcire cuperetis, ipsique C. 
I Cæsari, si sanâ meule esset, considéré velletis, tum 
^ I iste venditum atque emancipatuiu tribunatum consiliis 
s,. I vestris opposuit, cervicesque suas ei subjecit securi, 
I muUi minoribus in peccatis occiderunt. Tn le au- 

I lem, M. Aiiloni, id decrevii senalus, et quideni inco- 
I lumis, nonduni tôt lunilnibus exsûnctls, quod in hos- 
. I lem toj^atum decerni est solltum more majorum. Et 
I tu apud patres conscriptos contra me dicere ausus 
I es, quum ab hoc ordine ego conservator essem, tu 
I liostis reipubiicæ judicatus? Commemoratlo illius tui 
I sceleris intermissa est, non menioria deleta- Dum ge- 
I nus hominuni, dum populi Romani nomen exstabit 
*4 I (quod quidem erit, si per te licebit, sempiternum), 
I tua ilia pestifera intercessio nominabitur. Quid cupidè 
I a senatu, quid lemerè fiebat, quum tu unus adoles- 
I cens universum ordinem decernere de salute reipu- 
i I blicæ prohibuisti? neque id semel, sed sæpius? neque 
I lecum de senatùs auctoritate agi passus es? Quid au- 
I tem agebatur, nisi ne delere et e ver ter e rempublicam 
, I funditus velles? Quum te neque principes civitatis 
^ I rogando, neque majores natu monendo, neque fre- 
quens senalus agendo, de venditâ alque addictâ sen- 
tentiâ movere potuit, tum illud, multis rebiis ante 
>1 tentatis, necessariô tibi vulnus infliclum, quod paucis 
'>1 ante tCj quorum incolumis fuit nemo, Tum contra te 
dédit arma hic ordo consulibus reliquisque imperiis 
I et potestatibus : quæ non effugisses, nisi te ad arma 
' I Cæsaris contulisses. 
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Tu, tu, inqiiani, Antoni, princeps C. Cæstari, oninia 

perturbare ciipienti, caiisam belli contra patriain 

« 

Inferendi dedisti. Quid enitu aliud ille dicebat? cpiam 
causam dementissimi sui consilii et facti aderebat, 
nisi quod intercessio neglecta, jus tribunitiuni subla- 
tuiii, circiimscriptiis a senalu esset Antonius? Oniitto 
qnàm bæc falsa, qiiàiii Icvia : [)ræsertiin quumoninino 
nulla causa justa cuiquaiii esse possit contra patriaiii 
anua capiendL Sed niliil de Ca’sare : tibi certè confi- 
Lendiini est causam perniciosissiiiii belli in persona 
tuâ constitlsse. 

O miserum te, si intalligis; iniseriorem, si non 
iiitell.igis hoc lltteris mandari, hoc memoriae prodi, 
hujus rei ne posteritatem quideni omnium sæculonim 
unquam immemorem fore, consules ex Italie expul¬ 
ses, cumque bis Cn. Pompeium, qui imperii populi 

# 

Romani decus ac lumen fuit; omnes consulares, qui 
per valctudinem exsequi fugam illani clademqne po- 
tuissent, |>rætores, pra^torios, tribunos j)lebis, magnam 
])artem senatûs, omnem soholem juventutis, unoque 
verbo renq)ublicam expulsam atque exterminatam 
suis sedibus ! Ut igitur in seminlbus causa est arborum 

et stir|)ium : sic hujus lucluosissinii beili semen tu 

-■ 

fuisti. Doletis très exercitus populi Romani interfec- 
tos : interfecit Antonius. Desideratisclarissimos cives : 
eos quoque eripuit vobis Antonius, Auctoritas hujus 
ordinis affiieta est : adlixit Antonius. Omnia denique, 
quæ postea vidimus (quid aiitem mali non vidimus?) 
si l’ectè ratlocinal)imur, uni accepta referemus Auto- 
nio. Ut Helena Trojanis, sic iste buic reipublicæ 
causa belli , causa pestis atque exitii fuit. ( xxi, 

XXII.) 


1 . 

î 




















DEUXIEME PHlIJinMQUE 


459 


H. Celui OÙ il raconte la vente des liions de Pompée^ 
dont Antoine seul osa se rendre adjudicataire : 

Hastâ posità pro æde Jovis Slatorîs, bona (iiiise- 
riim me! consumptis enim lacrymis, tamen inlixus 
animo hærel dolor), bona, inquam, Cn. Pompeü ma- 
gni, voci acerbissimæ subjecta jiræconis, Unà in illâ 
re servitutis oblita civitas ingeinuit : servlenlihusque 
anirnis qimni omnia metu tenei’cntiir, gemitus tamen 
pojudi Romani liber fuit, Exspectantibus omnibus, 
quisnam esset tam impius, tam demens, tam diis bo- 
minibusque hostis, qui ad illud sceliis sectionis au- 
deret accedere, inventus est nemo, præter Antonium; 
præsertim quum tôt essent circum hastam illam, (pii 
a lia omnia aiiderent. IJnus inventus est, qui id au- 
deret, quod omnium fugisset et formidasset audacia. 
Tan tus igitur te stiipor oppressif, vel, ut vérins 
dicam, tantns furor, ut primiim, quum sector sis isto 
loco natiis, deinde, qiiuni Ponijicîi sector, non te 
exsecrandiim populo Roniano, non detestabilcm, non 
omnes tibi de(Vs,non omnesbomines, et esse inimicos, 
et füturos scias? At quàm insolenter slatim belluo 
invasit in ejus viri fortunas, eu jus virlute terrihilior 
erat popnlus Romanus exteris gentibus, justitiâ ca- 
rior? (xxvi.) 

f 

ïll. Celui où il demande à Antoine de quel front il est 
venu s’établir dans la maison du grand homme dont il 
usurpait les dépouilles : 

O audaciam immanem! tu etiam ingredi illam 
domum aususes? tu illud sanctissinium limen intrare? 
tu illaruni ædium diis penalibus os importunissimum 
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ostendere? Qiiam domum aliquandin nemo adspicere 
poterat, ncmo siiiè lacrymis præterire, bac te in domo 
tani diu divcrsari non pudet? in quà, quànivis iiilûl 
sapias, tanien niliil tibi potest esse jucundutn. An tu 
ilia in vestibuio rostra, an sjiolla ([uuni adspcxisti, 
doiiuim tuain introiie putâsti? lieri non potest. 
Quàinvis enim sine nienle, sinè sensu sis, ul es, tanien 
et te, et tua, et tuos nôsli. Nec vem te unquani neque 
vi^llantenj, neque in soumis credo mente posse con- 
sistere. JNecesse est, (piàmvis sis, ut es, violentus et 
lurens, quuni tibi objecta sit specics singularis viri, 
])erterriiiim te tle sonino excitari, furere etiani sæpe 
vigilantem. Me quideni iniseret jiarietuni ipsorum 
atque tectoruni. Quid enini unqiiam doimis ilia vide- 
rat, nisi pudicuni, nisi ex oplinio more et sanctissima 
disciplina? Fuit eriim ille vîr, jiatres conscrlpti, sicut 
scitis, quum loris clarus, tum doiiü admirandus : 
neque rebus externis inagîs laudandus, quàm insti- 
tutis domesticis. llujus in ædibus pro cubicalis sta- 
bula, pro tricliniis jiopinæ sunl. (xxvii, xxviii.) 


1 

I 


IV, Celui oii il lui rappelle la tentative qu’il fit, aux ^ 
Lupercales, pour couronner César et le faire proclamer 
roi ; 


Sedebat in rostris collega tuus, amictus togà pur- 
pureâ, in sella aureâ, coronatns : adscendis; accedis 
ad sellam (ita eras Lu perçus, ul te esse consulem me- 
minisse deberes); diadema ostendis; gemitus toto 
loro, IJnde diadema? non enim alijectum siistuleras. 


h 


sed attuleras domo metlitatum et cogitatum soeJiis. 
lu diadema iniponebas cum plangore popidi; ille 
cum plausu rejiciebat. Tu ergo unus, scelerate, 
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inventus es, qui, quum auctor regni esses, eum, 
quem collegam habebas, dominum habere velles, et 
idem tentures, quid populus Romanus ferre et pati 
posset. At etiam misericordiam captabas; supplex te 
ad pedes abjiciebas : quid petens? ut serviras? Tibi 
uni peteres, qui ita a puero vixeras, ut omnia pate- 
rere, ut facile serviras; a nobis popnloque Romano 
niandatum id certè non habebas. O præclararn illam 
eloquentiam tuam, quum es niidusconcionaliis! quid 
hoc turpius? quid fœdiiis? quid siippliciis omnibus 
dignius?iVum exspeclas dum te stimulis fodiam? liæc 
te, si ullam partem habes sensiis, lacerat, hæccrueniat 
oratio. (xxxiv.) 

V. Celui où il lui annonce que, malgré le nombre des 
satellites dont il marche entouré, il n’écha]>pera point à 
la vengeance du peuple romain. Ceux qui n’ont pu souf¬ 
frir César pourraient-ils supporter Antoine? 


Sed præterita omittamus. Ilunc unutri diem, hune 
unum, inquain, hodiertium diem, hoc punctum lem- 
poris, quo loquor, defende, si potes. Cur arniatoriim 
coronà senatus septus est? cur me tui satellites cum 
gladiis audiunt? cur valvæ Concordiæ non patent? 
cur homines omnium gentiiini niaximè barbaros, 
Ithyræos cum sagittis deducis in forum? Præsi<iii sui 
causa se facere dicit. Nonne igitur millies perire est 
melius, quàm in siiù civitate sine armatorum præsidio 
non posse vivere? Sed nullum est istuc, mihi crede, 
præsidium, Caritate et benevolentiâ civium septum 
oportet esse, non armis. Eripiet, extorqiiebit tibi ista 
populus Romanus, utinam salvis nobis : sed quoquo 
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modo nobiscum egeris, diim istis consiliis uteris, non 
potes esse, milii crede, diuturrius;... 

.... Ilabet populus Romamis ad quos gubernacnla 
rei|>ub]icæ déférât : qui ubicnmque terraruiii sunt, 
ibi est omne reipublicæ præsidium, vel potiùs ipsa 
respublica, qnæ se adluic tantnmmodo ulta est, non- 
dum recuperavit. Habet qiiidem certè respublica 
adolescentes nobilissimos, [)aratos defensores. (xliv.) 

Oiiod si non metuis viros fortes egregiosque cives, 

qiiôd a corpore tuo prohibenliir armis; tiii te, mihi 

crede, diutius non ferent. Qnæ est autem vita dies et 

noctes timere a suis? nisi vero aiit majorlbiis habes 

l)eneficiis obligatos, quàm ille quosdam habuit ex iis, 

a quibüs est interfectus; aut tu es ullà re cum eo 

comparandus. Fuit in illo ingenium, ratio, rnemoria, 

litteræ, cura, cogitatio, diligentia; res bello gesserat, 

quàmvis reipublicæ calamitosas, attamen magnas j 

multos annos regnare ineditatus, rnagno labore, 

multispericulîs, quod cogitârat, effecerat; muneribus, 

«■ 

monumentis, congiariis, epulis multitudinem impe- 
lenierat; siios ijrseniiis, adversiirios clemenliæ 
specie devinxerat. Quid multa? attulerat jam liberæ 
civitati partim rnetu, partim patientiâ consuetudinem 
serviendi. 

Cum illo ego te dominandi cupiditate conferre pos- 
sum; ceteris verù rebus nullo modo es comparandus. 
Sed ex ])]urimis malis, quæ ab illo reipublicæ sont 
inusta, hoc tamen boni est, quod didicit jam populus 
Komanus quantum cuique crederet, quibus se com- 
mitteret, a quibus caveret. Hæc non cogitas? nec 
iutelligis satis esse viris forlibus didicisse, quàm sit 
re pulchruin, benehcio gratiim, famà gloriosum, 
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tyrannum occidere? an, quum ilium homines non 
tulerint, te feront? Certatim poslhac, mibi crede, ad 
hoc opus curretur, nec occasionis larditas exspecta- 

bit Ur. (XLV, XLVI.) 


Nous remarquerons surtout la fin de sa péroraison, où, 
du fond de son cieur, et avec l’accent de la vérité, l’ora- 

ï 7 

leur déclare qu’il est prêt à mourir pom* la liberté de sa 
patrie : 


Respice, quæsoj aliqnando rempnblicam, M. An- 
toni ; qiiibus ortus sis, non quibuscum vivas, consi¬ 
déra ; mecum, ut voles; cuni republicù redi iii 
gratiam, Sed de te tu ipse vivleris : ego de me ipso 
proütebor. Defendi rempnblicam adolescens, non de- 
seram senex; contempsi Catilinæ gladios, non perti- 
inescam tuos. Qiiin etiam corpus libenter obtuleriui, 
si rejtræsentari morte meâ libert as civitatis potest; iit 

h 

aliqnando dolor populi Romani pariat, tpiod jamdiu 
parturit. Etenim si abhinc annos propè viginti hoc in 
i[)so templo negavi posse mortem innnaturam esse 
consul!, quantb veriùs nunc negabo seni? Mibi vero, 
patres conscripti, jam etiam optanda mors est, ]>er- 
functo rebus iis, quas adeptus sum, quasque gessi. 
Duo modo bæc opto : ununi, ut moriens ympubim 
Romanum liberiiin relinquam; hoc mibi majus a diis 
iminortalibusdari riihil potest; alteruni, nt ita ciiique 
eveniat, ut de rei)ublicù quisfjue mereatur. (xlvi.) 
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Les deux consuls Hirtius et Pansa, avec Octave, nommé 
pro-préteur, ayant marché au secours de Modène, Pansa, 
dans une première action, reçut deux blessures, dont il 
mourut peu de temps après. lÜrtius vengea sa mort par 
une brillante victoire, à laquelle Octave ne fut point étraii- ^ 
ger. Ce fut à cette occasion que Cicéron prononça dans 
le sénat la quatorzième Philippique, 


II réfute d’abord Servilius, qui, en demandant que de 
solennelles actions de grâces fussent rendues aux dieux 
pour le succès des armes de le répnlilique, avait été d’avis 
que l’on quittât l’iiabit militaire pour reprendre la toge, 
comme si la guerre eût été terminée. Cicéron rappelle que 
l’objet de la guerre est la délivrance de Décimus ; et Dé- 
cimus étant encore assiégé dans Modène, il en conclut 
qu’il y aurait de rinconséquence à reprendre l'habit de 
paix avant d’avoir atteint le but qu’on s’est proposé : 


Si, ut exiitteris, quæ rccilatæ sunt, P. C., scelera- 
tissimoruin hostinm exercitum ræsum fusunique 
cognovl; sic id, quod et onines niaxiniè optamus, et 
ex eâ victoriâ, quæ parta est, consecutum arbitra- 
n»ur, D. BriUuui egressum jam jMutînâ esse cogno- 
visseni : propter eu jus periculum ad saga issemus, 
propier ejtisdem saluteiu redeundum ad pristinum 
vestitum sine ull^i dubitatione censerem. Antè vero 
quant sit ea ves, quam avidissimè civitas exspectat, 
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allata^ lætitiæ usus salis estmaximæ præclarissimaeque 
piignæ : reditum ad vestitum confecta^ victoriæ reser- 
vale. Confectio autem hiijus belli est, D. Brnti saïus. 
Quæ autem est ista sententia, ut in hodiernum diem 
vestitiis mutetur, deindecras sagati prodeamiis? Nos 
verd quum semel ad eum, qiiem cupinius optaniusque, 
vestitum redierimus, id agamus, ut eum in perpetuum 
retiiieanius. Nam hoc quidem quum turpe est, tum 
ne diis quidem immortalîbus gratum, ab eoram aris, 
ad quas togati aderlmus, ad saga sumenda discedere. 
Atque animadverto, P. C. quosdam huic favere sen- 
tentiæ. quorum ea mens idque consilium est, ut, 
quum videant gloriosissimum ilium D. Bruto futurum 
diem, quo die propter ejus salutem redierimus ad 
vestitum, hune ei fructum ei ipere copiant, ne memo- 
riæ püsteritatique prodatur, propter unius civis peri- 
culum populuni Romanum ad saga iisse, propter 
ejusdem salutem redisse ad togas. Tollite hanc, nul' 
lam tam pravæ sententiæ causam reperietis. Vos vero, 

P. C. conservate auctoriiatem vestram, manete in 
sententia, tenete vestrâ memoriâ, quod sæpe osten- 
distis, hujus totiiis belli in unius viri fortissimi et 
inaximi vitâ positum esse discrimen. 

Ad D. Brutiim liberandum legati missi principes 
civitatis, qui illi hosti ac parricidæ denuntiarent, ut 
a Mutina discederet : ejusdem D. Bruti conservandi 
gratiâ consul sortitu ad hélium profectus A. HirtiuSj 
cujus imbecillitatem valiludinis animi virtus et spes 
Victoriæ confirmavit. Cæsar, quum exercitu per se • 
corn parato primis pestibus rempublicam Hberasset, 
ne quidpostea sceleris oriretur, profectus est ad eum- 
dem Brutum liberandum, vicitque dolorem aliquem 

30 




















































466 


QUATORZIEME PHILIPPIQUE. 


doinesliciim ])atriæ cantate, Quid C. Pansa egit aliud 
delectihus habendis, peciiniis coniparandis^, sena- 
tiisconsultis faciendis gra\issiinis in Antonium, nobis 
cohnrtandis, populo Romano ad causam libertatis 
vocando, nisi ut, D. Brutiis liberaretur? a quo popu- 
lus Romanus frequens ita salutein D. Rruti unâ voce 
depoposcit, ut eani non soltiin cominodis suis, sed 
etiani necessitati victûs antelerret. Quod sperare nos 
quideni debemus, P, C* aul inibi esse, aut jam esse 
('onfectuni : sed spei fructum rei convenit et eventui 
reservari, ne aut deoruin iminortaliuin beneficiuin 
festinatione præripuisse, aut vim fortunæ stultitiâ 
contempsisse videanuir. (i, ii.) 

Ensuite, en approuvant qu’on rende aux dieux des ac¬ 
tions de grâces, il s’étonne qu’Antoine ne soit point qua¬ 
lifié d’ennemi dans le décret : 

Imbuti sanguine gladii, patres conscripti, legionuin 
exercituumque nostrorum, vel madelacti potiùs, 
duobus consuluin, tertio Cæsaris prælio. Si hostium 
fuit ille sanguis, suiuina niilituin pietas : nefarium 
scelus, si civium. Quousque igitur is, qui omnes hos- 
tes scelere superavit, noiuine hostis carebitPnisi nui- 
crones etiani nostrorum militum tremere vultis, et 
dubitare utrùm in cive an in hoste figantur. Suppli- 
cationem decernitis : bostem non appellatis. Gratæ 
verô nostræ diis iimnortalibus gratulaliones erunt, 


Pecufliis eomiHivandis. Les 

résors des rnis et des nations^ 
incessamment transportés à 
Rome, y firent cesser les impôts, 
Lan 686* sous le consulat 

crHii tlus at de Pansa^ le trésor 


étant épuisé, ordonna (jtie 
tous les citoyens payeraient le 
vingt-cuHpiîème de la valeur de 
leurs (jropriétés mohilières* Une 
taxe pécuniaire, fut, en outre^ 
imposée aux sénateurs. 
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gratæ victimæ, quiiin interfecta sit civiuni multltudo. 
.... Est igitur ((iiisquani, qui hostes appellare non 
audeat, quornin scelere crudelitatem Carthaginien- 
siiini viclani esse fateatnr? quâ enim in urbe tani Ini- 
inanis Annibal capta, quàin in Parrnà surreptâ Anto- 
nius? nisi fortè bujus coloniæ, et ceterariim, in qiias 
eodem est animo, non est bostis Antonius putandus. 
Si vero coloniarum et municipionim sine ullâ dubita- 
tione bostis est, qiiid tandem hiijus censetis urbis, 
quain ille ad explendas egestates latrocinii sui concu- 
pivit; qiiam jam peritus inetator et callidus decem- 
pedà suâ Saxa diviserai? Recordamini, per deos 
immortales, patres conscripti, quid Iioc biduo tirnue- 
rimus a doniesticis hostibus, rumoribiisimprobissimis 
dissipatis. Qiiis liberos, qnis conjugeiu adspicere 
poterat sinè fletu? quis doinum? quis tecta? quis 
larem fainiliarem? Jam aut fœdissimam mortem 
onmes, aut miserabilem fugam cogitabant. Hæc a 
quibus timebantur, eos hostes appellare dubitamus? 
gravius si quis attiilerit nomen, libenter assenliar : hoc 
vulgari contentusvix sum; leviore non utar. (m, iv.) 

Il réclame pour les trois généraux le titre imperator 
qu’ils ont mérité par leurs services : 

Quomodo eniin potiùs Pansam appellem? etsi 
habet honoris amplissiiui nomen. Quo Ilirtium? est 
ille quidem consul : sed alterum nomen beneficii est 
popiiliRomani; alterum virtiitis atque victoriæ, Quid? 
Cæsarem, deorum beneficio reipublicæ procreatum, 
dubitemne appellare imperatorem? qui primus An- 
tonii immanem et fœdam crudelitatem, non solùm a 
jugulis nostris, sed etiam a membris et visceribus 
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avertit. Unius autein diei quot et quantæ virtutes, 
dii immortales, fuerunt? Princeps enini omninni 
Pansa prælü l'aciendi, et cuni Antonio confligendi 
fuit; dignus iniperator legione Martiâ, digna legio 
imperatore. Gnjus si acerrimiim inipetum cohibere 
potuisset, uno prælio confecta res esset. Sed qmiin 
libertatis avida legio eifrenatiiis in aciem hosliuni 
irrupisset, ipseque in primis Pansa pugnaret, duobus 
j)ericulosis vulneribus acceptis, sublatus e prælio, 
reipublicæ vitain reservavit. Ego vero hune non so- 
lùni iniperatorem, sed etiam clarissiinum iinperato- 
rem judico, qui quum aiit morte, ant victoriâ se 
satisfacturum reipublicæ s[)opündisset, alterum fecit, 
alteriiis dii immortales omen avenant! 


Quid dicam de Hirtio ? qui, re audita, e castris 
duas legiones eduxit incredibili studio atque virtute, 
quartam illam, quæ, relicto Antonio, se olim cum 
Martiâ legione conjunxit, et septimam, quæ consti- 
tuta ex veteranis docuit illo prælio, militibus iis, qui 
Cæsaris bénéficia servassent, senatüs populique Ro¬ 
mani carum nomen esse. His viginti coliortibus, nullo 
equitatu, Hirtius ipse aquilam qiiartæ legiouis quum 
inferret, qud nullius pulchriorem speciem imperatoris 
accepimus, cum tribus Antonii legionibus equitatuque 
conflixit, hostesque nefarios, huic Jovi maxirno cete- 
risque deorum immortalium templis, urbis tectis, 
libertati populi Romani, nostræ vitæ, sanguinique 
imminentes prostravit, fudit, occidil : ut cum admo- 
diim paucis nocte tectus, metu perterritus, princeps 
latronum duxfjue fugerit. O solein ipsum beatissimum 
qui antequam se abderet, stralis cadaveribus parrici- 
darum, cum paucis fugieriiem vidit Antonium I 









, QUATORZIEME PHILIPPIQUE. 469 

An vei'6 quisquam dubitabit appellare Cæsarem 
imperatorem? Ætas ejus certè ab bac sententiâ nemi- 
nem deterrebit, quand(tquideiïi virtute superavit æta- 
tem. Acmibi semper eo majora bénéficia Caesaris visa 
sunt, quô minus erant ab ætate illâ poslulanda. Cui 
quiim imperium, eodem tempore et spem ejus nomi- 
nis deferebamus; qubd, quum est seciUus auctori- 
tatem nostri decreli, rebus gestis suis coniprobavit. 
Hic ergo adolescens maximi animi, ut verissimè scri- 
bit Hirtius, castra multarum légionum paucis cobor- 
tibus tutatus est, secundumque prælium fecit. Ita 
trium imperatorum virtute, consilio, felicitate, uno 
die iocis pluribus respublica est conservata. Decerno 
igitur eorum trium nomine quinquaginta dierum sup- 
plicationes. (ix, x.) 

Mais la gloire des soldats est inséparable de celle des 
chefs. Il faut, par des actes de reconnaissance, consacrer 
la mémoire des guerriers morts pour la patrie, et modérer 
l’affliction de leurs familles ; 

Est auteni fidei pietatisque nosiræ, declarare for- 
lissimis militibus, quàm memores sim us, quàmque 
grati. Quamobrem promissa nostra, atque ea, quæ 
legionibus, bello confecto, tributuros nos spopondi- 
mus, bodierno senatusconsulto renovanda censeo. 
Æqnum est enim mililum, taliuni præsertim, bono- 
rem conjungi. Atque utinam, patres conscripti, civi- 
bus omnibus solvere nobis præiuia liceretl Quanquam 
nos ea, quæ promisimus, studiosè cumulata redde- 
mus. Sed id quidem restât, ut spero, victoribus, 
quibus senatûs fides jiræstatùr : quam quidem quum 
difficiilimo reipublicæ tempore secuti sunl, eos nun- 
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quam oportebit consilii sui pœnitere. Sed facile est 
bene agere ciiin iis, a quibiis etiam tacentibus flagitari 
videniiir, Illud admirabilius et niajiis, maxinièque 
propriuni senalûs sapientis est, gratâ eoruiii virtutein 
menioriâ proseqiii, qui pro patriâ vitam profiiderunt. 
Quorum de honore ulinam niihi plura in inentem 
venirentî Duo certè non præteribo, quæ maximè oc* 
currunt; quorum alterum pertinet ad virorum forüs- 
simorum gloriam sempiternam ; alterum ad leniendum 
mœrorem et luctuni proximorum. 

Placet igitur mihi, jiatres conscripti, legionis 
Martiæ militibus, et eis, qui unà pugnantes occide- 
runt, monumentum fieri quàm amplissimum. IMagna 

t 

atque incredibilia sont in rempublicam hujus mérita 
legionis. Hæc se prima latrocinio abrupit Antonii; 
hæc tenuit Albam ; liæc se ad Cæsarem contulit ; hanc 
imitata quarta legio |)arem virtutis gloriam consecuta 
est. Quarta \ictrix desiderat neniinem : ex Martiâ 
lîonnulli in ipsù victoriâ concideruni, O fortunata 
mors, quæ naturæ débita, pro patriâ est potissimùni 


reddita ! 

Vos vero patriæ natos judico, quorum etiam no- 
men a Marte est: ut idem deus urbem hanc gentibus, 
vos huic urbi genuisse videatur. In fugâ fœda mors, 
in Victoria gloriosa. Etenim Mars ipse ex acie fortis- 
simum quemque pignerari solet. Illi igitur inipii, 
quos cecidistis, etiam ad inferos pœnas parricitlii 
1 lient. Vos vero, qui extremum spiritum in Victoria 
eiruflistis, |)iorum estis sedem et locum consecuti. 
Brevis a naturâ vita vobis data est : at memoria bene 
reddit.T vitæ sempiterna. Quæ si non esset longior, 
quàm hæc vira, quis esset tam amens, qui niaxiiuis 
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laboribus et periculis ad sumniam laudem gloriamque 
contenderet? 

Actum igitur præclarè vobiscum, fortissimi, dum 
vixistis, nunc verô etiam sanctissimi milites, quod 
vestra virtus nec oblivione eorum, qui nunc sunt, 
nec reticentiàposterornm insej)nlta esse poterit, qiiurn 
vobis îinmortale monumentum suis pæne manibus 
senatus popnlnsqiie Romanus exstriixerit. Multi sæpe 
exercitusPunicis, Gallicis, Italicisbellisclari et magni 
fuerunt ; nec tanien ullis taie genus honoris tributum 
est. Atque utinarn majora possemus, quandoquideni 
a vobis maxima accepimus! Vos ab urbe furentem 
Antoniiira avertistis, vos redire niolientem repulistis. 
Eritigiturexstructa moles opéré magnibco, incisæqiie 
litleræ, divinæ virtutis testes sempiternæ : nunquani 
de vobis, eorum, qui aut videbunt vestrum monu¬ 
mentum, aut audient, gratissimus sermo conticescet. 
Ita pro mortali conditione vitæ, immortalitalem estis 
conseculi. 

Sed quoniam, patres conscripti, gloriæ niunus 
optimis et fortissimis civibus monumenti honore per- 
solvitur, consolemur eorum proximos, quibusoptima 
est hæc quidem consolatio; parentibus, quod tanta 
reipublicæ præsidia genuerunt ; liberis, quod habe- 
bunt domestica exempla virtutis; ronjiiglbus, quod 
iis viris carebunt, quos laudare quàm lugere præsta- 
bit; fratribus, quod in se, ut corporuni, sic virtutuui 
similitudinem esse confident. Atque utinarn bis omnibus 
abslergere fletum senlentiis nostris consultisque pos- 
semus, vel aliqua talis bis adhiberi pubÜcè posset 
oratio, quâ deponerent mœrorem atque luctum, gau- 
dercntque potiùs, qiiiini limita et varia impendercnt 






























472 


QUATORZIÈME PHIUPPIQUE. 


hominibus généra çnortis, id genus, quod esset pul- 
cherrimum, suis obtigisse, eosque nec inbumatos 
esse, nec deserlos, quod tamen ipsum pro palriâ non 
miserandum putatur; nec dispersls bustis, huiiiili 
sepulturâ creinatos, sed conlectos publicis operibus 
atque muneribus, eâque exstructione, quæ sît ad me- 
moriam æternitatisara virtutis, Quamobrem maximum 
quideni solatium erit. propimpiorum, eodem monu- 
mento declarari et virtutem suorum, et pietatem, et 
senatûs fidem, et crudelissimi memoriam belli : in 
quo, nisi :tanta militum virtus exstitisset, parricidio 
M. Antonii nomen populi Romani occidisset, (xi, 

XIII.) 

§■ 

■ 

L’orateur termine en présentant un projet de .décret 
dans lequel il propose, entre autres choses, d’assigner aux 
pères et aux mères, aux femmes, aux enfants et aux frères 
des soldats morts les les récompenses 

qu’ils auraient eux-mêï]aés'XéCiAe^<‘ ûmt Yecu. 
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